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Je me proposais depuis quelque temps de faire un voyage 
en Hollande pour y suivre mes éludes sur les divers systèmes 
d'instruction publique chez les grandes nations civilisées. J'é- 
tais plein du rapport de M. Cuvier(l). Les communications 
bienveillantes du gouvernement de sa Majesté le Roi des Pays- 
Bas m'avaient mis en possession des principaux documens 
relatifs à Tinstruction^u peuple et à l'instruction supérieure. 
J'avais rassemblé une collection complète des rapports que , 
conformément à la loi fondamentale, le gouvernement fait cha- 
que année aux états-généraux sur les diverses parties de l'in- 
struction publique. Avec toutes ces pièces et quelque habitude 

(1) Rapport sur les établi; semens d'instruction public^ue en Hollande, ht 
au Conseil de TUniTersité^ en octobre et novembre 181 ]« 
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des matières d'éducation, j'espérais qu'une course rapide me 
suffirait pour vérifier par moi-même les principaux traits du 
Bjfstème faoUamteis. Mon plan étail d'all-er droit à La Ilayci 
siège du gouvernement, et là , d'étudier auprès du ministère 
l'organisation générale de l'instruction publique; d'obtenir, 
des personnes compétentes, toutes les explications dont 
j'avais besoin ; puis, d'entrer dans le cœur de la Hollande, de 
parcourir Harlem, Aulsterdiaitt, Uirecht, Leyde, Rotterdam, 
et partout sur mon passage d'examiner les écoles du peuple , 
les écoles latines «t le» umver&i4:és. J'hais bien at^ aussi 
de faire visite à quekçtteK-iHis ée aies compagnons d'études 
dans riiistoire de la philosophie grecque, et d'aller demander 
l'JiospiLaUlé à Técole plalouicieuue de Wytte&bacli. Je Mour- 
rissais quelque espérance de rencontrer à Amsterdam , dans 
l'ancienne librairie Blaeu, et à Leyde, dans les papiers de 
Iluygens, des Tragmens inédits de DescaTtes. Le dirai-je 
enfin? une secrète reconnaissance m'attirait vers cette terre 
qui, depuis deux rfècles, lest Tasilc tie tous les philosophes 
persécutés , et où moi-même , à une autre époque de ma vie, 
j'avais pu trouver un abri (1). 

Parti de Paris le 10 septembre 1836, avec mon fidèle cam- 
ptignon de vojagè, M. Vigûier, conseiller référendaire ii la 
cour des comptes, arrive à Bruxelles le 11 au soir., j'étais le 
lendemain, à six heures âamatin^ 5ur le chemin de fer, qui , 
en une heure un quart, nous conduisit de Bruxelles à Àn\er^. 
lîôus sommes restés à Anvers deux jouts entiers, absor- 
bes dans la cotitemplation des cïiefe-d'œuvre de tout geure 
que renferme le Musée , les égîfses , et surtout la cathédrale 
Je ne veux pas faire ici le touriste. Je dirai seulement quil 
faut venir à Anvers pour se faire une idée vraie et complète 
de l'école flafmande , pour connaître Rubeus , qui rem- 
plit toute la ville, son meilleur disciple, Van-Ï)yck, son 

(1) En 1826 , après mes aveotures de Berlin, sa Majeslé le Roi des Pays- 
Bas m'av|iil fait offrir de passer à son service.^ 



jnatoief ôtto Y^imis ^<6t ie aiatbre die «cekii-là , Bmsrbn , 'et 
ce iQtDentin Motsis ^ qui ffemonte jasqu'aii xv^ sièole «et se 
oraBttaohc ainfii 'à iù. vieille «école des ¥:aii-!E)y^ , ^dotit «i 
a la )iiawre$é et la vi^Bdur (i). Clest lenoere à Ânvens qne 
9e :fi6 la iâécoTtv<eDte dhin ^gemie Ile soalptare q«d m'était 
ie^[>ea^rès incDuna ^ ia sculptune ea ho^. J'^avais y4i dans 
ftlufoeims églisefi «de Franœ^ rsunout à AtideaB^ des orne* 
mens de^ohœur, des stalies en i)ois, travaHiëes avec'délica* 
ti»se. Mais je n-avaus vu nulle fwrtnl en £iïance,]ù*en Aile** 
'nuigne, ni dans le nord de il'iuâîe , ia saile partie de d'italk 
-«pie|e<ednfiaiBs&, (èeiiagitandeEciilptnreeaei bois et ^es^statues 
àe grandeur natwdUe. /il y a à Anvers^ à ila cathédrale , cft 
Sforiout .à Saént-Jaeqwes , me :mnltitudeide statnestde ce g&sire 
attacrfiées afOL chaipos ou aix confessionnaux, et qui foiw 
^neat des(gPOi^)es.adBnrables. Pourquoi , -en e^t, le boisfie 
se ippétepaitHil pas 'inissi bien qne le marbre et la pierre à 
Teiqiression <èe la f>ef»ée ? Le ton ^sâtre «âe 'oecte isct^tiire 
))l«nd., 4S0Dinie ie inaitnre , :avec le temps , tin f>ûili , 'une iteime 
Millaajbe^ iqid ^ tsur un i&né nm peu sondire , SQ&aie au palhé- 
•lâi|tt >de 'la ^sculptare obrétieaine. Tout est?dtt smr ila^cathé- 
drale elle-même. Ëile n'a point cett-e ricihesse d-arnojnews 
-e^tériieiirs et oe iax<e «de éétoils que l'on admise dans plu- 
sieurs aatPèB >catbéépales, et, 9>ar exemple, «.dans la Notre- 
làstsKÊC de Paf is. Mais la Notre-^Dstme d'Amers a un docber 
«oonqpai^bie-, presque. aussi basit et pl«s élégant que celui 



(i)Q.Metsis, ne à Anvers vers 1430. On a de lui , au Musée d'Anvers , un 
admirable tableau avec volets, représentant l'inhumation de Jésus-Christ. Les 
amis de Jésuft.,ii^rès avoir -descendu son cwps de la croix , lui rendent les der- 
uiûrsdevoirg. La Vierge est prostei^née devant -les restes inanimés de soq fiJs : 
saint Jean la fioutieot. Deux vieillards soulèvent, Tu n le ehof, l'autre la partie 
supérieure *du corps du Sauveur, pendant que les saintes femmes en embau- 
ment les plaies. 'On voit à droite , sur le second pian , le sépulcre qu'on pré* 
j^rc pour recewoir le covps, 4e Calvaire sur un plan plus élevé, et à gauche 
Jérusalem. Titlel de «droite : la tète de saint Jc^i-Baptisto surla table d'Uc- 
r<ode. ¥olet de i^auche ; saint. Jean dans i'eau iiouillante. 
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de Strasbourg. La flèche de Strasbourg est un tour de force, 
ce qui nuit à Teffet d'art, du moins à mes yeux. Le clocher 
d'Anvers est d'une mesure et d'une grâce parfaite ; il s'élance 
avec assurance et légèreté, et l'impression qu'il produit est à- 
la-fois grande et sereine. Sans doute, les vieilles tours de notre 
cathédrale, sorties de la nuit du xii® siècle, ont une majesté 
que personne ne ressent plus que moi, baptisé à Notre-Dame 
et élevé à l'ombre de ses murs ; mais , quant à l'art , il n'y a 
aucune comparaison entre les deux basiliques : l'une accable 
de sa masse et comme du poids de l'infini la chétive créature 
agenouillée sous ses voûtes ; l'autre la relève et la fait mon- 
ter avec elle , sur les ailes de la Prière et de l'Espérance , par 
des degrés harmonieux , jusqu'à la région de la Paix. C'est 
du haut de ce clocher qu'il faut se donner le spectacle d'An- 
vers, et contempler ses ports , son bassin creusé par Napo- 
léon, la bourse , les Oosterlingen , toutes les églises qui se 
pressent autour de la cathédrale comme des filles autour de 
leur mère, et le cours majestueux de l'Escaut, qui conduit à 
la mer du Nord, par où naguère Anvers était un des plus 
grands entrepôts du monde. Mais le temps presse : hâtons- 
nous de passer de Belgique en Hollande. 

Nous quittons Anvers le 1/i septembre, pour aller à Rotter- 
dam , où nous arrivons le soir , en passant par Breda et par 
Dordrechl. A Breda est le mausolée d'Engelbert II et de sa 
femme, dont les quatre statues sont attribuées à Michel- 
Ange (1). Je ne vois guère comment des ouvrages du grand 



(I) Extrait de la notice qui se distribue à Breda: « Ce tombeau a été con* 
struit d'albâtre ou de marbre transi^arenl d'Orient, par le célèbre artiste et 
stalnaire Michel»^ Ange BuonarotL 11 consiste en deux statues, un homme 
et «ne femme ( le comte et son épouse), le dos couché sur une tombe éle- 
'rée de pierre de louche; au-dessus d'eux il y a une table également de 
f^ierre de touche, soutenue par quatre atlantes, tous agenouillés du genou 
droit, et sur la table est raimnre du comte, faite de marbre. Les inscriptions 
des quatre atlantes sont au-dessous d'eux , sur des plaqués carrées d'alb&tre^ 
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artiste florentin se seraient égarés jusqu'à Breda, et la force 
un peu lourde de ces statues me rend suspecte leur authenti- 
cité. En traversant la ville, je ne puis m'empêcber de me 
dire : Là peut-être , au coin de cette rue , était affichée , vers 
Idl 7, J'annonce d'un problème de mathématiques qu'un pe-» 
tit officier français, au service de Hollande et en garnison 
dans la place, se fit lire par son voisin, et qu'il résolut sur-le- 
champ. Ce petit officier était le futur auteur de l'application 
de l'algèbre à la géométrie. La pensée de Descartes me saisit 
à mon entrée en Hollande et ne me quitte plus. 

Passage du Moerdijk à Willemsdorp par un temps affreux. 
Nous arrivons la nuit à Dordrecht, la ville du fameux sy- 
node. Quelques lieues plus loin , vers onze heures du soir ,' 
nous prenons encore un bateau, qui nous conduit à Rotter- 
dam. Nous avons quelque peine à trouver ce bateau , à cette 
heure, par ce mauvais temps, et la traversée est un peu plus 
longue et plus pénible qu'elle ne l'est ordinairement. Nos 
deux mariniers parlent entre eux la langue du pays à la- 
quelle nous ne comprenons pas un seul mot. Je me rappelle 
en souriant cette aventure de Descartes, qui ,, traversant 
aussi en bateau je ne sais quelle rivière de la Hollande ,' 
mais entendant le hollandais , comprit à la conversation des 
mariniers qu'ils voulaient lui faire un mauvais parti et le 
jeter à l'eau. Descartes tire son épée , va droit aux mari- 
niers, et les menace de les percer, s'ils font mine de lui 
chercher querelle. Une aventure à -peu -près semblable 



dont il ne reste que deux. Le premier des atlantes représente Jules Gésar^ 
dans une armure martiale à la Romaine, avec rioscription suivante: C. JULIUS 
CAF.SAR» mrlute belUca imperavi, fortitudo. Le second atlante représente 
Régulus» de qui la partie supérieure du corps est entièrement nue ; au-dessous 
se trouve l'inscription suivante : M. ATTILtUS KEGULUS« fid^m infractus 
s€r9wL KAOHAirzMXTAs. Lcs deux autres atlantes , dont les inscriptious sont 
détruites, représentent (on le suppose) deux héros grecs. On reconnaît encore 
d«i traces de dorure à ramure de ces deia statues. 



aPFiva à Leibniz,, ea Iialie, sur TAdirialique. Ay«iDl. étaa^ 
sailli par une teaipéte, il entendît les. maielols ilalieaos q»M 
le conduisaient lui attribuer cette tempête , à lui hérétique^ 
et délibérer entre eux s'ils le jetteraient à la mer. Leihnitz^ 
sans faire semblant de les avoir entendusi^ tira de sa pocbe ua 
cbapelet dont il &'était pounru , et , en ks rasâurantaiiifii sur 
i^on orthodoxie, sauva des passioir&et de la folie des hommes 
Tauteur de la Tbéodicée. SanS: cette différente conduite (fi& 
ces deux grands honuaes est tout entière la difiFérence de 
leur caractère , et celle de leur philosophie et de leurmis-*^ 
èion. Â Tun, cet instinct intrépide , celte furia franee^e j qui 
commence les révolutions \ à Tautre la sagesse: qui les. ter* 
mine, et qui s'élève au-dessus de toutes les opinions ent 
sachant les comprendre et en leur faisant iu3^ ^ste part. Et 
moi, que ferais-je à cette heure ^ si ces deux paisibles mari- 
niers, qui marmottent enire eux, voulaient me jouer le 
même tour? Il y a quinze ans,J'a]u^ais fait comme Descartes: 
^e ferais aujourd'hui comme Leibnitz. Mais, grâce à Dieu, il 
n'est pas question de tout cela ; et pendant que je fais ces ré- 
flexions, nous avons atteint la gi'ève de Rotterdam et ses 
ports magnifiques. Je traverse la moitié de cette grande ville^ 
qui dort dans une nuit profonde, et me rends sur la place du 
Marché, à l'hôtel d'Angleterre, vis-à-vis la statue d'Erasme , 
que je salue avant de m'aller coucher^ 

Le lendemain, jeudi 15 sepleml>re au matin , nous quittons 
Botterdam sans y voir personne, et nous nous rendons à La 
Haye, en passant par Delft, charmante ville où naquit Grotius 
et où le premier Siathouder est enterré. A dix heures, nous 
arrivons à La Haye. 
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La Haye , le siège du gouvernement hollandais , est une 
grande et belle Tille, d'à^pen-près 50,000 âmes. On peut Ut 
considérer comme divisée en deux parties , Pune surteul eon*- 
sacrée au commerce, Vautre à la cour, à la diplomatie et aux 
âfH^Ires publiques. Tout ce quartier est for! agréable : belles 
rues, grandes placer, plantées de superbes arbres,* mais nrf 
Atonumenl remarquable. Ni le vieux ni te nouveau Paifrh*- 
Soyal , ni rRôtel-de-VIHe , ni même la grawde é^^e avec 
le tombeau de ramîral Jacques de Wassenaer, ne peuvent 
arrèHev un moment les regards d^m voyageur qisA apriVc^ 
d^Anvers. 

Nqu» avons fait la vfoite obligée à Sobeveningen , village éë 
pèeb^ups^ sur k bord de la» mer, à uoe pétille lieue de La 9ftj&/ 
lei toutes les douceura de Id civilisation') H^, les orages di^ 
FOeéan ^ mie dein^^heupesiiffit pour se donncrrle plaisir éé-eë 
oontMHrte^ La'pt^oetédeoe'rtlagedepéelieuiis^esleélèbM^ii^ 
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c'est le modèle du village hollandais sur les bords de la mer. 
A côté , sur le chemin de Leyde, est un bois de haute futaie, 
de trois quarts de lieue de long sur un quart de lieue de 
large. Ni les Champs-Elysées de Paris, ni le Thiergarten de 
Berlin , ni le Jardin-Anglais de Munich , ne peuvent donner 
une idée de cette admirable promenade , qui présente tous 
les sites , tous les aspects. Du côté de la ville , c'est un parc , 
peuplé d'animaux de toute espèce; près du chemin, des al* 
lées régulières d'arbres gigantesques ; plus loin c'est comme 
une forêt primitive , profonde et touffue , où Ton se croirait à 
cent lieues du monde 5 puis , tout-à-coup , une échappée de 
vue vous découvre dans le ciel la flèche qui surmonte la 
grande église de La Haye, ou, à travers les dunes, quel- 
ques barques sillonnant les flots. A l'extrémité du bois 
est un grand pavillon , dont l'immense salon est couvert 
de peintures allégoriques, relatives à J'histoire du prinœ 
Frédéric-Henri , pacificateur des Provinces -Unies , mort 
en 1647. 

Ces peintures me ramènent à La Haye , au Musée-Royal y 
la plus considérable collection de tableaux qu'il y ait dans 
les Pays-Bas, avec celle du Musée d'Amsterdam. La galerie 
de La Haye est très riche , même en tableaux étrangers. J'au- 
rais bien voulu pouvoir transporter à celle de Paris trois 
charmans tableaux français de notre école vraiment natio- 
nale du dix-septième siècle : un Poussin , un Claude Lor- 
rain, un Bourguignon. J'ai vu là d'excellens échantillons de 
toutes les écoles de l'Italie, et pour l'école espagnole plusieurs 
<rélasquez et deux beaux Murillo , dont l'un est une Madone 
qui ne le cède guère à celles de Raphaël , avec un tout autre 
caractère. La Madone espagnole n'a pas le charme de la Ma- 
done italienne , ce mélange de dignité et de réserve qui peint 
à-la-fois et la Vierge et la mère 5 mais elle respire une gran- 
deur et une majesté qui ne permettent d'y attacher aucune 
autre pensée que celle delà mère du Sauveur du monde. L'é- 
cole allemande est ici représentée par plusieurs Durer et 



plusieurs Holbein , qui sont tous des portraits historiques 
doublement précieux. Il était naturel de retrouver à La Haye 
plusieurs chefs-d'œuvre de l'école flamande, entre autres ^ 
quatre Rubens, dont deux sont les portraits de Catherine 
Printes, la première femme du grand artiste, et d'Hélène 
Forman, sa seconde femme, avec cinq tableaux de Van 
Dyck , dont Tun représente toute la famille Huygens. Mais 
ce que je cherchais et ce que j'ai le plus examiné à La 
Haye et à Amsterdam , ce sont les tableaux de l'école hol- 
landaise proprement dite; c'est là qu'il faut venir étu- 
dier celte école. Si Anvers m'avait fait connaître Rubens,' 
c'est à La Haye et à Amsterdam que j*ai appris à connaître 
Rembrandt. 

En Hollande , point d'idéal en quoi que ce soit. S'il 
n'y avait pas une apparence de fatuité à s'exprimer ainsi , 
je dirais qu'en Hollande , l'art , comme la philosophie , 
conmie la littérature, comme les mœurs, comme la po^ 
litique, a quelque chose de prosaïque et de bourgeois : tout y 
est dirigé vers la pratique et vers l'utile. La religion dominante 
est le calvinisme, qui substitue aux grandes spéculations reli- 
gieuses une foi étroite et sévère, le gouvernement intérieur de 
l'âme et la règle des mœurs. £n politique, le gouvernement 
fait sans bruit les affaires du pays. Les savans forment une 
classe à part qui travaille en silence , moitié par amour de la 
science, moitié par position. Hs écrivent en latin , c'est-à-dire 
pour un public très borné , ou bien en hollandais , langue 
presque aussi inconnue de l'Europe que l'arabe et le persan. 
Comme la Hollande songe peu à l'Europe , de même chaque 
ville de la Hollande songe peu à La Haye. Le Roi est pro- 
fondément respecté ; la royauté n'a point d'ennemis; mais la 

• 

forme monarchique se fait peu sentir, et sous cette forme sub* 
siste tout entier le vieil esprit de la république batave , le fé- 
déralisme des Provinces-Unies, et le génie municipal. Enfin 
p^ une conséquence du même caractère , dans chaque ville y 
chacun vit dansson intérieur, et l'esprit de famille est porté en- 
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encore pkis UÂn qii:'en Aileiiiagiie. La Hollandais est ««6 
créature sage et bien réglée; il ne cherche point à bril- 
ler-^ en tout il s'aHaclie au rrai et au solide. Il a plus de 
probité que de g^éroslté, pKis de bon sens que d'esprit et 
d^imagînaiion , plus de constance que d'enthousiasme. C'est 
un boa peuple plutôt qu^m grand peuple. Son tempérament 
est un certain phlegme qui, dans les individus d*élite, s'é- 
lève jusqu'à une fbrmeté cahne mais inébranlable , capable 
de& plus longues et des plus difficiles entreprises. Le re- 
présentant le plus fidèle du peuple hoUaudais , comme son 
béroâ le plus illustre, est Guillaurae-le-Taciturne. La ma*» 
fion de Nassau, avec ses défauts et ses qualités bien con- 
nues, est la Hollande même. Appliquez tout ceci à l'ait, 
H vous aurez au lieu de l'idéal de l'éeole italienne, ce qu*on 
pourrait appeler le réalisme de l'école flamsuade et surtout 
de l'école hollandaise; car Rubens, avee la richesse et la 
faste de son imagination , à moitié belge ,. à moitié espa- 
Ifnole, est l'artiste le B¥)itts holhyidais. L'art, en Hollande, 
est bourgeois et cahiniste, comme en Italie il est aristo-* 
cf atique et sacerdotal.. Le pathétique el le charme lui m£Hi« 
Quent , mais il a de la vérité et du naturel. Il réfléchit ht 
véalité telle qu'elle est, avec une fidélité un peu minutieuse, 
mais qui a soa mérite et un aurait particulier pour ceux 
<|Qi aimeât la nature et qui savent la goùtei* dans ses scènes 
les plus modestes et dans ses moindres détails, eommedans 
ses effets les plus grands. 

Le représentant le pluei étevë de cette école est Ken>^ 
brandt : il n'a pas peioat seulemeot la nature extérieure; tt a 
peint aussi la nature humakie; et il fout reràr en Hollande, 
J^m se £sttre une idée de la richesse et dte hi variété de se& 
productioiis. Je ne eomiaissais guère de luà q^ des oufvrage» 
de petite dimension, eè le génie éà chàr-^cb^em a prodigué 
des effets «Mov^eUtouK „ nais presque cnlièreBient physiques. 
Mais j'ai: vit à te Hagre, et plos eaud à AMsierdani, dfes to^ 
y^kA^xd^ groaiâe dlnonsicB: et; d'^: genre pb» dâstingué. Lc^ 



LA HATSw ii 

Garde de wait â'AmetercteuQ (1)^ est une scène de mitt oci 
brUle le talent ordinaive de Rembrsmdt avec une élévattesp 
particulière. C'est le capitaine d'»ue compagnie qui sort à» 
nuit de sa maison , escorté par ses oAteiers, pour aller au tir. 
Uest impossible de veir des mines plus guemères, avec pfo» 
de simplicité. L'ensemble est plein de mouyement et même 
de cbaleur, et les principales figures ont toute la noblesse 
bourgeoise possible. La Leçon danatomie qui est au Musée 
de La Haye (2)^, est un tableau moins grand , mais peut-être 
d^n effet plus profond. Il a été gravé plusieurs fois. L'homme 
mort sur lequel le savant professeur Tulp disserte , est bie» 
mort; on le voil, on n'en peut douter, quoiqu'il n'y ait pas 
la moindre chaîne. Tulp fait ses démonstrations , le scalpel St 
la main , devant pHisieurs élèves ou professeurs , formant uni 
demi-eercle. Il y a sur tous ces visages une plénitude 
de TÎe qm contraste avec le cadavre immobile et inanimé 
élendu sur le marbre. Leur savante curiosité est diversement 
peinte dans la variété de leur attitude, et Tulp est là, à côté 
de ce cadavre , tout aussi à son aise que s'il était à tab)e 
avee ses amis. Ce phlegme scientiique est admirablement 
rendu. 

Après Rembrandt vient son école, Bol (3) , Eeckhoot (4), 
Van der Helst (5) ; puis toute l'école des paysagistes et des- 
peintres de cbevalet; des Gérard Bow (6), des Metzu (7), 
desMierîs (8) , des Ostade (9), des Potier, parmi lesquels le fa- 
meux tableau que noua avons eu long-temps au Musée de 

(tyVQyez.AmsIetdam, p. 4S. — (2) N° 38&. 

(3) li. lA» 19« P«rl1rat<&de ramiral Ruyter el de son Els. 

(4)N, 55. — {S), N. 82. Le portriit de PoUa*. 

(6) N. 42, 43. Une femme devant un enfant au berceau, devant une fenêtre 
ouverte. Une femme avec une lampe à la fenêtre. 

(7)N. 121, 122, 123. 

(8)LepèreetIefil8. N. 125, 126, 127, 128.£ntre autres, letableau du jeune 
garçon placé près d'une fenêtre, et foisant d'es bulles de savon. Souvent gravé, 

WïT. 155,1^6. 
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PaiHS (1) , des Berghem (2) et des Ruysdâal (3) , où le na- 
turel est joint à une sensibilité exquise ; enfin , un grand 
nombre de Wouwerman (4) , pleins de chaleur et de finesse ; 
sans parier de beaucoup d'autres ouvrages de pinceaux moins 
célèbres , qui appartiennent à toutes les époques et à toutes 
les nuances de Técole hollandaise. 

En fait d'arts , il faut voir aussi à La Haye , après le Musée 
royal , la galerie de tableaux du ministre des affaires étran- 
gères , M. le baron Verstolk, et surtout sa collection de 
gravures , une des plus riches qu'il y ait en Europe , non-seu- 
lement chez aucun particulier, mais dans les dépôts publics. 

J'ai vu aussi dans Tatelier d'un peintre de la ville plusieurs 
morceaux de vieille sculpture en bois , assez précieux , et que 
j'aurais bien voulu acheter et ramener à Paris. 

Mais il est temps d'arriver à l'objet de mon voyage et 
de m'occuper de l'organisation générale de l'instruction 
publique en Hollande ; car c'était là ce que je m'étais pro- 
posé de faire à La Haye. Je comptais trouver au siège 
même du gouvernement les documens qui pouvaient me 
manquer encore , et surtout les lumières nécessaires pour 
les bien apprécier. Je comptais particulièrement sur l'obli- 
geance du ministre de l'Intérieur, M. le bai^on van Doorn,qui 
m'avait déjà fait parvenir [toutes les pièces que je lui avais 
demandées. Mais, malheureusement, le Roi n'était pas à La 
Haye : M. le ministre de l'Intérieur était en Allemagne; 
et, dès mon entrée en Hollande, j'aurais été fort désap- 
pointé dans mes projets et dans mes espérances, si M. le 
baron Mortier, mon collègue à la Chambre des Pairs, et mi- 
nistre de France à La Haye , ne fût venu à mon secours en 
me procurant la connaissance de l'homme de toute la Hol- 



(1)N. 170. 

(2) N. 13. Uii paysage d'Italie. 14, 15, 259. 

(3) N. 190. Chute d'eau. 191. Côte de mer. 192. Paysage auprès d*Harlein« 

(4) N. 249. La grande bataille. 250—267. 
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lande, qui pouvait m'êire le plus utile, et avec lequel je dési- 
rais le plus m'entretenir et de Tinstruction publique et de 
tontes choses : je veux parler de M. le baron Falck. 

Ce nom est un des plus respectés qu'il y ait aujourd'hui en 
Hollande, et il n'est pas inconnu en Europe. M. Falck est^ 
par-dessus tout , un esprit politique , et il a été pendant 
plusieurs années à la tête de l'instruction publique ; je ne 
pouvais donc mieux m'adresser pour bien connaître les 
principes généraux qui président à l'instruction publique 
en Hollande. Quant aux détails et à l'exécution , je vou- 
lais voir et juger par moi-même; mais pour l'ensemble 
et pour la législation , j'avais besoin d'un guide : je le trouvai 
dans M. Falck. Mais l'éducation touche à tout; et même, en 
ne parlant avec M. Falck que d'écoles primaires, de gymnases 
«t d'universités , il ne m'a pas été bien difficile de discerner 
le caractère de son esprit et sa direction politique. Je sais 
quelle réserve m'est ici imposée à tous égards , et je ne crois 
pas y manquer en exprimant hautement la profonde estime que 
M. Ealck m'a inspirée. Il est, à mes yeux, du très petit nombre 
de véritables hommes d'état qu'il y ait aujourd'hui en Europe, 
et il ne serait déplacé à la tête des affaires d'aucun pays. C'est 
l'homme qui a le plus servi le Roi à son retour en Hollande. 
Il a été d'abord secrétaire d'état, puis ministre de Tinstruction 
publique, ensuite ambassadeur à Londres. Il occupait ce poste 
à la révolution de 1830 ; il Fa quiité depuis quelques années, 
a la fin de la conférence , et il vit maintenant à La Haye, en 
qualité de ministre d'état très considéré , mais non employé. 
M. Falck est profondément Hollandais ; il possède les qualités 
de sa nation à un degré éminent. Celles que je lui ai d'abord 
reconnues, sont la rectitude et la fermeté du jugement , plus 
de force que de souplesse , avec un grand gouvernement de 
soi-même. Il appartient visiblement à la vieille école de Jean 
de Wilt , et il est surtout attaché à l'honneur et aux intérêts 
permanens de son pays. Il n'aime pas, il ne peut pas aimer 
la révolati(Hi de juillet et la Fronce nouvelle , mais il a l'es-: 



feît irotp libre ^ te sens trop ferme pour ne pias recon-* 
ttfttDre ce qui est possibte e% ce qui ne lesipl^s. En poliiiqiie^ 
il m'a paru libéral à la façon de Nietmhr et de Savigny , à^dal 
Cois patriote et aristiocrate éans le sens élevé de ces deux 
mots^en phîlosopkîe^Srestdie réceie d'Henislerhais et de 
W'jtitdHbach ; icn relîgicm , am«*-méthodiste. Poir rinstracs 
l^ion pubiiqne^ ses prinoipes sont tout-à-fait ce«x de la i^i^ 
iation existante. Il est partisan des écodes normales pri^ 
«ranges ; et^ 4atts l'infraction supérieure ^ c'est t»n ami déciéé 
des vieilles études classiques. Mais je M'aperçois que ^ sa» 
ie vouloir, je me laisse aller au pèadsîr «de tracer ici loi par*!- 
irait qui pourrait bien déf^laire à ia cavité de M. Tafld^; |e 
le suppIicd'exCBsercetteindisdrétion en faveur des senâHiens 
quâ nie Tinspirenl. 

.'Pendant que M. Falck avait la bonfté de me donner 
toutes les explications que je hii 'demandais sur l'iostruo* 
tion pubiîqne, ma bonne éleile Tame«ait à Lafia^^e M. le 
«nîntstre de l'Intérieur «, préciâément au m<Mnent oà rj« ne 
))diuvais plus me passer -ée plusieurs ilooumens •officiels. 
M. le ministre de l'foitériour voulut bien me Iles communi- 
quer de la meilleur giià^ du monde. Il ftt plvs; si mit, pour 
;3àÊ&\ dire , à ma dispositi<Hi , Tbomme *ôe son ministère ^fui 
idirlêg^ Ihpeu-près l^Dstraciton puUiqne , M. W^^beeâ^ , ia- 
specteor des écoles laUives et des écoles primaires. J'ussn 
et abusai de Tobligeance dli^t e^mabie fonctionnaire ; je 
Mpris toutes ses jowmées, soit «en 'Conférences sur les do- 
cimens qu'il me transmettait , soit <en visites à Técole la«me et 
«inc «écoles primaires de la viHie. M. Wywbeek^ été pour moi 
k La Hoj^ ce que M. Schuke'Avait été à Berlin (1). Je le prie, 
a!^i<{uc M. le ministre de l'IntJérieiir, nie recevoir ici l'eKpres- 
siotipirblique de ma reconnaissance. 
. Oe «serait le Ikn de rendre 'comptie de l'oT^aiiisatioii fé** 

(i) :I\ap{K)rl suri'étati^e Wtifitr(icUo«i9ililiq«e*<fam8 qaelqaestia^deil'Al'*' 
iemàgae > et parUculièi^emeat ^u lU'ussç , af éditio^i 1 S33 , jiage i^. 



manie de Tyisinicdon «n SoMaindè^«t éelalégvii&ikiii ts«t^ 
X8iiute>, d'apnès les ifAèees ^ofiioîdlafi ^^lti aU'oéit tété -ceàMm^: 
«çpiéesÀ La Baye , et d:S(près le&^M^nveihsatîôAs de M. Falck 
et de M. Wyiibeek. Mais le «soips que j'aî fdesikë à ce 
ngMde voyage ^ est trop court pour ^pie je Ttbft^ «ncoft 
ea hû enlevant les joui^s ^'ei^igeraèt «m {>âreîl ti^rvaîl, c-est-iib* 
dîret'exposiiioaetreoLafiien ée la loi de 1^6 s<itr l'io^^ruotioit 
primaire) et de rordoomance de 4816 mr V'ms/kvnoiiojà st^é^ 
rieure. Je ne suis pas venu en HoUaade pour y coeiposer Xlû 
sembial^e mémoire , mais pour eu JPecueiUir les Matériaux.. J^ 
connais maintenant le sjfstème de rîAstructiosi pu^^ue ^ 
ce pays-, je remporte avec ^moi^ pltts tar-d à mon retour ^tt 
France ^j*en exposerai à loîsiretj'en discuterai ksiprincip^. 
Pour le moment, je ne veux^ Je ne puis montrer ce i^yâtèai^ 
qu'en action et dans les j^ésultats qu'il a pi^oduits. Ce «oat oes 
résultats que je veux étudier avec tout le s^oin doBt,|e suts^^ 
pable<) et décrire^ à la bàte^ il est vrai, mais ^vec TekaoUr 
tudela plus<scn]f»uleuse. Id comme en Allemagne J'eia^oie-^ 
1^ tout le jour à voir de mon mieux ^ le soir^ j'écrirai ce 
que .j'aurai vu. Des faits nouveaipL et importans., observa 
iivec vxi peu d'^leE^ence., et reproduits avec une fidéJpité sé- 
vère;, voilà tout ce que je puis demander moi-même à ces 
mAes de voyage que je dérobe «liaque soir avec offert «à 4a fa^ 
tigue de la journée. 

Quoî^pue wa princi(pale occupation au siège du gouverie- 
ment HoUaadais ait été l'étude du système général de Fin- 
structioB puUique eu Hollande , je ne pouv^ eiiitièr6n>eiit 
négliger les écoies rpanicidières qui seprésen^aieiHù m/M 
à La Haye. Une viUede 50,400 âmes^possède <Béoessair<emeftt 
tous les degrés d'in&tructioa iprimaire , et elle ae.peut mau- 
qu^ 4'avoir un collège. J'ai visité sous la conduite de M . 
Wynbeek Je collège de La Haye, qu'on appelle ici école la«- 
tine et fièusieu^rs écoles prlijiiaires ûe degrés diâerens. Je 
n'approfondis rien : c'est un premier coup-d'œil que je jette 
sur les écoles de Hollande ^ur «nipecomiattre, en qttdque 
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sorte, la physionomie extérieure. Dans le cours de ce voyage , 
j'étudierai en détail chaque genre d'établissement dansses mo- 
dèles les plus estimés. Ainsi, pour l'instruction supérieure, je 
verrai les deux grandes universités d'Utrecht et de Leyde. 
Pour l'instruction secondaire , je me propose d'examiner sur- 
tout l'école latine d'Utrecht , puisque cette école jouit d'une 
haute réputation. Enfin, pour l'instruction primaire , c'est à 
Harlem qu'il faut aller voir une école normale hollandaise ; 
' à Zwoile ou à Rotterdam , des salles d'asile ; à Amsterdam , les 
écoles pour la classe indigente , appelées ici comme en Alle- 
magne écoles des pauvres, etàUtrecht encore, l'école primaire 
supérieure, qu'on appeLe en Hollande école française, parce 
que le trait distinctif de cette école et la marque de sa supé- 
riorité est l'enseignement de la langue française. Entre l'école 
primaire gratuite, dite école des pauvres {Armenrichoot)^ et 
l'école primaire supérieure dite école française {Franiche- 
sekoQl), où l'on paie souvent très cher, est l'école intermédiaire 
{Tnsscheri'Sôhool) j ainsi nommée parce qu'elle n'est ni ab- 
solument gratuite ni fort coûteuse , qu'on y paie très peu , mais 
enfin qu'on y paie quelque chose. On m'assure que je rencontre- 
rai dans toutes les villes un peu considérables ces écoles inter- 
médiaires et presque partout dans le même état. A La Haye , 
j'ai parcouru rapidement ces différons degrés de l'instruction 
primaire. 

Ily a à La Haye quatre écoles de pauvres. M. Wynbeek m'a 
mené dans la plus considérable de ces écoles. Elle était compo- 
sée de mille enfans de 5 à 12 ans. Ils ne paient absolument 
rien : on n'exige d'eux que d'arriver bien peignés , bien lavés 
et avec toute la propreté que permet l'indigence. Ces mille 
enfans sont réunis dans deux grandes salles , 700 au rez-de- 
chaussée, et 300 au premier étage, sans distinction de sexe 
ni de religion. C'est là une de ces écoles qui firent une si 
grande impression sur MXuvier à son entrée en Hollande(l). 

(î) Rapport, de M. Cuvier, page 9, ^^ ^ 
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Pour me bien prouver qu'on reçoit à cette école , comme 
dans toutes les autres, des enfansde tous les cultes , M. Wyn*^ 
beek parcourut avec moi plusieurs bancs en demandant à 
chaque enfant de dire lui-même à haute voix la religion à la« 
quelle il appartenait: le même banc contenait presque des 
échantillons de toutes les communions chrétiennes avec leurs 
nombreuses variétés, des catholiques, des calvinistes, de& 
luthériens, des remontrans, des anabaptistes, ainsi que des 
juifs entremêlés au hasard avec des chrétiens. Cette école 
était déjà pour moi Timage anticipée de la Hollande et de la 
tolérance sans borne qui y règne. 

Une autre particularité remarquable est le mélange des 
deux sexes, non-seulement dans la même salle, mais quel- 
quefois sur les mêmes bancs. 

Il y a 11 maîtres pour cette école, un directeur ou premier 
maître, quelques adjoints ou sous-mattres, et plusieurs aides , 
parmi lesquels des aides apprentis. Ces aides ont à-peu-près 
de 15 à 20 ans ; les sous-maitres sont un peu plus âgés et le 
directeur en chef est un homme grave et d'un âge mûr. 

Avec ce grand nombre de maîtres , il va sans dire que l'en- 
seignement n'est pas mutuel, mais simultané. On suit en 
général la méthode de Pestalozzi. 

J*ai assisté à plusieurs exercices des différentes divisions 
de cette grande école. J'ai surtout été fort satisfait de la ma- 
nière dont les enfans de la classe la plus avancée ont exécuté 
devant moi un chant national qui m'a paru d'un caractère 
simple et noble, et parfaitement approprié aux écoles du 
peuple. 

Cette école de pauvres est fort bien tenue. Toutefois , sept 
cents enfans renfermés dans une seule salle, peuvent former 
un beau spectacle ^ mais ne composent point une école d'un 
gouvernement très facile. Quand une des divisions est en 
exercice , elle trouble toujours un peu la division voisine. 
J'aimerais mieux une école qui ne contînt pas plus de 300 ou 
400 élèves, avec un maître pour chaque centaine d'enfans. 

2 
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J'ai appris avec plaisir que les trois aatres écoles de pauvres 
ée La Haye sont moins nombreuses que ccll^l&. 

Les enfaos de la classe indigente fréquentent ces quatre 
écoles jusqu'à l'âge de 12 ou 1 S ans. Alors ils quittent Técole 
pour prendre un métier; mais au lieu de les perdre de vue, 
on les engage à Tenir jusqu'à l'âge de 16 ans, assister à une 
leçon dn soir, qm entretient et développe leur instruction. 
J'ai demandé coBibien d'enfans, sur eeui qui sortent des 
écoles de pauvres , iréquentont les écoles du soir. On m'a 
répondu qu'il y en a à-peu-^près un tiers. Ce sont là nos écoles 
d'adulles , raisonnablement organisées. 

Outre ces quatre écoles gratuites , entretenues aux frais de 
la ville ) il y a quelques autres écoles publiques» et payantes , 
appelées écoles inlermcdiaircs. J'ai vu aussi une école de ce 
genre : c'est à-peu-près le même enseignement que celui de 
récole des pauvres, mais les deux sexes sont séparés; et il 
y a des salles différentes pour les différentes classes. 

Enfin , j'ai visité une école française , où l'enseignement est 
plus élevé et où l'on paie assez cker pour que la bonne bour- 
geoisie puisse y envoyer ses enfans sans aucune crainte de 
les voir confondus avec les enfans de la classe indigente. Ici , 
non-seulement les deux sexes sont divisés et les différentes 
classes placées dans différentes chambres, mais chaque 
salle et chaque classe contient un petit nombre d'élèves , 
ce qui permet au maître d'introduire un peu d'enseignen^ent 
individuel dans l'enseignement sinmltané. La division su^ 
périeure de cette école est réellement très avancée , et j'ai 
assisté à une leçon de français et d'orthographe , où des en- 
fans de 12 à 13 ans ont fait preuve devant moi d'une con- 
naissance très solide de notre langue. 

M. Wynbeek, qui est à-la-fois inspecteur des écoles 
primaires et des écoles latines, a voulu une faire aussi les 
honneurs de l'école latine de La Hay^ , qui passe pour 
excellente. Sur le frontispice est cette kiscription : Pal 
ladii Uaganœ sedêê. Ypici les résultats de ma visite à 
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cette école, et de mon entretien avec son directeur, M. (ia$^ 
pard Bax, 

l'' Cette écoVe latine est composée ée six classes, eickat*- 
<»ne de ces ciâssés refiferme etle-nièine plusîecirs divisions. 

2*" Ici , comme en Allemagne , pour passer d'une division 
dans une autre de chaque classe, et surtout pour passer 
d'une classe dans une autre , il y a un examen. 

y Le cours total de l'école latine est nécessairement de 
cinq années , et ordinairement on reste deux ans dans la 
prmui, laquelle a trois divisions ou ordres, ardinei. Lq$ 
trois ordmes de la prima présentent nn caractère bien re-» 
marquable. Comme les élèves de cette classe se destinent 
pi-esque tous à VUniversitié, on lespixîpare pen*à*peu ^ nos^ 
seulement aux études, mais encore à la vie de l'Unrrersitéi 
On les accoutume à traînailler par eux-naésies , comme 
lis doivent le faire un jour. Dans la première division , ils 
choisissent euX'^mémes, avec l'a{yprobatioa du direot€)or,leB 
sujets de leurs compositions , et \\% ne sounictient au pro^ 
^seur qu'une sevle composition par semaine ; dans la se^ 
conde division , une composition par mois ; enfin dans ia troi^ 
sième division, ce sont plutôt des directions générales, des 
conseils et des conférences, que de véritables cours. Cette 
métiiode a pour effet <le développer fortement chaque indi- 
vidu selon sa nature et sa vocation, et de favoriser l'ensei- 
gnem^it individuel , auquel on doit tendre le plus possible^ 
car le but -demier qu'il ^ut se proposer est de £aîre des 
individus distingués, et on ne peut atteindre ce but que par 
une cuttupe individuelle. Mais tout ceci est à une condition , 
ùisavofr ^ le petit nombre des élèves. Aussi tonte l'école latiae 
de La Haye ne se compose-t-elle que de soixante élèves. Il 
7 en a un assez grand nonbre dans la sixième , une ving- 
taine, pnr exemple. lis ^Mmtieu dinuiiiiaa>tdeeiMie en classe, 
et il n'y en la que dix dans la premiène. Un habile professeur 
u'ayant pettdtot «n nn et qiHelquefeds pendant deux ans que 
dÎK élève» I i^ul Hiéiiel(^>per puissamne^t leur esprit. Les in* 

2. 
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structions ne sont pas semées au hasard ; elles se rapportent 
sans cesse aux besoins individuels des élèves. L'instruction 
est ainsi une éducation , et la classe la plus élevée du gymnase 
est une transition admirable aux études et à la vie de TUni- 
versité. Pour moi, je souhaite ardemment que la condition 
inflexible d'examens rigoureux pour passer d'une classe à 
l'autre, diminue successivement le nombre beaucoup trop 
grand des élèves dans nos collèges , et n'y maintienne que 
ceux qui se montrent capables de recruter un jour les pro- 
fessions libérales de la société ; et qu'alors dans les classes 
supérieures on puisse exercer une action forte et sérieuse sur 
l'esprit et sur l'àme de ces jeunes gens , et y graver , par 
une instruction mêlée d'éducation , des principes de morale , 
de goût et de philosophie , qui les suivent dans les diverses 
facultés spéciales qu'ils fréquenteront au sortir du collège. 

4° Il y a à la tête de cette école latine un recteur et un 
co-recteur, notre proviseur et notre censeur. Ils sont tous deux 
professeurs, et le recteur est le professeur de la prima. Cela 
est partout ainsi dans toutes les écoles latines , et il est né- 
cessaire qu'il en soit ainsi , dès que la prima est constituée 
comme je l'ai dit. Il est évident que le professeur de la prim^a^ 
s'il est tel qu'il doit être , est Tàme de tout l'établissement. 

b"* Mais , pour que le directeur d'un collège soit en même 
temps professeur, il faut que le collège soit un externat. £n 
effet, l'école latine de La Haye est un externat, et toutes les 
écoles latines du royaume ne contiennent que des externes. Si 
le gymnase était un pensionnat , le soin de ce pensionnat ab- 
sorberait nécessairement toute la vigilance et tout le temps du 
directeur ; et ici on ne trouverait aucun savant qui voulut se 
charger d'une telle fonction. 

6"" Chacune des classes de l'école latine est gouvernée par 
un seul et même professeur, qui enseigne à-la~fois le grec ; 
le latin , etc. ; en un mot , toutes les parties dont se com- 
pose le programme de cette classe , excepté les mathé- 
matiques. C'est à-peu-près le système de nos collèges fran- 
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çais -y et M. Tinspecteur Wynbeek et M. le recteur Bax tien^ 
nent pour ce système et le préfèrent à celui de l'école latine 
d'Utrecht, où , dit-on , chaque classe a plusieurs mattresy 
chargés chacun de tel ou tel enseignement spécial, et le 
suivant de classe en classe depuis la sixième jusqu'à la pre^. 
mière. 

7^ La constitution financière de l'école latine de La 
Haye est très simple. D'abord le bâtiment de l'école n'est 
qu'une assez grande maison où il y a sept à huit chambres 
dans lesquelles sont distribués une soixantaine d'élèves. II 
y a de plus un logement convenable pour le recteur. Le 
co-recteur n'est pas logé dans l'établissement. Chaque pro- 
fesseur a un traitement fixe , et de plus la rétribution des 
élèves. Aussi les dépenses annuelles de l'établissement ne 
sont-elle^ pas très considérables , et elles sont toutes payées 
par la ville. C'est aussi la ville qui nomme les professeurSi 
L'école latine de La Haye est donc entièrement municipale; 
et toutes les écoles latines de Hollande ont ce même régime. 
Il n'y en a qu'un très petit nombre qui reçoivent quelques 
subsides du gouvernement, et l'on m'a assuré qu'il n'y en a 
pas une seule qui soit entièrement défrayée par l'état. 

Encore un trait caractéristique de l'esprit de la Hollande.' 
L'école latine de La Haye n'a aucun règlement d'études ou de 
discipline , imprimé ni manuscrit. Elle se conforme au règle- 
ment général de toutes les écoles latines, mais elle admet un 
bon nombre de particularités que le recteur y établit peu-à- 
peu et sans bruit. Les curateurs désignés par la ville , car. 
il n'y a pas une école latine qui n'ait son collège de curateurs; 
comme tout collège communal a chez nous son bureau d'ad- 
ministration ; les curateurs, dis-je, prennent connaissance 
de ces particularités; et, s'ils les approuvent, ils laissent 
faire le recteur, qui n'écrit rien , et tout passe ainsi en si-*' 
lence dans les mœurs et sans règlement. L'inspecteur des 
écoles latines , en faisant sa tournée , s'aperçoit bien que les 
choses ne vont pas là comme ailleurs $ mais , s'il n'y voit pai 
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^ingComéiAeni j Icri-ménie laisse tout aller ^ de sorte que le 
âîgive M. Ba\ n'a pu me coimnHiiiquer aucun document im^ 
primé ou niannscrii Mir Técole kitine de La Haye. Il m'a dit 
seulement les noms des auteurs grecs et latins dont on se sert 
dans les différentes classes. Le grec y est très coltîvë , puisque 
dans la prirna on explique rEIeclre de Sophocle , plusieurs 
éBalognes de Platon assez diffîciles , et des parties de la Re- 
pîtbttque. Ces explications sont la base du peu d'enseignement 
philosophique qui se donne dans cette école. 

Je ne m'arrêterai pas davantage à l'école laiinede La Haye, 
pas plus qne je ne l'ai fait aux écoles primaires de celte rilfe. 
J'ai voulu seulement dans celte première visite m'orienter et 
pemr ainsi dire nracclimaier dans les écoles de Hollande. Il 
•'agit maintenant de commencer l'étude approfondie d'un cer- 
fsain nombre de grands établissemens d'instruction publique , 
qui se trouvent sur divers points du pays. J'irai d'abwd à 
Barlem , pour y voir une école normale primaire hollan- 
daise , et en même temps quelques écoles de village dans la 
Kord-Hollande. Mais, en m'engageant dans les provinces 
septentrionales du royaume, je regrettais bien vivement mon 
excellent guide de La Haye, M. Wynbeek , et je redoutais 
im peu de me trouver seul au fond de la Nord-Hollande avec 
des maîtres d'école ignorant le français, moi de mon cAté 
ne sachant pas un mol de leur langue , ne pouvant ni inter* 
roger les élèves, ni m'entretenir avec les maîtres, et réduit 
à ne voir guère que l'exlérieur des choses , qui est plus trom- 
peur encore dans l'instruction publique qne dans tout le reste. 
La générosiié du gouvernement du Roi vint gracieusement 
dissiper mes craintes : la veilte de mon départ , M. Wynbeek, 
en Bi'exprimant ses regrets de ne pouvoir m'accompagner 
hii^^néme ^ m'apprit que M. le minisire de l'Inlérieur avait 
ftit venir de GocKila rinsf)ecteur de ce district , ancien direo- 
tear de Ifécole. normale de Lierre, M. Scbreiftder, homme très 
rastruit , sachant fort bien le ffançais» et profondément versé 
dms toutes les parties de l'instmctîon {u^imaire ^ avec la conir 



mission spéciale de m'accompagner partout , et de me servir 
de guide, d'introducteur et d'interprète. Un pareil fait n'a pas 
besoin de commentaire : je me borne à le publier. 

Le lundi matin, 19 septem'bre, j'étais avec M. Schreuder 
sur la route de Harlem, où nous arrivâmes le soir même, 
après avoir passé une demi-journée à Leyde. 
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entretien avec M. Tan den Ende , ancien inspecteur-général de rinstructioii 
primaire : De l'instruction morale et religieuse ; des inspecteurs ; de ren- 
seignement mutuel. — M. Prinsen, directeur de FEcole normale de Harlem. 
Organisation de cette école : Etudes ; discipline. — De Texternat dans les 
écoles normales. — Exercices pratiques des élèves de Técole normale dans 
les diverses écoles de la ville. — Une école de village près d'Harlem. 
Chant national. 

(19 — 20 SEPTEMBRE.) 



Harlem était un des points principaux de mon voyage. Ce- 
lait là que je devais rencontrer et que je voulais étudier la 
seule institution qui n'existât pas en Hollande du temps de 
M. Cuvier , une école normale primaire. 

En 1811 (1) on formait les maîtres d'école comme on les 
forme encore aujourd'hui la plupart du temps : dans toutes les 
écoles publiques on prend les enfans qui montrent le plus 
d'intelligence ; on les garde un peu plus long-temps, et on les 
dresse à leur futur métier par des leçons spéciales qu'on leur 
donne le soir, et surtout en les employant successivement dans 
les différentes classes, d'abord en qualité d'aides avec une très 
faible indemnité , puis comme adjoints avec un traitement 

(1) Rapport de M. Cuvier, pag 62. « On n'a eu besoin ni de classes nor- 
males ni de séminaires pour les maîtres d'école, ni d'aucun des moyens dispen- 
dieux et compliqués imaginés en d'autres pays. C'est dans les écoles primaires 
elles-mêmes que se forment les maîtres d'écoles primaires et sans exiger aucuns 
frais particuliers, etc. » 



meilleur , jusqu'à ce qu'enfin ils soient mis à la tête d'une 
école j lorsqu'il se présente une vacance quelque part. Cette 
manière de former des instituteurs primaires subsiste au- 
jourd'hui , et elle est excellente. On fait ainsi des maîtres 
d'école à fort bon marché , et de plus on ne fait que des maî- 
tres d'école : on ne leur apprend que ce qui est nécessaire à 
leur profession. Nourris dans l'école, ils en contractent tou- 
tes les habitudes, ils s'y attachent et ils y passent volontiers 
toute leur vie ; tandis que des maîtres façonnés à plus grands 
frais , avec une culture plus recherchée , courent le ris- 
que d'être beaucoup moins propres au pénible métier qui 
les attend , ne s'y résignent que comme à un pis-aller et le 
quittent le plus tôt possible. Voilà le bon côté de cette mé- 
thode , mais elle a aussi de grands inconvéniens. Elle est très 
favorable à l'esprit de routine. Tous les défauts qui sont une 
fois dans une école s'y enracinent, l'écolier adoptant d'abord 
aveuglément et reproduisant ensuite avec une fidélité inté- 
ressée la manière du maître duquel il attend tout; et de lon- 
gues générations d'instituteurs peuvent se succéder sans que 
l'instruction primaire fasse un seul pas. Il importe sans' 
doute de ne point élever les jeunes màttres pour une autre 
profession que la leur; mais il ne faut pas non plus les tenir 
comme à la glèbe de l'école : il faut cultiver leur esprit et 
leur âme, en faire des hommes éclairés y capables à leur tour 
d'éclairer les antres , ayant même des manières, sinon élé- 
gantes, au moins convenables, donnant ainsi à l'établisse- 
ment qu'ils dirigent plus de relief, plus d'autorité à leur en- 
seignement, et entretenant de meilleurs rapports avec les 
magistrats et avec les familles. De là l'idée des écoles nor- 
males primaires. Cette idée a partout prévalu en Allemagne ; 
mais elle n'avait pas encore pénétré en Hollande, quand 
M. Cuvier fit son inspection et son rapport. Aussi, sans 
repousser absolument les écoles normales primaires, mon 
illustre collègue au Conseil royal de l'instruction publique les 
redoutait un peu, et il leur préférait l'ancienne et judicieuse 
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pratique dont il avait vu de si bons résultats en 1811. Pour 
moi, partisan déclaré des Seminarien fur SehuUehrer de 
rAlleBiagae (1) , j'altdehais la plus grande importance aux; 
écoles normales primaires, et j'y plaçais tout Tavenir die 
réducation du peuple. Aujourd'liui rautorité de la HolUyade 
manquerait à M. Cuvier ; car la Hollande , en perfectionnant 
son système d^instruction primaire , en est elle-même arriy^e 
aux écoles normales pour la meilleure formation des maître» 
d'école. Le gouvemeeient s'est bien gardé deren<mcer àTan^ 
cienne mélkode qui est très bonne; mais, en la maintenant ^ 
il a établi en 1816 deux écoles normales primaires. Tune a 
Harlem pour la partie septentrionale du royaume , l'autre 
à Lierre, près d'Anvers, pour la Belgique. 11 s'en était déjà 
formé une autre à Groningue, sous les auspices de \^ Société 
du hi€7i publie (2); et, de l'aveu de tout le monde, ces i»* 
stitutîons nourelles ont fait un bien infini. Tous les inspeo^ 
teurs que j'ai rencontrés dans mou voyage m'ont assuré qu'el-^ 
les avaient, pour ainsi dire, métamorphosé l'état d'instituteur, 
et donné aux jeunes maîtres un sentiment de la dignité de 
leur profession , et par là un ton et des manières qui avaient 
singulièrement profité aux écoles. Ainsi les faits, même en 
Hollande, sont de mon côté, et le problème est pour moi 
résolu. Il l'est, mais à deux conditions sanâ lesquelles je 
conviens que Técole normale est plus dangereuse qu'utile : 
1^ tout en donnant aux jeunes maîtres une culture plus élevée 
que celle qu'ils auraient pu rencontrer dans aucune école 
priniaire , l'école normale doit garder un caractère d'austérité 
qm prépare les jeunes gens à leurs laborieuses fonctions; 
2^ l'école normale doit être essentiellement pratique et mettre 
continuellement des exercices à côté de l'ense^nement 
tliéorique. 

(Il) Rapîport, p* 68—66, p, 300-^106, p.a77--aaft. p»îft6— 398, 
.<9 Voyez sur «eti^ Société, qui a été si utile à riost^'iu^lioQ jprijpQSÙrQ» lo 
ra|?ij«n de M. Cuvier^ p. la. 
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Je mettais donc un grand prix à voir une école normate 
primaire en Hdfande et à juger par moi-même de l*art avec 
lequel on y aurait conservé tous lès avantages de Tancienne 
méthode en y ajoutant <^evx de la nouvelle. Or, des deux 
écoles normales primaires de Hollande, celle de Groningue 
est placée à rextrémité du royaimie par-delà le Zuidei^ée 5 
eïle n'est pas entièrement établie aux frais de Tétat , quoique 
rétat ititervienne dans ses dépenses, tandis que celle de 
Hartem , an centre même de la Hollande, est lout-à-fait une 
école normale primaire du gouvernement. Fondée en 1816, 
elle a eu tout le temps de s'affermir, de se développer et de 
montrer tout ce qtfelle peut être. La réputation de son direc- 
teur est très grande dans tout le pays. M. Prinsen , que 
M. Cuvîer avait déjà distingué comme un excellent institu- 
teur à Harlem et comme auteur d'estimables ouvrages de 
pédagogie (1), passe pour le modèle des maîtres d'école. 
Enfin cette école normale primaire a été formée par les soins 
et sous les yeux de M. Van den Ende , inspecteur- général de 
l'Instruction primaire , l'hoflMne qtri , avec le célèbre orien- 
taliste M. Van der Palm (2), est considéré en Hollande 
comme un des pères de l'éducation du peuple. Je me souvenais 
encore de la haute estime que M. Cuvier m'avait témoigné 
pour M. Van den Ende, et je désirais vivement m'entretenir 
avec un homme aussi expérimenté sur les matières qui nous 
sont chères à Vun et à l'autre. Il ne faut pas oublier non 
plus que le guide qui m'avait été donné par le gouvernement 
hollandais, M. Sdireuder, inspecteur du district de Gouda , 
avait été lui-même, ai^m 1830, directeur de l'école nor- 
male de Lierrei Je ne manquais donc d'micun moyen de 
bien conaalire et d'apprécier l'école normale primaire de 
Harlem. 

M. Van de» En^ vît encore , mais l'âge et un grand mal- 

(1) B»iif tvl4e M; Cttiior, pAg. 46h 

(2) Jbid., pag. le.fttâQ. . .. 
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heur domestique qui lui est récemmeat arrivé, l'ont fort 
abattu. Il a depuis 1833 donné sa démission de ses fonctions, et 
il se préparait même à quitter Harlem et à se retirer à la 
campagne pour y finir sa vie. Je n*ai pu le voir et Tentretenir 
qu'une seule fois; mais notre conversation a été longue et 
pleine d'abandon. Il m'a paru touché de mon voyage en Hol- 
lande et m'a dit avec une émotion visible : « Monsieur , je 
vous reçois dans la même chambre où , il y a vingt-cinq ans, 
j'ai reçu M. Cuvier. » Il a appris de moi , avec une grande 
satisfaction , que M. Cuvier laisse un frère qui , lui-même , 
aime beaucoup et entend parfaitement l'instruction du peur 
pie. Il connaissait mes travaux sur les écoles de Prusse , ainsi 
que les efforts que nous faisons en France depuis 1830. Si 
j'avais eu besoin d'encouragemens pour persévérer , en dépit 
de tous les obstacles , dans la carrière où je suis entré , je les 
aurais trouvés dans les paroles du vénérable vieillard. Il m'a 
rappelé par sa haute taille, l'air de son visage, le son de sa 
voix et ses manières affectueuses , un autre vieillard , que j'ai 
aussi beaucoup aimé , M. Jacobi (1). 

De peur de trop fatiguer M. Van den Ende , je n'ai voulu 
consulter son expérience que sur un très petit nombre de 
questions, parmi lesquelles je mets au premier rang celle de 
l'enseignement religieux dans les écoles primaires. M. Van 
den Ende m'a dit: « Oui, les écoles primaires doivent être en 
général chrétiennes , mais ni protestantes ni catholiques. Elles 
ne doivent appartenir à aucun culte en particulier et n'ensei- 
gner aucun dogme positif. »— « Il ne faut pas tendre à la divi- 
sion des écoles, et avoir des écoles spéciales catholiques et des 
écoles spéciales protestantes. Une école du peuple est pour 
le peuple tout entier. » — « Oui , vous avez raison , l'école 
doit être chrétienne , il le faut absolument. La tolérance n'est 
nullement de l'indifférence. Il faut développer l'esprit moral 

(1) Voyez sur ce vertueux et ingéaieux philosophe le Mamtelde ïfûttoire de 
la philosophie , de Tennemann, tr« franc. , t. ix , pag. 33o. 
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et Tesprit religieux des enfans par un bon choix d'histoires 
bibliques; surtout il faut que cet enseignement soit mêlé à tous 
les autres enseignemens ; qu'il se retrouve dans la lecture , 
dans récriture, dans l'histoire, etc. » — « Je n'approuve- 
rais point que le maître d'école fît aucun enseignement 
religieux dogmatique : un pareil enseignement appartient 
aux ministres des différens cultes , en dehors de l'école. 
J'admets qu'en certains cas le maître d'école fasse réci- 
ter le catéchisme , et encore cela n'est pas sans inconvé- 
nîens. » — « Vous êtes en Hollande où l'esprit chré- 
tien est très répandu, et où en même temps une grande 
tolérance existe depuis des siècles entre les diverses com- 
munions. » 

Ainsi sur ce premier point, le principe de M. Van den Ende 
est de maintenir fortement l'esprit du christianisme dans les 
écoles , et pourtant de n'y laisser pénétrer aucun enseigne- 
ment religieux dogmatique. Pour tout dire, il m'a paru même 
redouter l'intervention officielle du curé ou du pasteur dans 
Tinspection de l'école, intervention à laquelle on attache 
vaut de prix en Allemagne et sur laquelle j'ai moi-même tant 
insisté. (1) 

Nous avons ensuite parlé de l'inspection des écoles et du 
mode d'inspection. « Oh î pour cela, m'a-t-il dit, des hommes 
spéciaux', des hommes spéciaux! » Il a vivement regretté 
que notre loi de 1833 n'eût pas instituté des inspecteurs spé- 
ciaux, nommés par le gouvernement , comme en Hollande et 
en Allemagne, et comme je l'avais demandé dans mon rap- 
port sur l'instruction primaire en Prusse (2) ; et je lui fis 
un grand plaisir en lui apprenant que depuis nous avions 
comble cette lacune et que nous possédions maintenant un 



(1) Rapport, pag. 220 — 233 ; et mon Kapport à la Chambre des pairs sur 
la loi de 1833. 

(a) Ibid. , pag. 259, e pag. 301. 
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inspecteur primaire par déparlement. Il a été charmé de 
cette nouvelle et il m'a dit : « Prenez garde au choix de vos 
inspecteurs: ce sont des hommes qu'il faut chercher une las* 
terne à la main. » Il semblait heur^ix de Téloge profondé- 
ment senti que je lui faisais de la belle institution des com- 
missions provinciales d'insti^uction primaire , commissions qui 
s'assemblent trois fois Tannée au chef-lieu de la province , et 
sont composées, non d'amateurs et de philantropes béné- 
voles y mais de la réunion de tous les inspecteurs de districts 
de la province. Ces inspecteurs sont des fonctionnaires qui 
tiennent toute l'instruction primaire entre leurs mains ; cai* 
ils sont chargés de surveiller les écoles, et par conséquent^ ils 
sont à même d'y discerner les cnfans qui monlrent quelque 
capacité et peuvent devenir aides ou être envoyés dans les 
écoles normales primaires; ils retrouvent ces jeunes gensù 
l'examen de capacité dont ils sont eux-mcmes exclusivement 
chargés ; ils les retrouvent encore dans le concours nécessaire 
pour obtenir telle place spéciale , concours que préside tou- 
jours un inspecteur; ils les suivent dans les conférences 
des maîtres d'école que préside également un inspecteur; 
enfin ils ne les perdent point de vue pendant tout le cours de 
leur carrière. 

«Mais, me dit-il, et votre enseignement mutuel, qu'eu 
faites-vous? Espérez-vous qu'avec un pareU enseignement 
l'instruction primaire puisse former des hommes; car c'est 
là sa véritable fin ? Les diverses connaissances enseignées 
dans les écoles ne sont que des moyens dont toute la va- 
leur est dans leur rapport à cette fin. Si on veut l'atteindre, 
il faut renoncer à l'enseignement mutuel , qui peu! bien 
donner une certaine instruction , mais jamais l'éducation ; 
et encore une fois, monsieur, l'éducation est la fin de l'in- 
struction. » 

On peut juger avec quelle satisfaction je recueillais ces 
paroles de la bouche d'un juge aussi compétent que M. Va» 
den Ende. « Rien n'est plus évident, !m dîsais-jc ; et pour 
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mol, philosophe H moraliste, je regarde l'enseignement si- 
multané, à dëflElut de renseignement individuel qui est impos- 
sible, comme la seule méthode qui convienne à Tédoca- 
tîon d'une créature morale ; mais , je dois Favouer , Ten- 
setgnement mutuel jouit encore, en Fiance, d'une popularité 
déplorable.» — D'où vient cela, me dit-il, dans une nation 
aussi s^rituelle que la vôtre?— D^une circonstance fatale dont 
les suites diH*ent encore. Sous la restauration , le gouverne- 
ment tendait à remettre l'instructMn primaire entre les mains 
du clergé. L'opposition se jeta dans l'extrémité contraire. 
Quelques hommes bien intentionnés, mais superficiels et tout-ù- 
faits étrangers à l'instruction publique, ayant été par busard 
en Angleterre dans des villes de fabrique à demi barbares, 
où, à ééùiut de mieux , on est encore trop heureux d'avoir 
des écoles lancastériennes , prirent pour un chef-d'œuvre ce 
qui était l'enfance de l'art , etse laissèrent éblouir par le spec- 
tacle déclasses innombrables gouvernées par un seul maître, 
à l'aide de petits moniteurs pris parmi les élèves. Ce gouver- 
nement d'enfans par des enfans ressemblait à une sorte de 
gelf-govemementj et paraissait un utile apprentissage de 
l'esprit démocratique. De plus, l'instruction chrétienne était 
impossible avec cette méthode , car il n'y a pas de moniteur , 
eût-il même douze ans, qui puisse enseigner la religion et la 
morale: on se trouvait donc conduit à réduire à-peu-près à 
rien l'instruction religieuse, à moins qu'on ne donne ce 
nom à la récitation matérielle du catéchisme, comme on peut 
le faire en Portugal et en Espagne, et cela semblait un triom- 
phe sur le clergé. D'autres personnes voyaient dans ce mode 
d'enseignement une grande économie. Et puis, l'œil était 
charmé de cet ordre matériel et du mécanisme des exercices. 
Les enfans s'y mouvaient au geste d'un autre enfant, comme 
dans une fabrique les diverses parties d'un métier par l'im- 
pulsion d'une simple manivelle. Ce fut cet enseignement tout 
matériel qu'on opposa aux écoles eoclésÂastiques de la restau- 
ration. Ainsi, une extrémité précipite dans «ne autre -, la théo- 
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cratie et le despotisme poussent à Tesprit de licence. Mat 
heureusement renseignement mutuel a survécu aux luttes qui 
précédèrent 1830. Cependant renseignement simultané fok 
peu-à-peu des progrès, et les hommes honnêtes et désintéressés 
finissent par ouvrir les yeux. En Allemagne , je n*ai pas trouvé 
un seul pédagogue qui fût partisan de ce mode d'enseigne- 
ment , et il ne s*est encore offert à moi aucune école mutuelle 
ni à La Haye ni à Leyde. — « Mais , me dit-il , sachez, mon- 
sieur, que vous n'en trouverez pas une seule dans toute la Hol- 
lande. »> Et se tournant vers M. l'inspecteur Schreuder : « N'est- 
11 pas vrai , lui dit-il , qu'il n'y a pas en Hollande une seule 
école mutuelle? • L'inspecteur Schreuder l'affirma. — « Et ce 
' n'est pas , reprit M. Van den Ende , que nous ignorions l'en- 
seignement mutuel. Nous l'avons étudié, et c'est parce que 
nous l'avons étudié que nous le rejetons. La Société du bien 
jtîiblic, que vous devez bien connaître par le rapport de 
M. Cuvier, a mis au concours la question des avantages et 
des inconvéniens de l'enseignement mutuel et de l'enseigne- 
ment simultané. L'ouvrage qui a remporté le prix, examine 
dans le plus petit détail la méthode mutuelle et la con^ 
vainc d'insuffisance sur tous les points où il s'agit d'éduca- 
tion , d'autorité magistrale et de véritables leçons à incul- 
quer à l'enfance. L'auteur de cet ouvrage est M. l'inspecteur 
Visser. (1) 



(1) Un des meilleurs inspecteurs primaires de la Frise, que M. Cuvier a\ait 
déjà remarqué (Rapport , p. 23;. Il est mort en 1826. Son ouvrage njérilerait 
d*êlre traduit. En voici le titre et les principales divisions : Essai sur les 
objets d'enseignement nécessaires dans les écoles de pauvres, et sur les meil- 
leures méthodes d'enseignement , avec une comparaison entre ces méthodes et 
celle dé Bell-Lancasler. 

1'® PARTIE. — Des objets d*enseignement absolument nécessaires dans 
les écoles de pauvres. 

Il* PARTIE. — Avantages et désavantages d'un enseignement élevé dans 
les écoles élémentaires. 
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J'aurais bien désiré adresser d'autres questions à M. Van 
den Ende , mais le bon vieillard commençait à se fatiguer, et 
je ne poussai pas plus loin la conversation. Je regarde M. Yan 
den Ende comme un des hommes de l'Europe qui ont le plus 
fait pour Téducation du peuple , et je me suis séparé de lui 
avec la crainte de ne plus le revoir, et le vif regret de ne 
Vavoir pas connu plus tôt. 

De M. Van den Ende Je me rendis chez M. Prînsen. 

M. Prinsen demeure à l'école normale. Cette école nor- 



IW PARTIE. — Des meilleures méthodes d'enseignement dans les école 
de pauvres. 

CBAPITRB I DB CKTTE 3^ PARTIE. 

Caractères du bon enseignement, 

^ 1. Lecture et écriture. Méthodes de Lancaster, de Prinsen, de Nieuwold. 
2. Arithmétique. Méthode de Lancastcr, de Pestalozzi. 3. Morale et religion. 
But suprême de cet enseignement : développement progressif de la moralité 
et de la piété. D*abord , éveil du sentiment religieux et moral , de l'amour , 
de la confiance. Courtes exhortations. Conversation. Ensuite développement 
du sentiment moral et religieux. Avantages du maître d'école sur le pasteur. 
Enfin enseignement de l'Evangile. Catéchisme. 4. Chant. 6. Autres objets 
d'enseignement. 

CHAPITRE II. 

Organisationm 

1. Maison d'école. 2. Mobilier. 3. Classes, divisions. 4. Maîtres, aides, 
moniteurs. 

CHAPITRE III. 

Discipline, 

La discipline doit avoir pour but : 1» La présence régulière des élèves. 
2. Le bon esprit de Técole; confiance, amour. 3. Les progrès des élèves. 
4t Corriger leurs défauts. 6. Les habituer à la bonne conduite. 

CHAPITRE IV. 

1. Temps nécessaire à l'enseignement. 2. Nombre des enfans. 3. Dépenses. 
— Frais des écoles lancastériennes. 1. Frais des livres, cahiers, etc. (à Rotterdam, 
à Harlem, à Sneek), 2. Traitemens de Pinstituteur et des aides. 3. Prix du mo- 
bilier. — Tous ces frais sont plus considérables dans les écoles lancastériennes 
^e dans les nôtres. 

3 
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malc est un assez beau bâtiment sur le frontispice duquel on 
lit ces mots : '9 Bjk$ Kweekschool voor SchooUmdenoijzert, 
c'ést-à-dire: Séminaire rûyalpour former des matlres éHé^ 
cotes. On m'avait donné M. Prinsen pour un homme austère, 
dévoué à ses devoirs et d'une instruction profonde. Il est de*- 
puis long-temps dans la carrière de Tinstruction publique où 
il a commencé par être simple maître d'école. Aujourd'hui il 
est à-la-fois directeur de l'école normale de Harlem et in- 
specteur primaire du district. Pour suffire à cette double fonc- 
tion , il ne faut pas moins que son activité et son énergie, et 
on verra que l'école normale primaire de Harlem, telle 
qu'elle est organisée, exige absolument un tel directeur. M. 
Prinsen peut avoir une soixantaine d'années. C'est un homme 
de près de six pieds , très fort et d'une physionomie grave et 
sévère. Malheureusement pour moi il sait le français, mais 
il ne le parle pas. M. Schreuder dut nous sei'vir d'interprète. 

Je lui exposai mon but. «Je désire, lui dis-je, connaître 
d'abord dans cette conversation la constitution de l'école nor- 
male primaire de Harlem en elle-même et dans ses principes. 
Ensuite , je vous prierai de me la montrer en action en me 
permettant de l'inspecter moi-même avec vous. D'abord la 
règle; puis les résultats. 

« Pouvez-vous nie communiquer le règlement de votre 
école? — Il n'y a point de règlement : je suis le règlement , 
dit-il en souriant. 

Voici le résumé un peu sec de ma longue conversation 
avec M. Prinsen, par rïntermédiaire de M. Schreuder. 

L'école normale primaire de Harlem est un externat. Cha- 
que élèvcf y jouit d'une bourse royale ou d'une demi-bourse 
avec laquelle il s'entretient lui-même dans la ville. Nul ne 
peut être admis sans avoir au moins quinze ans accomplis. 

Outreces élèves spéciaux, on admet aussi un certain nombre 
déjeunes gens qui ne reçoivent aucun secours de l'état , ou des 
instituteurs déjà placés qui désirent un complément d'instruc- 
tion; 
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Il vient des élèves de toutes les parties du royaume ; ils 
sont admis sur les rapports des inspecteurs, et nommés 
directement par le ministre. Il y a trois mois d'épreuve pen- 
dant lesquels le directeur fait connaissance avec les élèves , 
éprouve et juge leur capacité. Après ces trois mois , il fait un 
rapport au ministre , et sur ce rapport , les élèves sont défi- 
nitivement admis; alors commence véritablement pour eux 
récole normale. 

Ily a quarante élèves en tout. La durée du cours total est 
de quatre ans. Comme il ne s'agit pas seulement de théorie , 
mais d'exercices, et conmie on prépare les élèves à obtenir ^ 
dans Vexamen de capacité , le premier grade , notre degré 
d'instruction primaire supérieure , et que ce grade en Hol- 
lande ne peut être obtenu avant l'âge de vingt-cinq ans, on 
a supposé que quatre ans n'étaient pas de trop pour parcou- 
rir le cercle entier des études et des exercices qui peuvent 
former le maître d'école accompli. La plupart des élèves res- 
tent donc quatre ans à l'école normale ; mais il n'y a point 
obligation absolue d'y rester tout ce temps; car, bien qu'on 
prépare au premier grade , très peu y prétendent. La grande 
affaire pour l'état, ce sont les écoles inférieures ; c'est surtout 
pour eelles-là que travaille l'école normale, quoiqu'elle 
donne un enseignement plus élevé. 

1, Etudes. — Parmi les divers objets d'étude, il en est 
trois, la pédagogie, l'histoire et la physique qui, étant consi- 
dérées comme plus difficiles que les autres , sont enseignées à 
deux reprises difierentes dans l'étendue du cours normal. Les 
autres connaissances, comme l'histoire naturelle, la géo- 
graphie, la calligraphie, le dessin, le chant et les ma- 
thématiques, ne sont enseignées qu'une fois et successive- 
ment. 

Quant à la religion , elle n'a point d'enseignement dogma^ 
tique, propre à telle ou telle communion; seulement, comme 
la base de toutes les communions est l'histoire biblique , on ex- 
pose régulièrement l'histoire de la Bible, et on y joint toutes 

3. 
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les maximes morales qui se présentent à cette occasion. — ^ 
« Non, il n'y a pas même ici de cours spécial de morale. Je 
ne conçois pas renseignement de la morale ni celui de ce qu'on 
appelle la religion naturelle. Ce serait de la métaphysique. 
Mais Tesprit de moralité et de religion est sans cesse excité ,* 
nourri, entretenu par tous les maîtres dans toutes les occa- 
sions. Tous les maîtres enseignent la morale et nul ne rensei- 
gne en particulier. Nous recevons ici des catholiques, des 
prolestans et même des juifs, mais ces derniers assistent seu- 
lement aux leçons sur Tancien Testament. Les élèves juifs 
deviennent plus tard les maîtres des écoles spéciales que les 
juifs entretiennent pour les enfans de leur culte. » 

Joignez ces paroles de M. Prinsen à celles de M. Van den 
Ende sur le même sujet, et vous aurez le trait le plus saillant 
de rinstruclion primaire en Hollande , à savoir , Tabsence de 
tout enseignement spécial de religion et même de morale 
dans les écoles de Tun des peuples les plus moraux et les plus 
religieux de la terre. La pratique allemande est toute diffé- 
rente , et cette différence sort de la nature opposée de ces 
deux excellons pays. En Hollande , on fuit tout ce qui a Tair 
théorique et spéculatif comme un luxe stérile , surtout dans 
réducalion , et on s'attache à la réalité , c'est-à-dire ici aux 
habitudes qu'on s'applique à former par un exercice continuel. 
Au contraire , en Allemagne , où le génie de la spéculation do- 
mine , il n'y a pas une seule école primaire élémentaire où , 
sous les formes les plus simples , la vérité chrétienne, qui est 
faite pour les pauvres d'esprit comme pour les savans , ne soit 
enseignée dans ses principes dogmatiques les plus généraux 
et dans ses conséquences morales , comme le ferme fonde- 
ment des mœurs privées et publiques. J'incline du côté de 
l'Allemagne. J'avoue que cette absolue séparation de l'école et 
de Téglise ne me paraît pas meilleure que leur confusion. H 
y aurait encore ici un juste milieu à saisir que la Hollande 
est loin de réaliser. Mais je continue de décrire ; je discuterai 
une autre fois. 
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- M. Prinsen se charge, avec un seul adjoint, des cours les 
plus importans de l'école normale. Ces cours se font ordinai- 
rement le soir. Mais ce n'est pas là le véritable enseigne- 
ment normal. Pendant tout le jour, les élèves sont employés 
comme aides, comme adjoints et même comme directeurs 
temporaires, dans les diverses écoles de la ville, selon le 
degré de capacité auquel ils sont parvenus. Deux mille trois 
cents enfans fréquentent les écoles de la ville de Harlem et 
sont un sujet permanent d'exercice pour les élèves de l'école 
normale. Ces deux mille trois cents enfans sont distribués en 
un assez grand nombre d'écoles , pour que tous les élèves de 
l'école normale primaire puissent y être lour-à-tour exercés. 
Ce grand nombre d'écoles est ici «écessaire, et c'est d'ailleurs 
un bien, ce II ne faut pas, m'a dit M. Prinsen; et j'ai été 
charmé de l'entendre ainsi parler; il ne faut pas que les 
écoles aient trop d'élèves. Le maître n'agit plus directement 
sur les élèves , ce qui pourtant est nécessaire pour que cha- 
cun d'eux reçoive une vive impression et garde un profond 
souvenir de l'école. Ensuite, quand chaque école a trop 
d'élèves , il y a un trop petit nombre d'écoles , et alors les 
adjoints, obligés d'attendre trop long-temps pour arriver 
maîtres à leur tour, se découragent, tombent dans la rou- 
tine ou abandonnent leur carrière. » 

2*" Discipline,— CéiSiii là ce que j'avais le plus à cœur d'é- 
tudier, surtout dans une école normale d'externes. J'avais vu 
d'assez bons externats en Prusse ; mais les meilleures écoles 
normales primaires , les admirables établissemens de Pots- 
dam et de Briihl, sont des pensionnats (1). En Prusse, on pense 
généralement que le pensionnat est plus favorable à l'éduca- 
tion des jeunes maîtres , que le directeur peut exercer sur 
eux une influence plus grande parce qu'elle est plus con- 
stante, et qu'en ayant une ou deux écoles de degrés différens 
annexés à l'école normale , les élèves s'y exercent tout aussi 

(1) Rapport, etc. , pag. 826. 
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bien que dans les écoles de la ville, séparées de Tétablisse- 
Hient. On fait aussi grand cas comme préparation à la vie au- 
stère du maître d'école, de la rude discipline qu'admet le pen- 
sionnat. Les élèves n'y ont pas de domestiques et se servent 
eux-mêmes. Et puis leur émulation est plus excitée dans ia 
vie commune , où les capacités relatives se dessinent mieux. 
Enfin, il semble que l'esprit chrétien, avec les exercices dont 
il se nourrit, réclame un pensionnat. Telle est du moins l'o- 
pinion des plus habiles pédagogues et la pratique la plus 
générale de l'Allemagne. Il y a pourtant de très bonnes 
écoles normales primaires d'externes , et moi-même dans mon 
Rapport j'ai conseillé de commencer en France par des exter- 
nats (1); mais j'avoue que les externats me semblent des pis- 
aller, dans certaines circonstances, quand on n'a pas de 
bâiimens convenables et qu'on vise à l'économie. L'école nor- 
male primaire de Harlem excitait donc au plus haut degré ma 
curiosité , et je voulais savoir dans le plus grand détail com- 
ment on y maintient l'ordre , les mœurs , tous les sentimens et 
toutes les habitudes qui font le bon maître d'école, sans le 
ressort de la vie commune et cloîtrée. Voici ce que m'a dit 
M. Prinsen. 

« D'abord les élèves de l'école normale primaire n'y entrent 
que volontairement et pour se perfectionner dans une car- 
rière qu'ils se proposent de parcourir et qui est la plus 
grande affaire , le plus grand intérêt de leur vie. Ils sont donc 
d'eux-mêmes portés à l'ordre et n'ont pas besoin de la dis- 
cipline du pensionnat. Chaque élève est, pour ainsi dire, 
sous la discipline des dispositions morales qu'il apporte dans 
l'école. Ensuite celui qui n'a pas ces dispositions et qui ne les^ 
montre pas dans les trois premiers mois, est immédiatement 
renvoyé. Ceux qui résistent à ces trois mois d'épreuve, sav^t 
parfaitement que la moindre faute sera très sévèrement pu- 
nie, qu'ils dépendent entièrement du directeur , et que leur 

(l)/^/W. p.382. 



renvoi serait l'effet du moindre mécontentement qu'il expri«^ 
merait. Il leur est défendu de fréquenter aucun lieu public; 
S'ils* sont vus dans un estaminet, ils subissent une réprimanda 
sévère, et à la récidive ils sont renvoyés. Ils ne peuvent s'é^ 
lojgner une seule nuit de la ville sans la permission du diree- 
teur. Ce ne sont pas eux qui choisissent leur logement; c'est 
le directeur. Il paie même pour eux. Les familles qui re- 
çoivent ces élèves en pension sont elles-mêmes intéressées à 
entrer dans les vues du directeur. C'est un honneur et un pro» 
fit pour une famille peu fortunée d'être choisie pour recevoir 
des élèves de l'école normale. Au moindre soupçon, on leur 
retire les élèves. Ceux-ci ne sont pas considérés dans les mai-^ 
sons qu'ils habitent comme des étrangers , mais comme des 
membres de la famille, soumis à toutes ses règles et à toutes 
ses habitudes. On doit toiyours savoir où ils sont , à toute 
heure de la journée. Le directeur visite les maisons au moins 
tous les quinze jours. Il s'entend avec la police, qui ne man- 
que pas de rioformer oflScieusement de tout ce qui arrive à sa 
connaissance. » 

On voit que c'est exactement là le régime des écoles nor- 
males primaires d'externes en Prusse (i). On voit en même 
temps à quel prix on remplace ici la facile discipline des pen* 
sionnats, combien de précautions sont nécessaires, dont une 
seule venant à défaillir, toutes les autres sont frappées d'iui- 
puissance j surtout ou reconnaît qu'à la tête d'un pareil exter- 
nat, il faut un homme d'une vigilance, d'une énergie, d'une 
sévérité éclairée, bien au-dessus de la portée ordinaire; tan- 
dis que le pensionnat , par la vertu qui lui est propre , exige 
dans le directeur une réunion de qualités moins rares. Aussi 

(1) Je regrelle de n'avoir paç donné \ç règlement détaillé d'une école nor- 
male primaire d'externis en Prusse, J'aurais pu choisir récole protestante 
de Soest (province de Weslphalie), dont le directeur est M. Rhrlich, ou l'école 
Oi&olique de Saint-Malhien , à Trêves, que dvig^ M. Ifi curé Schuelz{eD. 
Rapport, etc., pag. 288. Mais j'ai fait connaître l'école normale primaire 
d^exterues de Weimar. Rapp., p. 62 — 66. 
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M. Prinsen , lel que j'ai appris à le connaître , non-seulement 
dans notre conversation, mais en vivant avec lui pendant 
toute la journée , est un homme parfait pour cette fonction. 
J'ignore s'il a les connaissances étendues, la riche culture et 
l'élévation d'esprit de M. Siriez , de Potsdam (1) ; mais il ne 
faut pas l'avoir vu long-temps pour reconnaître en lui une 
admirable énergie physique et morale, une autorité naturelle, 
une aptitude innée au gouvernement, et quelque chose d'im- 
posant qui me fait admettre volontiers ce qu'il m'a dit : a Oui,* 
la main sur la conscience , je déclare que dans cet ordre de 
choses tout va bien en général, et que les exemples de désor- 
dre sont tellement rares qu'on ne peut pas les considérer 
comme les résultats du système. » Je ne pus m'empêcher de 
lui répondre : Vous n'êies pas seulement le règlement de 
l'école normale de Harlem ; vous êtes le système même de 
cette école. 

M. Schreuder , qui nous servait d'interprète et qui a été lui- 
même à la tête de Técole normale de Lierre, m'assura égale- 
ment qu'à cette école l'externat n'avait pas eu d'iuconvé- 
niens ; mais j'aurais pu lui faire à lui-même, sans aucune flat- 
terie , la même réponse qu'à M. Prinsen. Avec des direc- 
teurs comme M. Prinsen et lui, il n'y a pas de mauvais 
système. 11 faut tenir compte aussi du caractère plus tran- 
quille des jeunes Hollandais et de la nature flamande , qui 
exige une moins forte discipline. Mais ces deux messieurs se 
sont accordés à me dire que le système de l'externat ne con- 
vient que dans une petite ville, et M. Prinsen demandait une 
ville ou un fort village d'environ deux mille âmes , qui pût 
avoir environ trois cents enfans à envoyer aux écoles pour 
servir de sujet d'exercice à l'école normale. Enfin l'un et 
l'autre avouaient qu'une pareille école normale doit avoir un 
assez petit nombre d'élèves. 

Je ne veux pas omettre ici une des meilleures raisons que 

(l)/^iW., pag. 881. 
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ces deux hommes éclairés m'ont donnée à l'appui de l'exter- 
nat, (c Vous prétendez , m'ont-ils dit , que le pensionnat avec 
sa forte discipline prépare mieux à la vie du maître d'école. 
Au contraire, nous sommes convaincus qu'un jeune homme 
gui a passé quelques années dans la vie commune d'une école 
normale d'internes , se trouve extrêmement embarrassé 
quand il sort de là pour se conduire tout seul ; tandis que, 
dans notre système , le jeune homme apprend à se conduire 
lui-même, à traiter avec les autres ; et la vie qu'il mène est 
Tappreniissage de la vie qu'il mènera plus tard. » Cette rai- 
son est forte, et je conviens que les exemples ne manquent 
pas déjeunes gens qui, après avoir été des saints dans un pen- 
sionnat, sortis de ià, ne savent plusse conduire, font des sot- 
tises, ou du moins sont incapables de se plier à un autre 
genre de vie que celui de leur couvent. 

£n résumé, je ne me crois pas obligé de choisir absolument 
entre les deux systèmes. L'un et l'autre sont bons, selon le 
pays, selon le temps, et surtout selon l'homme qui est appelé 
à les mettre en œuvre j car je ne cesserai jamais de le répéter, 
autant vaut le directeur autant vaut l'école. Mais le directeur 
d'une école normale primaire d'externes doit être un homme 
d'im bien grandmérite, ou c'en est fait de tout l'établissement. 

Quant au point de vue financier , il est ici fort simple. L'é- 
cole normale primaire de Harlem coûte à l'état 10,000 flo- 
rins par an (20,000 fr.) pour quarante élèves, tous frais com- 
pris, l'entretien des bàtimens et du mobilier et le traitement 
de M. Prinsen qui est de 1,600 florins. Le directeur a de plus 
un très bon logement à l'école normale. 

Telle est la constitution de l'école normale primaire d'ex- 
ternes de la ville de Harlem. Maintenant il s'agirait d'en faire 
connaître les résultats et de conduire le lecteur, comme MM. 
Prinsen et Schreuder m'ont conduit moi-même , dans les 
écoles de la ville où s'exercent les jeunes maîtres. J'ai vu ces 
jeunes gens appliqués aux dîfférens services de l'instruction 
primaire. Us travaillent sous la direction du maître de chaque 
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école qui, lui-même, la plupart du temps, est un ancien élève 
de récole normale de M. Prinsen. Nous avons parcouru les 
divers degrés de l'instruciion primaire. D*abord une école 
de pauvres, c'esl-à-dirc une école élémentaire gratuite , puis 
une Tusschen-school , notre école élémentaire payante, puis 
enfin des écoles dites françaises, écoles privées qui sont à-peur 
près nos écoles primaires supérieures, les Bûrgerschulen de 
r Allemagne. J'ai été fort content de Faclivité et de Tintelli- 
gence de ces jeunes niaîlres ; mais ce qui m'a le plus frappé, 
c'est l'auiorilé de M. Prinsen. Comme directeur de Técole 
normale primaire, il commande à ces jeunes gens ; comme 
inspecteur du district de Harlem , il commande aux maîtres 
eux-mêmes, et toutes ces écoles, élèves et maîtres de tous les 
degrés et de toutes les conditions , lui sont soumis , comme 
une armée à son général. Tout se meut à sa voix, tout est in- 
spiré de son esprit et de son âme. La méthode pour en- 
seigner à lire dont il est l'auteur, méthode ingénieuse , mais 
dans laquelle je ne crois pas devoir entrer , est la méthode 
universellement reçue. Les neufs tableaux gradués qu'elle 
emploie, sont appcndus dans les écoles, et M. Prinsen, absent 
ou présent, est toujours là. 

J'avais vu en Hollande des écoles primaires de toutes 
sortes, excepté pourtant des écoles de village. M. Prinsen 
nous proposa de nous en montrer quelques-unes dans une pro- 
menade que nous fîmes aux environs, pour voir aussi cet ad- 
mirable jardin qui entoure Harlem, et les serres de M. Van 
derHoop d'Amsterdam. Il est ditïicile de faire une course plus 
agréable. Les serres de M. Van der Hoop sont très belles, 
et j'ai vu là cette culture de fleurs qui est une des curiosités 
et des richesses de Harlem. Nous avons poussé notre pro- 
menade jusqu'aux dunes, du haut desquelles nous avons 
eu pendant quelque temps deux magnifiques spectacles : der- 
rière nous, ce grand lac qu'œi appelle la mer de Harlem, le 
^Ife del'Y et le Zuyderzée, et à l'autre extrémité de l'horizon 
f Océan du nord tout au pins à une demi-lieue. 



En allant et en revenant, nous avons visité phisîeurs écoles, 
et j'avoue qu'ici mon étonnement a été bien autrement grand 
que dans les écoles de la ville. Je crois bien que M. Prinsen 
n^aura pas choisi les plus mauvaises pour nous les montrer ; 
mais choisies à dessein ou offertes à nous par le hasard de la 
promenade, il est certain que, même en Prusse ou en Saxe, 
je n'ai jamais vu , je ne dis pas de plus belles , mais d'aussi 
belles écoles de village. Figurez-vous une maison d'une ap- 
parence modeste , mais d'une propreté exquise et vraimeni 
hollandaise , divisée en deux parties : d'un côté , une assez 
grande salle capable de contenir à-peu-près tous les enfans 
du village, filles et garçons, en état d'aller à l'école ; de l'autre 
côté, le logement du maître et de sa famille. La salle où se 
tient l'école est éclairée par en haut avec des ventilateurs des 
deux côtés. Un certain nombre de tables , où les enfans 
sont distribués selon le degré de leur instruction : de 
l'espace entre chaque table pour laisser le maître et les 
élèves circuler facilement. Aux murs sont suspendus les 
neuf tableaux classiques de M. Prinsen , un grand tableau 
noir pour les exercices, un modèle des différens poids et 
mesures selon le système décimal , et , ce que je n'ai pas tou- 
jours vu en Allemagne, un second tableau noir où sont tracées 
des lignes disposées pour recevoir l'écriture de la musique 
et les notes qu'on veut y tracer pour la leçon du chant. On 
aura de la peine à le croire, mais j'atteste que ces différens 
maUres d'école parlaient passablement le français. On a fait 
faire devant moi différens exercices dont ces enfans ne se sont 
point mal tirés. L'un des deux maîtres avait pour aide 
son propre fils , enfant de quatorze ans qu'il destine à le 
remplacer un jour. Selon l'ancienne méthode, cet enfant 
n'ayant pas d'autre maître que son père, n'en saurait jamais 
plus que lui, et, à moins d'avoir l'esprit inventif, il s'arrête- 
rait où son père s'est arrêté 5 mais il ira à l'école normale de 
Harlem , et là n(Hi-sealement il recevra une instruction plus 
âevée^c mais il pratiquera dans des écoles différentes oA 
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son esprit se développera dans la mesure de ses forces na- 
turelles. 

Je ne puis dire combien j'ai été touché d'entendre dans 
ces petites écoles de village, à la leçon de musique, ce 
même chant national que j'avais déjà entendu dans les écoles 
de La Haye et de Harlem. Ce chant est partout le même. Il 
est simple et noble ^ il inspire l'amour de la patrie et du 
prince et porte à l'àme une foule de sentimens honnêtes. 
Chaque grande nation doit avoir ainsi un chant national qui 
se récite depuis les plus grands théâtres jusqu'aux plus hum- 
bles écoles , dans les grandes villes et dans les villages. Le 
God save the King des Anglais est un beau chant de ce genre. 
Pour nous, nous avons des chants révolutionnaires admira- 
bles ; mais nous n'avons pas de chant national. Il serait digne 
de quelque compositeur honnête homme de faire sur des pa- 
roles nobles sans emphase, un chant qui pût devenir une 
source d'inspirations morales, exempt de cette exaltation pas- 
sionnée qui , sous aucun prétexte , ne doit pénétrer dans 
les écoles de l'enfance , et tellement pur de tout esprit 
de parti qu'il pût convenir à tous les temps , à toutes les 
opinions, à toutes les classes de la société. J'attache une 
si grande importance à la culture de l'âme par la musique, 
que si j'étais ministre, je n'hésiterais pas à proposer un 
prix pour le meilleur chant national approprié aux écoles du 
peuple. 

A propos de musique , je ne dois pas quitter Harlem sans 
dire un mot de son orgue célèbre. Cet orgue a six mille 
tuyaux. Je l'ai entendu avec un véritable ravissement dans 
la vieille et immense église catholique , aujourd'hui temple 
protestant. 

Au milieu de la place publique est la statue de Koster qu'on 
regarde ici comme l'inventeur de l'imprimerie. 

J'ai quitté vers sept heures du soir, à regret, cette jolie 
ville où les soins du commerce n'ont pas détruit le goût de la 
nature , et où , entre M. Van den Ende et M. Prinsen , j'avais 



HARLEM. Uh 

sans cesse présente Timage de M. Cuvier qui les a connus et 
estimés tous les deux , et qui, il y a vingt-cinq ans, loin de sa 
patrie et de sa famille, s'entretenait, comme moi, dans ces 
mêmes lieux , sur les mêmes sujets , avec ces deux mêmes 
hommes respectables dont il m'a parlé si souvent, et aux- 
quels très probablement j'ai dit aussi un éternel adieu. 
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(21 SEPTEMBRE.) 



Arrivés le mardi soir à Amslerdam par le plus mauvais 
temps du monde, au milieu de la foire, nous avons eu bien de 
la peine à y trouver un logement dans une auberge tout hol- 
landaise, où personne ne sait un mot de français, leRondeeL 
le lendemain malin , de bonne heure, nous sommes sur pied 
pour voir un peu la ville avant de commencer nos visites aux 
écoles. 

Ici enfin je me sens complètement dépaysé et hors de 
France. Aspect des lieux, mœurs générales, coutumes parti- 
culières, tout est nouveau pour moi. Il faut se figurer une ville de 
plus de 200,000 âmes, bâtie sur le confluent deTAmstel et de ce 
golfe de la mer du Nord qu*on nomme le Zuyderzée. Elle est 
donc traversée en tous sens par TAmstel , et elle a devant elle 
le Zuyderzée : de là une foule de canaux et un port de mer im- 
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mense. La ville tout entière estsnr pilotis. On pourra juger da 
travail qu'il a fallu à Thonime pour se faire une pareille de- 
meure, quand on saura que Tancien hôlel-de-ville, aujour- 
d'hui le palais du roi, porte sur 13^695 mâts. Amsterdam est 
la Venise du Nord. Comme celle du midi, elle présente un 
caractère toui-à- fait original : on s'y sent dans un monde à 
part et dans le siège d'un empire. Mais que la Venise du Nord 
est laide par un mauvais temps ! La pluie qui n'avait cessé 
de tomber depuis quelques jours , inondant les rues , les con- 
fondait en quelque sorte avec les canaux. Tout semblait eau, 
et encore un eau infecto. Los canaux, qui reçoivent toutes les 
immondices, exhalent toujours une mauvaise odeur; et quand 
une forte et longue pluie vient à remuer ces cloaques, il en 
sort des exhalaisons insupportables. Les indigènes n'y font 
presque pas attention ; mais , je l'avoue , celte odeur méphi- 
tique m'a tout d'abord gâté le séjour d'Amsterdam. Cependant 
je reconnais qu'Amsterdam est une superbe ville. Elle a des 
quais admirables, plantés de beaux arbres, et bordés de mai- 
sons dignes des anciens maîtres de l'Océan. Sur le port ou 
nous a montré la maison de Ruyter : son tombeau est à l'é- 
glise neuve. La vieille église , autrefois si riche et si belle, est 
maintenant nue et déserte. Cette immense (1) cathédrale 
renferme les plus étonnans vitraux. Il y en a de mieux co- 
loriés, par exemple ceux de Sainle-Gudule, à Bruxelles; mais 
nulle part je n'en ai rencontré d'aussi vastes. Ils forment 
trois magnifiques compositions : l'Annonciation, la Visitation 
et la Mort de la Vierge. La figure de Marie mourante, assistée 
par le bien- aimée disciple, m'a rappelé le même sujet dans un 
tableau d'un ancien maître de l'école flamande que j'ai vu en 1817 
à Heidelberg, chez M. Sulpice Boisserée. Le Musée d'Amster- 
dam est peut-être encore plus riche que celui de La Haye. Je 
laisse là tous les tableaux étrangers , un Murillo , un Velas- 
quez, trois Craijer, quatre Holbein. Je néglige toute l'école 

(1) 249 pieds de longueur intérieure sur 225 de largeur. 
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flamande, Van Eyck, Fourbus, Ouo Venius, Rubens, Van 
Dyck ; jene veux voir, je ne regarde ici que Técole hollandaise; 
Avant tout, Rembrandt et la Garde de nuit (1), vaste compo- 
sition assez mal nommée et qui représente le Capitaine Kock 
sortant la nuit pour aller tirer aux buttes , accompagné de 
ses officiers et arquebusiers; Tun d'eux chargeant son arme,' 
les autres se disposant à en faire autant ; au milieu une jeune 
fille, portant à la ceinture un coq blanc, prix du tireur; tout 
cela diversement éclairé, et plein de vie et d'expressi on. A 
côté de ce tableau , il faut mettre pour le naturel et la force 
rassemblée des cinq chefs de la corporation . d'Amsterdam ; 
appelée Staal-Hof (2). Ils paraissent interrompus dans 
leur délibération , car tandis que Tun d'eux se lève , les qua- 
tre autres portent leurs regards vers le spectateur , comme si 
quelqu'un entrait de ce côté. J'admire d'un œil plus distrait 
la décollation de saint Jean- Baptiste dumémemaître(â), parce 
qu'elle reporte ma pensée vers une autre époque du monde et 
vers une autre école, et que je veux rester en Hollande. J'aime 
mieux m'arréter sur ce beau Van der Helst , qui passe pour 
la mer\'eille de l'école hollandaise, et qui représente un 
repas donné par les officiers de la garde civique d'Am- 
sterdam, en commémoration de la paix de Munster QC), Je 
ne pourrais compter la foule des Mieris , des Metzu , des Os- 
tade, des Polenburg, des Potter, des Flink, des Tenlers, 
des Gérard Dow, des Berghem , des Ruysdaël et des Backhuy- 
sen qui reproduisent si fidèlement et si vivement la Hollande 
et la vie hollandaise, ses campagnes, ses ports de mer, 
ses églises, ses scènes domestiques depuis la plus noble (5) 
jusqu'à la grossière, et même des scènes d'école (6). Nous 



(1) N<» a54. — (2) K** 25d. — (3) N<» 255. — [4) NM16. 

(S) G. t)ow. u^ 7 1. Arombre d'un épais bocage, une dame richement vêtue» 
assise, un éventail à la main , et à côté d'elle un brillant cavalier qui semble 
lui faire une déclaration. Le fond du paysage est de Berghem. 

(0) G. Dow. n*^ 70. Une scène de nuit dans une école; — Le maître assis 



AMaTERDAH. 49 

avons eu grand'peine à quitter cet admirable Musée , qu'il 
aurait fallu une semaine entière pour étudier un peu, et nous 
sommes allés voir une exposition des tableaux des artistes 
vtvans d'Amsterdam et de toute la Hollande. Quelques ma- 
rines , une multitude de portraits, peu de compositions dis-i 
tinguées. Le tableau qui m'a le plus frappé est celui qui re- 
présente la mort idu capitaine Barends dans la Nouvelle- 
Zélande : composition correcte et sévère , figures nobles et 
expressives. Il y a aussi plusieurs tableaux précieux à l'an- 
cien hôtel-de-ville, aujourd'hui le palais du roi. Je ne dis rien 
des chantiers, des bassins, des entrepôts, de la vieille bourse, 
qui rappelle tant de souvenirs; mais je ne puis passer sous si- 
lence la promenade appelée le Plantage, faubourg ou plutôt 
-jardin composé de plusieurs belles allées bordées d'arbres et 
de jolies maisons où les habitans d'Amsterdam viennent le 
soir ou le dimanche goûter les douceurs du repos et de la 
campagne. Chacune de ces maisons a un nom inscrit sur sa 
façade: Bellevue, S^four de paix^ JRepos du cœur, etc. 
Mais il est temps d'arriver aux écoles. 

M. Schreuder me conduisit chez M. l'inspecteur du district 
d'Amsterdam, M. Teissèdre L'Ange, pasteur et prédicateur 
de l'église wallonne , qui était déjà averti de mon arrivée et 
qui me reçut avec le plus aimable empressement. Il se mit 
entièrement à ma disposition , et me demanda ce que je vou- 
lais voir à Amsterdam.— Les écoles des pauvres. — Il me dit 

à son pupitre réprimande un écolier qui va se retirer et qui le regarde timide- 
ment. Une jeune fille dit sa leçon; près d'elle est un sablier et la lumière qui 
éclaire ce groupe. Sur la droite, une auU^e jeune fille debout, tenant une 
lumière, et s*entretenant avec un garçon qui écrit siu* une ardoise. Au bas du 
tableau est une lanterne à feuilles de corne, entrouverte, ce qui produit des 
effets surprenans en demi-teinle. Dans le fond , plusieurs écoliers étudiant à 
la lumière d'une chandelle , tandis qu'un d'entre eux descend un escalier te- 
nant une chandelle allumée. En tout , douze figures et cinq lumières diffé- 
rentes qui donnent des effets merveilleux de clair obscur , avec un naturel et 
uae îérité par&ite. 

4 
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que lui-même autrefois en avait fait les homieurs à M. Cn- 
Tier , et il m*assura qu'elles étaient au moins aussi bonnes 
qu'à cette époque. 

Les écoles d'Amsterdam sont gouvernées par M. L'Ange et 
p&r la commission des écoles de la ville. A Amsterdam, comme 
dans toutes les villes un peu considérables, à côté de l'inspec- 
teur spécial , la loi établit une commission composée d'habi- 
tans notables et organisée d'une manière qui cboqueraH beau- 
coup toutes nos habitudes, mats qui me paraît fort judicieuse 
et 1res pratique. En général, excepté l'inspecteur, il n'y a 
point dans cette commission de membres de droit, pa^méme 
le bourguemestre. En effet, le zèle, Tactivité , la charité , Vin- 
telligence spéciale de certaines matières sont nécessairement 
personnelles, et ne peuvent pas être supposées à priwi d'a- 
près telle ou telle position. Les différens membres sont nom- 
més sur la présentation de leurs collègues , et cela est encore 
très bien entendu ; car, ainsi , on ne nomme que des membres 
dont on connaît la capacité , et avec lesquels on est sûr de 
s'entendre. Enfin , Tinspecteur , qui fait partie de la commis- 
sion, intervient dans cette présentation j il y a la plus grande 
influence, et on peut dire qu'en réalité c'est lui qui présente. 
De cette manière est assuré l'accord de la commission et de 
l'inspecteur, accord sans lequel tout bien est impossible. La' 
commission des écoles de la ville et l'inspecteur L'Ange tra- 
vaillent depuis long-temps de concert; et c'est et le temps 
et ce concert qui ont produit tous les beaux résultats que 
M. Cuvier a tant admirés. 

Par diverses raisons, il y a pour les écoles de pauvres 
d'Amsterdam , une commission spéciale nommée collège des 
curateurs ; et ce collège avait déjà fait un excellent règlement 
pour ces écoles, dès l'année 1798. J'ai sous les yeux ce règle- 
ment. Il est divisé en vu sections, i" section. De l'admission 
des enfans aux écoles de pauvres, ii*. Répartition des élèves 
en trois classes, nf. Heures des classes, iv^. Programme dé- 
taillé de l'enseignement, v®. Des livres, vi®. Récompenses et 
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punicions. vii*^. Des maîtres. Voici un extrait de cette der- 
nière sectioQ : <c La commission nomme directement le pre- 
mier maître. Les sous-maîtres sont nommés à la recomman- 
dation du premier maître. On préfère pour premiers maîtres 
des gens mariés. Le maître qui n'est pas marié prend à ses 
frais une maîtresse d*école qui doit être approuvée par la 
.commission. Le traitement du premier maître est de 900 flo- 
rins , avec son logement , le feu et la lumière. Sa veuve a droit 
à une pension annuelle de 250 (1. Le traitement du premier 
sous-maître est de 400 fl. Celui du second sous^maître est de 
100 £[. Quand les maîtres reconnaissent à un enfant des dispo- 
sitions pour renseignement, ils le signalent aux curateurs; 
ceux-ci s'entendent avec les parens et accordent chaque mois 
à Tenfant, dès qu'il a 14 ans, un peu plus que ce qu'il aurait 
gagné en apprenant un métier, jusqu'à ce qu'il soit capable 
de devenir un des sous-maîtres. » Ce règlement est signé du 
présideat du collège des curateurs, et du secrétaire M. Werlz, 
Instituteur distingué et inspecteur d'Amsterdam, qui y a 
laissé une mémoire vénérée pour les services qu'il a rendus 
a l'éducation du peuple. 

Je trouve encore signé de ce même M. Wertz^, comme pré- 
sident du collège des curateurs , un règlement de I8O/1, ou ie^ 
dernières dispositions du règlement de 1798 sur les élèves que 
l'on garde aux écoles àQ& pauvres pour les former au métier 
d'instituteur, sont développées en un certain nombre d'articles 
que je donne ici en les abrégeant : ce 1** L^élève qui restera à 
l'école pour apprejodre le métier d'instituteur, recevra en 
récompense des services qu'il rendra à l'école, 50 fl. par an 
les deux premières années, et 75 les deux suivantes. 2^ Il ne 
sera pas permis aux parens d'un élève de lai faire changer de 
destination, pendant tout le temps fixé, si ce n'est avec le con- 
sentement des curateurs , et à la condition de restituer tout 
l'argent reçu jusqu'alors. 3** Les parens sont obligés de signer 
l'engagement de restituer rargentreçu parleur fils, s'ils ne 

se conforment pas à l'article 2. 4^ Si les parens d'un enfant qui 

A. 
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conlrevienl à Tarlicle 2 reçoivent des secours publics, les cu- 
rateurs informent la commission de bienfaisance , et l'enga- 
gent à retirer les secours à cette famille. 5^ Les ciu*ateurs 
conservent le droit de renvoyer tout élève qui ne se con- 
duirait pas bien. » 

Depuis la loi de 1806 , on n*a pas détruit le règlement de 
1798, mais on Ta successivement modifié, et il y a long-temps 
qu'on n'y a plus touché. On n'a pas sans cesse innové ; on a 
constamment marché dans les mêmes voies, et voilà pour- 
quoi on a fait tant de chemin. 

Il n'y avait d'abord que trois écoles de pauvres à Amster- 
dam, maintenant il y en a onze , une par chaque quartier. 
Voici l'exacte description de ces écoles, telle que je la ren- 
contre dans un rapport du collège des curateurs , rapport 
intéressant et instructif que j'aurai occasion de citer plus 
d'une fois. Il est du 7 mars 1817. 

a Les salies des écoles de pauvres d'Amsterdam ont la 
forme d'un carré long. Les tables et les bancs y sont rangés 
les uns derrière les autres, depuis l'un des murs latéraux 
jusqu'à l'autre , en laissant un espace suffisant entre le banc 
antérieur et la muraille. Cette disposition est nécessaire pour 
que les enfans, qui sont assis les uns derrière les autres, 
aient le visage tourné vers les tableaux qui tapissent l'un des 
murs , et sur lesquels on trace des lettres et les exemples 
d'écriture, ainsi que les exercices pour la langue , le calcul et 
les notes du chant. 

(c Les écoles sont partagées en trois classes : 

ce La première classe ou classe inférieure est distribuée en 
hancs au nombre de trois ; la deuxième classe se subdivise 
eu deux tables. Dans la classe inférieure , il ne se trouve que 
des bancs et non des tables, parce que dans cette classe on 
n'écrit pas. 

a Voici la liste de choses qu'on apprend dans les diffé- 
rentes classes et dans leurs subdivisions : 
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!'• Classe. 

a 1*' Banc : On apprend à nommer les lettres et à épeler. 

<c 2* Banc : A épeler et à partager les mots en syllables. 

ce 3® Banc : A épeler, à lire et à connaître la ponctuation ; on 
y apprend aussi à prononcer les quantités expri- 
mées par des chiffres et la table démultiplication. 

2* Classe. 

« l*"* Taôle : La lecture, les principes de récriture, les par- 
ties du discours , la formation des chiffres , les 
premiers élémens d'arithmétique et le chant; 

« 2*^ Table: La lecture, récriture, Tarithmélique , Tart de 

calculer sans tracer des chiffres, les déclinai- 
sons et les conjugaisons, l'histoire des Pays- 
Bas , rhistoire sainte suivant la Bible, léchant. 

((Dans la troisième classe, on donne des leçons de lec- 
ture méthodique , d'écriture , d'arithmétique appliquée à la 
règle de trois et à des règles plus élevées, de grammaire et de 
syntaxe hollandaise , d'histoire des Pays-Bas et d'autres pays,' 
d'histoire sainte selon la Bible , et de chant. 

ce Outre ces différens genres d'instruction , on emploie cha 3 
que semaine une heure à enseigner les principes de la religion; 
Après chaque lecture , on adresse aux élèves des questions 
raisonnées pour leur faire bien comprendre ce qu'ils ont lu. » 

(c Les leçons se donnent sans que les élèves quittent leurs 
places : tout se fait par démonstration sur des tableaux 
peints en noir et suspendus à la muraille, sur lesquels on 
trace avec de la craie des exemples d'écriture , ainsi que les 
exercices relatifs à l'étude de la langue , à l'arithmétique , au 
chant, etc. Les écoliers ont d'ailleurs des livres élémentaires 
pour apprendre à épeler et à lire ; ils n'écrivent que dans des 
cahiers , et ne se servent d'ardoises que pour les opérations 
d'arithmétique. » 
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« On trace à la vue des écoliers , sur les tableaux suspen- 
dus à la muraille , les lettres de Talphabet , ainsi que les 
diphthongues et les triphlliongues, qu'on leur apprend à 
prononcer en une seule syllabe ; on leur apprend aussi à lier 
les consonnes , et à les prononcer par une seule émission de 
la voix. L'instituteur montre aux commençans, sur le tableau 
suspendu devant eux, les lettres simples, les consonnes dou- 
bles et composées, les syllabes de deux et de trois voyelles, 
et, après qu'ils les ont nommées, il les leur fait chercher 
dans leur livre : de cette manière , ils apprennent insensible- 
ment à épeler, en sorte qu'ordinairement, en très peu de 
tsemps , on ne trouve plus dans les écoles ce qu'on y appelle 
le premier banc de la première classe, 

• Dans chaque école, composée d'environ 300 à ^00 enfans, 
rinstruction est confiée à un premier maître ou instituteur en 
chef, qui a sous lui un premier et un second sous-maître , 
outre quelques apprentis-instituteurs et quelques aspirans- 
apprentis. 

ce Comme on se propose pariiculîèrement, dans ces écoles, 
de conduire les enfans à l'instruction plutôt par attachement 
à leurs devoirs et en excitant leur émulation , que par une 
crainte servile pour les chàtimens , on exige comme qualités 
essentielles de la part du maître, non-seulement des mœurs 
irréprochables et de la religion, mais encore une grande 
modération dans le caractère. On veut d'ailleurs qu'il possède 
à fond les règles de sa langue , qu'il soit très versé dans 
récriture , l'arithmétique , l'histoire, la géographie et le 
chant, et qu'il puisse enseigner les principes de la religion; 
il est surtout nécessaire qu'il ait le talent de communiquer 
avec facilité ses connaissances à ses élèves : aussi , non-seule- 
ment les instituteurs en chef, mais encore les sous-maîlres 
de ces écoles , ne sont-ils admis à ces fonctions qu'après avoir 
SfuW im rigoureux examen , tant sur la théorie que sur la pra- 
tique de renseignement. 

ce Chaque maître est chargé de la direction générale de son 



•écok ; il y Baaijitieiit le bon ordre , ^et veille à ce que , tant les 
5Wi«-maîtres et les appreuiis-iustituteurs que les écoliers, 
tous rempUsseût exactemem leurs devoirs ; il concourt , eu 
ouU*e , personnellemeut aux leçons qui se donnent dans la 
<:lasse supérieure, et prend part, suivant Toccurrence , au 
travail des autres classes, 

« Les sous-maîtres enseignent, sous la surveillance immé<- 
<Jiaie du maître, soit à Faide des -tableaux suspendus À la 
muraille, soit en taisant lire leç enfans dans leurs livres élé- 
mentaires , san§ qu'ils quittent pour cela leur place. 

« Les apprentis-instituieiu'S sont des gens pris entre le» 
sujets les plus instruits de la classe supérieure ; on n'admet 
comme tels que ceux qui se sont distingués par leur applica- 
tion et leur bonne conduite, et qui ont manifesté, de concert 
avec leurs parens , le désir de se vouer à Tinstruction de la 
jeunesse. Ces apprentis sont d'abord reçu^ comme aspirans, 
et distribués dans Técole pour aider à instruire les enfans , 
surtout ceux de la classe inférieure et ceux qui composent la 
première table de la seconde classe. Après avoir quelque 
temps exercé ces fonctions comme aspirans, il sont admis à 
Vexamen, et placés, suivant leur 'capacité, au rang des ap- 
prentis-instituteurs. 

« Celte institution forme insensiblement une pépinière de 
maîtres , surtout par J'avantage qu'ont ces jeunes gens , tant 
les simples aspirans que les apprentis admis, d'assister , dans 
l'intervalle des exercices ordinaires, à des leçons particu- 
lières, données par trois des instituteurs en chef, pour les 
former ultérieurement dans l'art d'écrire et celui de lire avec 
métbode , pour les instruire dans les parties les plus avancées 
de la langue vulgaire, de l'histoire, de la géographie et de 
l'arithmétique, et leur enseigner l'algèbre et la géométrie. 
Un autre avantage , qui la distingue de toute autre institution 
de ce genre , c'est qu'on n'admet que des sujets déjà reconnus, 
par expérience, comme ayant une inclination marquée et les 
quaUtjés préliminaires requises pour se vouer à l'instruction •; 
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aussi en est-il déjà sorti un grand nombre de maîtres , aussi 
distingués par leurs talens que par leur mérite personnel. Dès 
que les aspirans sont parvenus au rang d'apprentis-instïta- 
teurs, ils jouissent d'un traitement annuel , de même que les 
maîtres et les sous-mattres. 

« Dans chaque école on tient exactement registre des 
absences , comme aussi des marques qui attestent la 
bonne conduite des élèves et leurs progrès dans la lec- 
ture , l'écriture , le calcul , la langue , etc. A la fin de 
chaque semaine on fait le résumé de ces marques d'ap- 
probation ; on proclame les noms des deux filles et des 
deux garçons de chaque classe qui en ont obtenu le plus 
grand nombre, et leurs noms demeurent exposés toute la 
semaine suivante sur un tableau expressément destiné à cet 
usage. 

«< Au bout de six mois on fait un résume général de toutes 
ces marques ; on désigne dans chacune des classes et de leurs 
subdivisions les quatre élèves qui en ont le plus obtenu , et 
qui, par conséquent, ont été le plus souvent inscrits sur le 
tableau hebdomadaire, et on leur distribue des prix, consis- 
tant en quelques livres utiles et proprement reliés. Il se fait 
en outre une distribution d'estampes et de petits livres ornés 
de figures entre les plus jeunes écoliers qui ont fréquenté 
assidûment l'école, et on donne aux plus âgés, qui ont le 
mieux mérité sans pouvoir obtenir de prix, du linge de corps 
et des bas , à titre 6! accessit et d'encouragement. Toutes ces 
distributions se font par les membres de la commission , à 
l'issue d'un examen qui a lieu tous les six mois. Ces commis- 
saires sont tenus de faire au moins chaque mois une tournée 
dans les écoles soumises à leur direction spéciale , et de pré- 
senter leur rapport dans l'assemblée générale de la commis- 
sion qui se tient tous les mois. 

« On divise en trois classes les écoliers qui sortent de ces 
écoles : la première se compose de ceux qui s'absentant ou se 
comportant mal ou ayant été trouvés incorrigibles , sont ren-: 
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voyés OU rayés de la liste des écoliers ; la seconde classe com- 
prend ceux qui quittent l'école régulièrement , c'est-à-dire à 
Tâge déterminé, et avec le consentement de la direction; la 
troisième classe supérieure renferme ceux qui ont achevé 
avec succès le cours entier de leurs études. 

<c Ces derniers reçoivent, en quittant l'école, un cer- 
tificat honorable dans la séance publique qui se tient an* 
nuellement pour entendre le rapport de l'administration; 
on y ajoute une gratification qui consiste en chemises et en 
bas. Dans la même séance , qui ordinairement se tient dans 
un des temples de la ville , les écoliers rassemblés donnent , 
en présence du public , des échantillons des progrès qu'ils 
ont faits , en même temps que les apprentis-instituteurs font 
preuve de leurs connaissances et de leurs talens dans Fart 
d'enseigner. 

« Pour punir ceux qui ont mérité quelque châtiment, on 
se contente de leur imposer une tâche hors le temps des 
exercices ordinaires , de les faire tenir debout en pré* 
sence de leurs camarades, ou de leur donner de mauvaises 
notes , qu'on défalque sur les marques de diligence et de 
bonne conduite. Rarement on a recours aux châtimens cor- 
porels , et lorsqu'ils sont jugés nécessaires , le maître seul 
doit les infliger, et toujours sans témoigner le moindre em- 
portement. 

« Faute d'emplacement suffisant et assez vaste, les deux 
sexes sont réunis dans la même salle , mais placés à des tables 
et sur des bancs séparés , de sorte qu'il ne peut en résulter le 
moindre désordre. » 

« Outre les instructions communes aux deux sexes , les 
jeunes filles apprennent régulièrement à tricoter : ce sont 
les femmes des instituteurs en chef qui les instruisent. Celles 
d'entre ces jeunes filles qui remportent, au sortir de l'école,' 
un certificat d'approbation , sont ensuite reçues dans d'autres 
écoles , uniquement destinées pour les enfans de la classe in- 
digente , et administrées par des dames , qui portent le titre 
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de régentes. On y instruit les filles régulièrement dans toutes 
sortes d'ouvrages à FaigulUe. 

« Enfin , durant les mois d'hiver, on tient aussi école le soir 
pour les jeunes gens qui , ayant quitté les écoles , et travail- 
lant le jour comme apprentis chez des artisans, désirent 
entretenir les connaissances quMs ont acquises. » 

Pour juger par moi-même de la fidélité de cette descrip- 
tion , je priai M. L'Ange de me montrer la plus considérable 
des écoles de pauvres d'Amsterdam, celle qui pouvait me 
donner Tidée la plus exacte et la plus complète de toutes les 
autres. Nous sonmies donc allés ensemble dans une école 
de pauvres. En y entrant , je reconnus d'abord l'original de 
la description qu'on vient de lire : grande salle, bien aérée j 
des tableaux sur les murs ; les enfans , filles et garçons i 
assez mal vêtus , mais lavés et propres à leur manière , dis- 
tribués sans distinction de sexe, entre trois divisions, dont 
chacune est gouvernée par un mai|re assistant. Ces assistans 
dépendent de sous-maîtres qui dépendent eux-mêmes du 
directeur. Il y avait à -peu-près six cents enfans; et la 
salle peut et doit en contenir mille , dès que certaines répa- 
rations seront achevées. 

Ici je me permis de dire à M. L'Ange que je souhaitais 
fort que ces réparations ne fussent jamais achevées, et que 
six cents enfans étaient bien suffîsans pour une école , même 
pour une école de pauvres. De tant d'enfans diversement 
occupés il sort nécessairement un certain bruit , sans nul 
inconvénient peut-être pour la plus faible division dont les 
occupations sont presque entièrement matérielles , mais qui 
donne aux élèves plus avancés de fâcheuses distractions. Au 
lieu d'une seule salle immense , mieux vaudraient deux ou 
trois salles contiguës l'une à l'autre, qui permettraient de 
séparer les divisions. Encore une fois , il ne s'agit point d'ob- 
tenir le spectacle plus ou moins agréable d'une masse d'enfans 
rassemblés et obéissant à un seul et même maître j il s'agit de 
procurer la meilleure éducation de chacun d'eux; et pour cela 
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il ne faut pas seulement établir diverses classes dans récote, 
il faut avoir aussi des salles distinctes pour ces différente» 
classes. A mon avis, cent en£ius suffisent bien à une salle , et 
deux, trois ou quatre salles à une école. Plus d'écoles, et des 
écoles moins nombreuses; dans chaque école plus de salles f 
et moins d'enfans dans chacune de ces salles. A cela , M. Tin- 
specteur L'inge ne faisait qu'une objection : Mais l'argent ^ 
l'argent! il faut alors plus de bâtimens. Sur ce point même 9 
je ne suis pas de son avis. U est plus aisé et moins coûteux 
d'acheter ou d'approprier plusieurs petites maisons qu'une très 
grande, surtout dans de grandes villes comme Amsterdam et 
Paris 5 et je citais an digne inspecteur l'exemple de Berlin 1 
où nulle école communale de pauvres ne renferme plus de 
trois cents enfans (1). Et puis l'hygiène est ici très intéressée. 
Je remarquai qu'il faisait bien chaud dans cette immense salle, 
malgré la saison , et que cette chaleur n était pas fort saine ^ 
malgré les fenêtres et toutes les précautions. 

Je fus frappé de voir dans un couloir un garçon d'une dou« 
zaine d'années enseignant les premiers élémens de la lecture 
à de tout petits en£ans. ce Ce petit maître est-il un assistant? de- 
mandai-je. — Non , c'est un enfant de l'école , de lu classe la 
plus avancée. — C'est donc un moniteur , et vous pratiquez l'en- 
seignement mutuel? — A Dieu ne plaise ! mais nous sommes 
éclectiques, me dit en souriant M. L'Ange ; nous ne proscrivons 
aucune pratique utile, à quelque système général qu'elle appar- 
tienne. Ainsi , lorsqu'un enfant montre des dispositions , et se 
propose de devenir un jour assistant et d'entrer dans l'ensei- 
gnement primaire (car vous savez que toute école de pauvres 
estnne véritable école normale primaire) , nous ne voyons au- 
cun Inconvénient à confier à un pareil élève, non pas l'ensei- 
gnement, mais la répétition de l'enseignement des choses les 
plus faciles. A la rigueur on peut employer des enfans pour 
certaines répétitions; mais l'iniliativç de tout enseignement 

(1) Bapportf etc;, p. 409. 
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exige un matfre. Nos assistans même , qui sont déjà desmaitres; 
ne sont chargés que de simples répétitions. » 

£t à cette occasion , notre visite achevée , nous nous entre- 
tînmes sérieusement de l'enseignement mutuel et de rensei- 
gnement simultané, ce Monsieur, lui dis -je, connaissez -vous 
bien renseignement mutuel ? avez-vous essayé de le pratiquer ? 
et qu'en pensez-vous? — Nous connaissons renseignement mu- 
tuel ; nous en avons fait faire des essais, et nous le regardons 
comme une méthode absolument insuffisante. Ce n'est pas (je 
me sers ici des expressions même de M. L'Ange), ce n'est pas 
une méthode faite pour des êtres moraux et intelligens ; et 
nous ne nous croyons pas le droit de l'appliquer à une école de 
pauvres plus qu'à toute autre école. Car les pauvres surtout ont 
besoin d'éducation ; et l'enseignement mutuel ne donne pas 
l'éducation ; il donne seulement l'instruction , et il la donne si 
superficielle, si matérielle en quelque sorte que véritablement 
ce n'est pas là une culture pour l'esprit. Du temps de la réu- 
nion de la Belgique et de la Hollande, les libéraux belges van- 
taient si fort cette méthode, surtout pour les nombreuses écoles,* 
comme sont les écoles de pauvres , que notre collège des cu- 
rateurs , attentif à tout ce qui se passe d'un peu remarquable 
en fait d'instruction populaire , crut devoir faire un essai 
de la méthode nouvelle; et le résultat de son examen fut 
qu'il n'y avait de méthode vraiment rationnelle que la mé- 
thode simultanée. Il a , dans un rapport sur nos écoles de 
pauvres , consigné les motifs de son opinion. y> C'est le 
rapport dont nous avons déjà parlé. Nous nous en sommes 
servis pour faire connaître les écoles de pauvres d'Am- 
sterdam , et il peut être considéré comme une pièce inté- 
ressante du procès qui se débat aiyourd'hui devant l'opi- 
nion publique entre la méthode mutuelle et la méthode 
simultanée. Nous ne croyons donc pas sans utilité d'en don- 
ner une courte analyse. 

Ce rapport se divise en trois parties : 1° une exposition 
fidèle et impartiale du système lancastérien ; 2** une descrip- 
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tion de la méthode suivie dans les écoles de pauvres d'Amsler- 
dam ; c'est le morceau que nous avons cité j 3** une compa- 
raison de ces deux méthodes, et les motifs de la commission 
pour préférer la méthode hollandaise à la méthode anglaise. 

Dans cette troisième partie on examine d'abord ce qu'on 
enseigne dans Tune et dans l'autre école ; puis la manière 
dont on l'enseigne. Il est évident que dans l'école hollandaise 
on enseigne plus de choses. Le rapport va plus loin : il démon- 
tre aussi que le mode d'enseignement des mêmes choses y est 
meilleur. Parmi les divers argumens employés à l'appui de 
cette thèse , nous nous 'contenterons de citer celui-ci , qui 
comprend en quelque sorte tous les autres : <c Dans le système 
« lancastérien, il ne parait pas que le mattre donne lui-même 
« quelque instruction ; il semble se borner à la surveillance : 
ce au lieu que dans les écoles d'Amsterdam , l'instituteur en 
a chef prend habituellement part aux leçons. » 

Voici plusieurs passages qui se rapportent à cet argument , 
et que nous recommandons à l'attention de tout véritable ami 
de l'éducation du peuple. 

ik A Amsterdam , les instituteurs sont des hommes expéri- 
mentés, et des jeunes gens qui ont fait preuve de talens pour 
l'enseignement: en Angleterre, ce sont toujours des enfans 
qui enseignent. Or , s'il est vrai que le maître qui veut ensei- 
gner avec fruit doit être lui-même instruit à fond et posséder 
de bien plus grandes connaissances que celui auquel il sert 
de précepteur ; surtout s'il est incontestable que , pour bien 
enseigner une chose, il ne suffît pas de la savoir soi-même, et 
qu'il faut en outre posséder l'art de communiquer aux autres 
ce qu'on sait, d'une manière claire, intelligible et convenable 
au sujet, on doit avouer qu'une instruction donnée, comme à 
Amsterdam , par des hommes expérimentés et par des jeunes 
gens qui s'y adonnent de profession , est de beaucoup préfé- 
rable à l'enseignement mutuel qui se communique d'un en- 
fant à l'autre 

. fc II est vrai que l'entretien des écoles d'Amsterdam coûte 
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plus cher que celui des écoles deLancaster ; mais en revanche 
les élèves ont Tavantage, dans les premières, d'être instruits 
par des maîtres très habiles et formés par une expérience 
acquise dès leur jeunesse ; ils ont pour leurs exercices de 
lecture plusieurs petits ouvrages propres à former leur cœur 
et à enrichir leur esprit ; ils écrivent dès le commencement 
sur du papier, et apprennent ainsi à former de beaux carac- 
tères et à écrire couramment. Si on voulait , dans les écoles 
d'Amsterdam , se borner à n'enseigner que ce qu'on ensei^e 
dans les écoles lancastériennes , on pourrait aisément n'em- 
ployer pour cela que des apprentis-instituteurs et des aspî- 
rans ; on pourrait se passer d'un grand nombre de livres pour 
l'instruction et la lecture , substituer pour l'écriture des ar- 
doises aux cahiers , et peut-être alors les écoles d'Amsterdam 
coûteraient-elles moins cher que celles d'Angleterre , sans 
qu'on cessât pour cela d'y pousser l'instruction beaucoup 
plus loin que dans ces dernières. Mais grâce à la munifi- 
cence des magistrats d'Amsterdam et à la libéralité de ses 
habitans; grâce à l'intérêt que les uns et les autres prennent 
à l'avancement de l'instruction , les écoles d'Amsterdam n'ont 
pas manqué et ne manquent pas encore des secours néces- 
saires pour salarier des maîtres habiles et expérimentés, 
pour fournir de bons livres aux enfans qu'on y instruit gra- 
tuitement, et pour leur apprendre à écrire, non sur des 
ardoises, mais avec des plumes et de Tencre, sur de bon 
papier. 

« Qu'on ne dise pas que ce qu'on enseigne dans les écoles 
lancastériennes est suflisant, et que dans celles d'Amsterdam 
on fait trop pour l'instruction de la classe indigente. S'il est 
dans les vues de la politique (ce qui nous semble cependant 
ne plus être le cas) de tenir le petit peuple plongé dans l'igno- 
rance, qu'on renonce alors à tout« espèce d'instruction ; car 
une instruction ébauchée est dangereuse et plus à craindre 
que celle qu'on perfectionne davantage. L'homme dont la ca- 
pacité te boine à savoir lire pourra lire des ouvrages propres 
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à corrompre les moeurs on à porter à la sédition ; et, fante de 
lumières suffisantes pour réfléchir et pour apprécier saine- 
ment ce (ju'îl aura lu , il se laissera séduire et entraîner par 
Tapparence. Nous le répétons, si Ton fait tant que de mettre 
le petit peuple en état de lire , on doit lui donner en même 
temps les moyens d'entendre et d'apprécier ce qu'il lit : c'est 
à quoi tend principalement Finstruction qu'on donne aux en- 
fons des pauvres dans les écoles d'Amsterdam. Tous les livres 
qu'on y met entre leurs mains , depuis le premier ouvrage 
élémentaire jusqu'à celui qui doit terminer leur instruction , 
renferment des leçons et des exemples de vertu , de sagesse 
et de soumission à leurs supérieurs. Ils apprennent à lire et à 
comprendre Vhisiolre de leur pays et celle que renferment 
les livres saints. Ces lectures sont, plus que toute autre chose, 
capables de porter à l'imitation d'actions grandes et ver- 
tueuses , unique moyen de former des citoyens utiles à l'étai. 
Enfin (et c'est un avantage également précieux pour les écoles 
d'Amsterdam) ceux d'entre eux qui annoncent des disposi- 
tions extraordinaires y trouvent l'occasion de les développer , 
en se vouant eux-mêmes, comme apprentis, à Tinstruction de 
la jeunesse. Aussi un grand nombre de ces enfans néces- 
siteux sont-ils déjà parvenus par ce moyen à se tirer de 
l'indigence et à entrer dans la classe des honnêtes bour- 
geois. y> 

Ces considérations , qui président à la direction des 
écoles de pauvres d'Amsterdam , ne sont pas propres 
aux curateurs de ces écoles et à M. l'inspecteur L'Ange; 
elles appartiennent à tous les inspecteurs et à tous les 
hommes de Hollande qui s'occupent d'instruction primaire. 
Le gouvernement rencontra en Belgique des préventions en 
faveur de l'enseignement mutuel. Il se garda bien de les 
heurter directement, car il les aurait fortifiées; mais il 
s'appliqua à les éclairer, et on m'assure qu'il y réussissait. 
Nous reproduirons les paroles mêmes du gouvernement dans 
un des rapports que^ conformément à la loi fondamentale du 



royaume , il présente chaque année aux états-généraux : 
« Anvers (1) vient d'établir une école pour les pauvres, où 
« Ton suivra les maximes de renseignement mutuel, système 
« accueilli et applaudi en Angleterre et en France, mais 
« qui a trouvé de moins vifs admirateurs dans des pays tels 
« que la Suisse, TAUemagne, TÉcosse, la Hollande, où Té- 
« ducation du premier âge avait depuis long-temps fixé Vat- 
« tention du gouvernement. La méthode lancastérienne 
(i donne-t-elle des résultats aussi durables qu'ils sont 
« prompts? Utile pour la rapide communicaton de quelques 
« notions et connaissances élémentaires , Test-elie également 
« pour le développement et l'exercice des facultés morales? 
« Est-il vrai qu'elle convient surtout aux écoles de pauvres , 
tt où cependant cette éducation morale est d'une importance 
« supérieure à celle de l'enseignement proprement dit? Ce 
a qu'elle peut laisser à désirer sous ce rapport est-il suffîsam- 
« ment compensé par l'économie qu'elle procure à l'égard du 
« temps et des frais? La comparaison pratique des effets de 
« l'enseignement mutuel avec ceux des méthodes antérieure- 
« ment usitées, doit précéder tout jugement définitif. Des 
« écoles lancastérienues existeront à côté des bonnes écoles 
« dont Le royaume a depuis iong-tempsà se glorifier ; et peut- 
« être , au moyen des emprunts qu'elles se feront récipro- 
« quement de leurs procédés les plus recommandables, ver- 
« rons-nous bientôt diminuer l'espace qui les sépare encore 
a aujourd'hui. Telles du moins peuvent être les vues et les es- 
tt pérances du gouvernement, alors qu'il professe et qu'il 
« observe une entière impartialité entre tant de méthodes 
« différentes. Il se borne à les subordonner toutes au bien 
« public, à les diriger en général vers le grand but de la pro- 
« pagaiion des vertus et des lumières. Il facilite et régula- 
« rise les moyens de les pratiquer avec avantage; et quant à 
« leurs progrès et à leur perfectionnement, il s'en remet au 

(1) Rapport de 1818; 
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« zèle de leurs partisans, et aa témoignage de Texpérience; 
« qui ne parle jamais en vain pour une nation généreuse et 
a réfléchie. ^> 

A ce judicieux et noble langage, on reconnaît Thabile 
homme d'école et Thomme d'état supérieur, dont la signature 
est au bas de ce rapport, M. Falck , alors ministre de Tinstruc- 
lion publique. 

Après avoir examiné une des meilleures écoles de pauvres; 
nous allâmes visiter une espèce d'école intermédiaire ou plutdt 
d'école française, appelée école bourgeoise ne'erlandaise {Ne- 
derduiUcheBûrgerschoot)) ainsi nommée pour indiquer qu'on 
n'y enseigne pas le français. Elle a 4 ou 500 élèves, mais ces k 
ou 500 élèves sont répartis en des salles différenles et dans les 
diSérens étages de la maison , et je persiste à penser que cette 
division est un grand élément d'ordre. En fait, je n'ai pas vu 
en Hollande une seule école primaire payante où un trop grand 
nombre d'élèves fussent réunis dans une même salle; et, en 
vérité , il n'y a point d'économie à celle réunion. Car, si on a 
une grande salle qui puisse contenir 400 enfans, est-ce une 
dépense que de pratiquer dans cette même salle , à l'aide de 
cloisons, deux ou trois divisions avec un couloir commun 
pour laisser le directeur surveiller aisément les différentes 
salles? Ci) 

J'étais surtout curieux de voir comment s'enseignaient la 
morale et la religion dans le système hollandais, sans dogmes 
positifs pour la religion, ni sans abstractions métaphysiques 
pour la morale. M. L'Ange , ministre du saint-évangile , me ré- 
péta ce que m'avaient déjà dit M. Van den Ende et M. Prinsen : 
il n'y a point de maître spécial pour cela. On inculque la mo- 
rale et la religion à toute occasion ; il n'y a d'enseignement 



(1) J*ai sous les yeux le règlement des écoles intermédiaires d'Amster-^ 
dam; il est du 20 novembre 1820. G*est à*peu-près le même règlement que 
celui des Tusschen-schoolen de Leyde et de RoUerdam sur lesquelles j'insisterai 
davantage. 

5 



60 AMJkTSBMSlÂM*. 

pesitifi qne debn de rbisfinre bibliqw^ CbacH» de» fait» d% 
Cttte UslxMre est. natiirGlIeineiiV loi matière de réflesuon» 
pieuses qui développent le sentiment moral et le sdBlim«m 
Fdîi^«x. De teflips»en temp», le cfitecteur de Fécolè s'assare 
df s progrès ia dia(pi« éièf e ea.ee genre : ceUe inspection &à 
le véritable enseignemeul;. a Toyans , hd diarje, monlsôz^ 
moi en action cette manière de procéder. ^ Avec ptaîsir^ ne 
dktAlr ^ et SBT-leHihamp hii-niéiae fit es hoUandai» un es^a- 
Btôn de ntorale et de reUgion. M« Selureiider n^e traduisedâ 
«^cessin^ement les tfeinstBdes et les réponses*. On porcourub 
ahi&i devant tacà les pfioieipaux faits de Tiitetûice saiaie;: et,, 
d£fflB. la drvtsioa la pins avaAcée, on fit. ressortir lot moTatité 
de ces faits. Les élèves répoodirenl. avec plu» ev iit&i«s de 
feciiité. Je doîs le dire : cette éprenire ft'a pas disâpé nés 
doutes; >e préfère toujours las métliûde altemande , «n: enseii- 
gnenaent moral et relifieui^ft^ très gëné^ai:^ oit on n'entre pas 
dans le diétail des dogme» parttcniievs^ mais où L'on: fait conr 
Battre régiilièremeut les pcinc^paies vérités de la meraleet de 
la reltgU»!^ clurétîeniitt: avec ks trait& prtnelpaux de son^ l^îsr 
toire ; et je me: soutiens de llitnfftesskmi qputft me fit.à Weimai^ 
un enseignement ds; ce gemrer àTëeole boui^eoise (l)i II me 
senri^le ^te j. sans empiéter sur FÉglise, temattre d'éeblë pnoA 
donner une pareille instruction , qui prépare à rinstructioit 
r6ligKÎ€iiise positi^re saae Taiiticiperv 6& P9T cfkinéc|uent sans 
poiKvoitr tndispd&ei? ml k cmré oL le paateuiTy à deuit.condftioQS 
tcMèefoiâ ,. que le ciitéet le pasteur soiewt saisaonables,. eit que 
lé maître d'éeolè se tâenne dans» de ÎH»eeà limftesb. ïeHe est. to 
praUque allemands i telle ^st Ëi. preseripiion de la loi îmur 
çaiae. J'aî|âi7tûut^ da»& la pirëparatiofi de cette let et dansisii 
discussto»^ soutentt cette opinieia, et je la mâifilaens..GdnHiiËs 
en ne se fie pas à renseignement de récriture et de la lecture 
pour donner 2^ux eufans la connaissance et le goût dal'bis- 
toire , de même ^ il ne fau(,se fier à aucmi autre ensei^emexU 

(t) Rapport, etc», p. 52. 
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peur suppléer à celui de la moi^dle et de la religion. Il faut , 
sans doute, et cela est fondameRtaly reproduire et faire pé- 
nétrer cet eBseignemeut dans tou$ les attires; mais, pour cela 
même, il làut qu-il soit quelque part. La tolérance la plus par- 
faite doit applaudir à un système qui habitue toutes les opi- 
oions religieuses à s'accorder de bonne heure dans les vérités, 
générales, communes* à tous les cultes. C'est une précieuse 
semence de concorde à déposer dans Tâme des enfans. Après 
celte instruction morale et religieuse, essentieHement chré«* 
tienne, mais sans acception des communions particulières^ 
yient en dehors de Técole l'enseignement spécial , propre à 
cbaque communion. Il' est vrai que cette pratique tolérante 
suppose un pays de tolérance. En Irlande , elle parait avoii! 
' échoué> et je m'étais permis de le prédire à mes amis d'An* 
gleterre et d'£cosse. En Prusse, elle réussit parfaitement, et 
il n'y a pas de pays où elle put réussir mieux qu'en Hollande, 
où la piété et la tolérance sont depuis si long^temps unies. 
D'ailleurs, ce ne serait pas un bien grand changement à faire. 
Il suffirait de recueillir en un seul et mén^ enseignement ce 
qui se répand et se dissémine dans tous les autres ; il s'agirait , 
en un mot, d'ajouter à l'histoire de l'Ancien et du Nouveau- 
Testaipent, les résultats que l'Ancien et le Nouveau-Testament 
ont produits , c'est-à-dire les principes généraux de la religion 
et de la morale chrétienne. 

J'insiste sur ce point, parce qu'il me semble très impor- 
ta&t de lier y en une certaine mesure , l'école du peuple à 
l'église , dans le commun intérêt de l'une et de l'autre. 
On m'assure , d'ailleurs , qu'en Hollande l'instruction reli' 
S^euse de l'enfance a lieu , en (dehors de l'école, par les 
soins des diverses autorités religieuses qui y veillent seru<- 
puleusement. Mais , encore une fois , cette instruction spé^ 
ciale serait et plus facile et plus solide , si elle avait son fon- 
dement dans un enseignement religieux très général. L'école 
n'est pas l'église; mais elle y prépare et y conduit; quelque- 
fois méme^ elle en tient lieu* 

■ 5. 
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Le soir, à dtner chez M. L*Ange, je rencontrai un bon vieil- 
lard, M. Mollet , instituteur, et du très petit nombre de 
quakers qui soient aujourd'hui en Hollande. M. Mollet m'ap- 
prit qu'il avait fondé à Amsterdam une école de tout petits 
enfans , qui peut être considérée comme une salle d'asile. Je 
suppliai ces deux hommes excellens de développer ce pré- 
cieux germe et de procurer à la ville d'Amsterdam un certain 
nombre de salles d'asile. Je m'efforçai de leur démontrer que 
toute école de pauvres veut une salle d'asile , bien entendu 
gratuite, qui y soit annexée et y prépare. Il appartiendrait 
au collège dés curateurs des écoles de pauvres , qui a déjà 
tant fait pour la classe indigente, de la doter de ce nouveau 
bienfait. 

M. L'Ange était venu à Paris l'année dernière^ et il n'avait 
pas manqué d'aller visiter un certain nombre d'écoles pri- 
maires. Il ne tarissait pas sur les défauts de nos écoles d'en- 
seignement mutuel , et lui , qui doit être difficile , convenait 
qu'il avait vu des écoles de frères de la doctrine chrétienne 
très bien tenues , et donnant d'excellens résultats à l'aide de 
l'enseignement simultané. Il était assez curieux d'entendre à 
Amsterdam un catholique (M. Schreuder) , un ministre pro- 
testant , un quaker et un philosophe s'accordantà faire l'éloge 
de ces pauvres frères qui , sans bruit , font tant de bien , et 
qu'un fanatisme d'un nouveau genre essaie en vain de flétrit 
sous le nom de frères ignorantins. Mais je m'arrête ici pour 
ne pas brouiller M. l'inspecteur L'Ange, malgré sa rigidité 
anti- catholique et ses trente ans d'expérience de l'éducation 
du peuple, avec notre philanthropie parisienne. 

Quelques heures avant de me rendre à l'invitation de 
M. L'Ange , je suis allé faire visite à l'établissement d'instruc- 
tion publique le plus élevé que possède Amsterdam, son 
dthMe. 

Les athénées sont en Hollande une itistitutiôn sirigùUèt»è', 
tôut-à-fait propre à ce pays , et qui ne peut être jugée 
que par rapport aux circonstanG^à*'qtaî lui bÀt dôûnéiâiisr 
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sauce. En 1815, d'après les observaiions de M. Cuvier, 
.on ne laissa subsister en Hollande que trois universités: 
celles de Groningue , d'Utrecht et de Leyde , et les deux an- 
ciennes universités de Franeker et de Harderwyk furent sup- 
primées. Mais pour dédommager ces deux dernières villes 
et pour mettre à profit les collections de toute espèce qu'elles 
possédaient, on y établit une institution qui est à-la-fois au^ 
dessus du gymnase et au-dessous de Tuniversité , en quelque 
sorte une université au petit pied, c'est-à-dire un certain 
nombre de chaires dont chacune tient lieu d'une des cinq 
facultés. C'est là ce qu'on appelle un athénée. L'athénée pré- 
pare à l'université. Les études que l'on y fait sont comptées 
pour les mêmes études qu'on aurait pu faire à l'université; 
mais c'est l'université seule qui confère tous les grades. Les 
deux athénées d'Harderwyk et de Franeker sont institués 
parle gouvernement; ce sont des établissemens royaux. Ils 
n'ont pas beaucoup réussi : celui d'Harderw}'k n'a pu se 
soutenir , et il est tombé depuis long-temps ; celui de Fra- 
neker ne passe point pour très florissant. A côté de celui-là , 
il y a en Hollande deux autres athénées dont la destination 
est la même, avec cette seule difiérence qu'ils ne sont pas des 
établissemens royaux, mais municipaux : ce sont les deux 
athénées de Deventer et d'Amsterdam. Celui d'Amsterdam est 
fort ancien; il compte plus d'un professeur célèbre > et dans 
ces derniers temps, Wyttenbach. D'abord il ne possédait 
qu'un très petit nombre de chaires ; mais peu-à-peu elles se 
sont multipliées. Il y a à l'athénée d'Amsterdam deux ordres 
de professeurs, comme à l'université, les professeurs ordi- 
naires et les professeurs extraordinau*es. Le traitement fixe 
du professeur ordinaire est de 1800 florins; celui du pro- 
fesseur extraordinaire est de 1200 ; mais le meilleur revenu 
des professeurs leur vient des élèves. Ici les élèves ne paient 
point les cours par semestre comme en Allemagne, mais par 
année ; et chaque cours , pendant une année , coûte 60 flor; 
II. n'y a pas un très grand nombre de professeurs, mais cha? 



jCmn d'eux fait plusieurs cours : par exemple , le célàbr^ Vae 
Lennep> successeur de Wytienbach, enseigne à-4a-fois ia 
littérature latine, la littérature grecque et Tiiistoife^ et 
jOcmme ces trois branches de connaissances sont nécessaires^ 
0. tous les élèves pour subir à l'université l'examen de can* 
;didat ès-lettres (noire baccalauréat ès-'lettres) , touâ les 
élèves passent par les mains de M. Van Lem^ep , qui se îak 
lunsi un revenu considérable. Le nombre des élèves est de 
<((^nt cinquante à deux cents ; de plus , les différens sémi* 
inaires d'Amsterdam , qui sont assez nombreux, envoient leurs 
iâlèves à l'Aihonée. On y reste aussi long-temps qu'on croît 
devoir le faire pour se préparer au grade universitaire auquel 
on aspire. Un pareil établissement est très favorable à la jeu- 
nesse d'Amsterdam, et la ville y tient foi t. C'est la ville qui 
pale les professeurs : mais ce qu'il y a de plus sîAgulier, c'est 
que la ville aussi lesnonmie. ïl y a auprès <ie V Athénée , 
iselon la coutume hollandaise , comme auprès de toute uni- 
yersité et de toute école latiue , une comiaolssion ^pécialç 
appelée collège de curateurs, ordinairement composée de 
personnages connus par l'intérêt qu'ils portent aux sciences 
et jouissant d'une grande considération. Ces curateurs, <le 
concert avec l'assemblée des professeurs , rèiglenl l'ordre des 
cours et gouvernent l'Athénée. Dès qu'il y a une dépense à 
faire, ils s'adressent à la ville, au conseil municipal, présidé 
par le bourguemestre , et ce conseil décide. Quand il s'agit 
4e remplacer un professeur, le collège des curateurs pré^ 
iSenle trois candidats, parmi lesquels le conseil municipal 
choisit et nomme. Cette organisation , prise en elle-même, ne 
vaut pas grand'chose; mais il ne faut pas oublier que la Hol- 
lande est un pays de municipalité, que les villes sont ûères 
de leurs établissemens, d'instruction publique , et sont dis-« 
posées à tous les sacrilices raisonnables:; qu'enfin l'institution, 
des curateurs, hommes spéciaux et capables^ corrige ce que 
peutavoir.de vicieux l'intervention du copsi^il muiii^ipjd iÇl» 
dés matières Qu il jç^t.sj peu çoxnpéten;. ; 



£n faii , ïiaiibé^ rà'Àmskeré^m e«t très ilorissaiK ; jl 
eauipte, arv^c M. Van Leimep^ plusieurs profesfteiirfi ih^ 
tingués, parmi lesqtteJss M. tic» Tex , professeur de jurispm» 
àeokce , e2 nuteiir «d'un écrit pliiloso9>hique qu'H avait bien 
voulu m'tayoyer (fie wtnusices ad exootendmtn hominem 
ç gjententia Plta&mê.^ Trs^. ad Rh. , lj816). Mais, de tORS 
}es professeurs d'Amâterdam, cekii que je desèrais le pltts 
f)OBuaîti^, était M. Roorda, pr<;^es6eur de langues orient 
taies, de théetogie et de philosophie , ^ 'Oonmieuee à -se 
tsàte une honorable i«ép«tation ai H^lande^ et doot j'araâ 
lu une peiiie dissertation sur un point curieux et ob- 
»Ottr de pfailosopjiie ancienne (JXgptutatio de atiéicipatî<me ^ 
atqit>e Epicitreorum ^ Staieoruni de anUctpatiambus do^ 
frina, Ltigd. Bat, 182^). J« savais M. Roorda familier avec 
la philosophie alleeiande , et jecomptais siurkii pour «le serYÎr 
de cicérone philoeapblqueà Amsterdam. Je voulais lui demaa* 
lier de me présemer à AL Kiiiker, Tautieur d'un «Kiceilent exp^ 
9é ide la critique de ia raison pure^ qui était, avast 1830^ 
frofesseuf de Ittténalure aëerlàndaise à 4'«niv£rsitc de Liè^Di 
ei qui vit aujourd'èui à Amsfterdam, dans un âge foit avancéi 
fliais toujours occupé de phâosopfaie kantienne. M. EooiHJla 
durait pu m'introdtiire dans i'ancieone librairie Blaeu, çfk 
diverses raisons me font sotipçoA»er qu'il pourrait bien sa 
frouver encore quelques manusorits de DesiCâites. Je voulaÂs 
aussi Je prier de m'aidera retrouver sur le Bui^wal la niaisoa 
aà est fié Spinoza , et à reeiieiUir quelques traces «le sou se* 
|our à Aittsterdam ou dans les environs. Mais 4out m'a manqué 
ft*la*fois : l'Athénée était en vacances; les cours i>e 4evaient 
reocmineBo^ qu'an 1^' octobre; toits les professeiu^ étaieal 
àia campagne, et je Ae pus pas munie trouver le portier powp 
Bte montrer la naisou, les tudtlôires et la salte «d'assetablétf 
oà sooc les portraits de cous iks profesâcun» 4e :l'A(liéMée « da-r 
liais £a fondation jusqu'à nos jours. 

Privé de tout guide, je me vis forcé de renoncer à mes re- 
cherches cartésiennes: et quant à Spinoza, à dékfout de mieux, 
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je me contentai d'aller faire en son honneur une visite à la 
synagogue des Juifs portugais. Il s*y célébrait ce jour-là une 
grande fête, celle de la réconciliation avec Dieu. Cette syna- 
gogue est assez belle , et elle était remplie jusqu'au faîte. Cha- 
que assistant était là couvert d'une espèce de drap blanc, figu- 
rant probablement le sac plein de cendres de la contrition , 
les uns dormant, les autres causant, un grand nombre lisant, 
et très peu écoutant le lecteur , qui , sur une estrade , faisait 
une lecture publique, en attendant le commencement de 
l'office. Quel que soit mon profond respect pour toute espèce 
de culte, et en particulier pour le culte juif, précurseur du 
nôtre, j'avoue que dans cette synagogue je n'ai pu penser qu'à 
Spinoza. Assurément, je ne suis pas spinozîste ; et , après Leib- 
nitz et M. de Biran , j'ai , dans mes leçons de 1829 (1) , parlé 
du système de Spinoza , avec plus de sévérité que d'indul- 
gence. En confondant le désir avec la volonté, Spinoza a 
détruit le véritable caractère de la personnalité humaine, et 
en général , il a trop effacé la personnalité dans l'existence: 
Chez lui , Dieu , l'être en soi , l'étemel , l'infini écrase trop 
le fini , le relatif, et cette humanité sans laquelle pour- 
tant les attributs les plus profonds et les plus saints de la 
Divinité sont inintelligibles et inaccessibles. Loin d'être un 
athée , comme on l'en accuse , Spinoza a tellement le senti- 
ment de Dieu, qu'il en perd le sentiment de l'homme. Cette 
existence temporaire et bornée , rien de ce qui est fini ne lui 
paraît digne du nom d'existence j et il n'y a pour lui d'être 
véritable que l'être éternel. Ce livre , tout hérissé qu'il est, à 
la manière du temps , de formules géométriques , si aride et 
si repoussant dans son style , est au fond un hymne mystique ; 
un élan et un soupir de l'âme vers celui qui , seul , peut dire 
légitimement : Je suie celui qui suis. Spinoza, calomnié , ex- 
communié , persécuté par les Juifs comme ayant abandomré 
leur foi, est essentiellement juif, et bien plus qu'il ne le croyait 

(OT. I,p.465. 
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lui-même. Le Dieu des Juifs est un Dieu terrible. Nulle créature 
vivante n'a de prix à ses yeux, et Tâme de Thomme lui est 
comme Therbe des champs et le sang des bétes de somme (1): 
U appartenait à une autre époque du monde, à des lumières 
tout autrement hautes que celles du judaïsme, de rétablir le 
lien du fini et de Tinfini , de séparer Tâme de tous les autres 
objets, de Farracher à la nature où elle était comme ensevelie/ 
et, par une médiation et une rédemption sublime, de la 
mettre en un juste rapport avec Dieu. Spinoza n*a pas connu 
cette médiation. Pour lui le fini est resté d'un côté, et Tinfini 
deTaulre; Tinfini ne produisant le fini que pour le détruire,' 
sans raison et sans fin. Oui , Spinoza est juif, et quand il priait 
Jéhovah sur cette pierre que je foule , il le priait sincèrement 
dans Tesprit de la religion judaïque. Sa vie est le symbole de 
son système. Adorant TÉternel, sans cesse en face de l'infini ; 
il a dédaigné ce monde qui passe ; il n'a connu ni le plaisir ; 
ni Taclion , ni la gloire , car il n'a pas soupçonné la sienne. 
Jeune, il a voulu connaître l'amour, mais il ne l'a pas connu, 
puisqu'il ne l'a pas inspiré. Pauvre et souffrant , sa vie a été 
l'aitenle et la méditation de la mort (2). Il a vécu dans un 
faubourg de cette ville ou dans un village voisin , ou dans un 
coin de La Haye , gagnant , à polir des verres , le peu de pain 
et de lait dont il avait besoin pour se soutenir; haï, répudié 
des hommes de sa communion, suspect à tous les autres, dé- 
testé de tous les clergés de l'Europe qu'il voulait soumettre à 
l'état, n'échappant aux persécutions et aux outrages qu'en 
cachant sa vie , humble et silencieux , d'une douceur et d'une 
patience à toute épreuve , passant dans ce monde sans 
vouloir s'y arrêter, ne songeant à y faire aucun effet, à 
y laisser aucune trace. Spinoza est un Mouni indien, un 
Soufi persan 9 un moine enthousiaste; et l'auteur auquel resr 
semble le plus ce prétendu athée est l'auteur inconnu de 



(1) Ecdésiaite. 

(3) Spin. YiU est meditâtio mortis. 
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V Imitation de Jérn^-ChrUt. Ici fia trace est entièremeot 
cée; aujourd'faai môaie dans tout F-éclat de sa glelne, quand 
ses idées se répandent et retentissent dans le monde entier^ 
personne ne sait son nom , personne ne peut me dire où 11 a 
vécu et où il est mort, et je suis certainement le «eul dans 
eette synagogue qui pense à Benoit Spinoza. 

Avant le dîner, la synagogue ; après le dtner , la comédie, 
non pas la comédie française que donnaient mes chers com-*- 
patriotes, les artistes de la foire (j'aurai tout le temps d'en- 
tendre M. Scribe à Paris); mais la comédie nationale et po^ 
pulaire. La pièce que nous avons vue s'aj^lle Les Sangsues : 
c'est une farce qui se passe dans la boutique d'un apothicaire* 

J'aurais du rester plusieurs jours à Amsterdam, mais le 
mauvais temps et l'odeur des canaux me chassèrent^ el le 
lendemain , à six heures du matin , j^étais, avec mes compa^ 
glM)ns de voyage, sur la route d'Amsterdam à Utrecht. 
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La route d'Amsterdam à Utrecht est célèbre par son agré^ 
nient. Elle offre, des deux cdtës, une succession non inter« 
rompue de eharmans paysages , de châteaux , de villas , qui 
s^avancent jusque sur les bords de la route et du canal , et 
présentent à Vo^l des parterres de fleurs , des corbeilles de 
roses, et cette fraîcheur de verdure , même en automne , qui 
manque presque en toute saison à Tltalie. Cette route me 
rappelle celle de Vérone à Yenise, sur les bords de la 
Brenta, avec la même bordure de maisons de plaisance. Mais 
ici tout est froid , tout est mcmolone ; des plaines et toujours 
des plaines s tandis que sur les bords de la firenta , à cette 
même époque de Tannée , il y a encore une impression de It 
çjialeur de l'été « et les woQts Eugaaéctts. , ayec leurs lignes 
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harmonieuses, encadrent agréablement le tableau. Au reste ,^ 
la Hollande et Tltalie sont deux extrêmes qu'il ne faut pas 
plus comparer que Berghem et le Salvaior ; mais chacun de 
ces extrêmes a, du moins, un caractère prononcé. 

Uirecht est une belle ville de quarante à quarante-cinq 
mille âmes. Elle est déjà plus élevée que toutes celles que je 
viens de parcourir , et Tair y est plus pur et plus vif. J'avoue 
qu'en quittant Amsterdam j'ai rencontré avec plaisir une 
Ville où j'ai pu respirer tout à mon aise , avec un peu de dan- 
ger peut-être pour ma poitrine, mais avec sécurité pour mon 
odorat. 

J'ai beaucoup à faire ici. J'y veux voir, pour l'instruction 
primaire , une école française que l'on m'a beaucoup vantée; 
l'école latine, qui passe pour la meilleure de la Hollande; 
l'Université, et M. Van Heusde. Aussi, tandis que mon ex- 
cellent guide, M. Schreuder, va prévenir de notre arrivée les 
personnes qu'il nous importe de connaître , nous montons sur 
la célèbre tour d'Utrecht, pour nous donner le spectacle de 
la ville et de ses environs. Utrechi est assise sur deux bras 
du Rhin qui la traversent dans toute sa longueur, et y forment 
deux lignes de quais plantés d'arbres, comme tous les quais 
de la Hollande. Les anciens remparts ont fait place à de chai^- 
mantes promenades. Point de monumens importans, excepté 
l'hôtel-de-ville et la cathédrale, dont faisait partie la tour 
sur laquelle nous sommes établis. H ne reste de cette cathé- 
drale que le chœur et la croix. La partie de la nef qui était 
adossée à la tour a été renversée dans une tempête. Cette tour 
servait probablement de portail. A côté était le palais de l'é- 
vêque , et derrière le chœur, le cloître d'un couvent devenu 
le bâtiment de l'université. Toutes ces parties, liées entre 
elles, formaient un édifice immense. Je me félicite presque 
qu'il n'y ait pas un plus grand nombre de curiosités remar- 
quables à Utrecht, pour pouvoir m'occuper sans distraction 
de l'objet de mon voyage. 

Utrecht possède trois ou quatre écoles de pauvres, plusieurs 
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écoles intermédiaires , et quelques écdes françaises privées! 
Dans ces derniers temps, la commission des écoles de la ville 
a eu rheureuse idée de fonder une école française publique, 
une véritable Bûrger-scktile allemande , une école primaire 
supérieure, (q[ue pussent fréquenter les enfans des plus hono* 
râbles familles , et où Tinstruction fut meilleure et plus éten- 
due que dans les écoles françaises particulières. C'est la com- 
mission elle-même qui a établi cette école à Taide d'une sou-^ 
scription formée dans son sein , et avec un secours donné par 
le conseil municipal. C'est donc réellement une école publi- 
que : elle prospère ; on dit qu'elle sera bientôt en état de 
rembourser la somme avancée par la commission , et même 
de ne plus rien coûter à la ville. 

Cette école contient deux classes , l'une pour ceux qui com- 
mencent, l'autre pour les plus avancés. Dans cette dernière, 
on reste jusqu'à treize ou quatorze ans. On paie UO florins 
dans la classe inférieure et 75 dans la classe supérieure. Dans 
la même maison , mais dans une autre aile , est une école sen^ 
blable pour les filles , dont la classe inférieure est seule en 
activité jusqu'ici. 

J'ai examiné avec soin toute celte école , et je l'ai trouvée 
digne de sa bonne réputation. 

Du moins, puis-je assurer que je n'ai pas vu une seule 
école française en Hollande, pas même à La Haye où 
la langue française soit aussi bien enseignée et poussée 
aussi loin que dans l'école] d'Utrecht, Les élèves les plus 
avancés sont assez familiers avec le français pour que j'aie 
pu les interroger en cette langue et sur le français et sur 
la géographie et sur l'histoire. J'ai pris les quatre élèves 
les plus forts et je leur ai fait des questions assez difficiles; 
Ils lisent fort bien le français , mais dans quels livres? 
Toujours Numa Pompiliuê, que j'ai rencontré d'un bout de 
la Hollande à l'autre , et la traduction française de je ne sais 
plus quel ouvrage de Miss Edgéworth. En ma qualité de 
i)(ten^e de VMadémîe française.» fai partout^m 
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autorité ^ et yaî prié messieurs les inspecteurs primaires de 
vouloir bien introduire dans les écoles des ouvrages françait 
véritablement classiques, par exemple le Tétémaque^ le 
Trmié de Feadstence de Dieu de Féitelen , les Mceurê des pr&* 
mien Chrétiens Aq Fleiiry,etc. Je me suis permis de leur re« 
commander la petite Grammedre française de Lhom(md 
pour les commençant , et pour les plus forts, rexcelieni» 
Grammaire française de Gueroult. Ces jeunes gens m'ont 
vérit^lement étonné par la manière dont ils m'ont répondu 
sur rhistoire de France. Ils connaissent àmervdlte la sucée» 
slon des rois et les principaux évènemeos de chaque règnd: 
Us possèdent parfaitement la géographie de France , et je dé-^ 
clare que j'aurais été très satis&it si on ib'eftt aussi bien r^ 
pondu dans une école du même degré à Paris. J'en ai fait 
sincèrement mes compltmens au directeur de Fécole et à Till^ 
jBpecteur M. Yan Goudoever, professeur de littérature kitine 
à l'Université , homme instruit et actif , ipA , par son infiue»ee 
et la juste considération dont il est entouré, a rendu les plus 
grands services à rinstruetion primaire. Quand cet établis^ 
sèment sera complété par la division supérieure deVécùie de6 
filles , ce sera une exceU^te école bourgeoise. Iflaii$ j'ai bien 
recommandé à M. Tan Goudoevér de f^re payer aussi ?5 
flornis am moins dans la division sopériettre de Fécole de fil- 
les ; cai^ un prix un peu élevée sad» Tétre trcfpy est le sêtA 
moyen dé décider la classe moyenne à envoyer se» ^fôbs^ i 
une école primaire , par l'assurance qt'ih^rfy seront pas'Coil^ 
fimdus avec ceux de la^ classe indigeiite; Im Franice, si jasiaii 
on veut avoir des écoles bonrgeoises^et^en^écuier sérieuseméâit 
l'artiole de la loi de 183S , qui établit^ des écctes primairt^ 
supérieure» dans toute ville de plusde 6000 âmes et d£»is tout 
chefT-lieu de d^ariemenl , il faudra y attiret^ no« pas*, comme 
on te croit, pai^ le très bon marcbë, maie^, au contralm, pair 
uft i»^ix>cairv€nable ^ doiffife ub cmain lustre à e«fe»éÊolesç 
m mette dans l'esprit des jhitiilles qu'elles a'appartieimeûtl à 
Iffamruotkm primaire qM par ce seul endlpoiiy qn^bn^if^'Oft 



acigse foîM le grec ni le lârtla. Ce jont ^â , la cause (fes écolei 
irinaâres Mipériewes sera gngnuëe eu ^rmce. La tlHe de P^« 
ris aonge enfin , après trotflp ans, ^ exécuter la loi et à fonder 
«ne école pimaive supérieure; si elfe veut en croire mon ex^ 
péFîenee ^ eUè établira une rétribution de 56» à 10^ francs par^ 
an ; elle donnera à celle école un autre nom ^e celui d'écoW 
primaire supérieure v elle Rappellera école moyenne ou école^ 
intermédiaire , et elle ne craindra pas d'y élever l'enseigne'^ 
ment ei de le faire mettter, par «fie gradatlott habile , jusqu^à 
uae instruction véritablement Mbérale , avec des ainnexet 
isdnstriels et commereiauii. 

L'école latine était à Utrecbt FétablissemeRt d^instructioli' 
publique que je desirais le plvs connaître. Depuis La Haye/ 
je n'avais pas visité d'école latine , et je m'étais toujours ré-' 
serré pour cdie d'Utredft, que l'on m^avait signalée comme" 
unmod^ en ce genre. Les Aenx écoles latines d'UtrecIrt' 
et de La Haiye ^passant pour les deux meilleures du pays,' 
Texâmen de Tune et de Fautre suffisait pour me mettre en" 
possession du véritable état de l'instruction secondaire en 
BoMIande. 

Bappetens^nou» Uei» le problème que doit résoudre un* 
gymnase, uaeeliàgef c'est dé' préparer à rinslmetion snpé^ 
riftuve, à l'uBirviersfté. Ea effet ^ on nf apprend pas lesmaiiié-' 
matiqucs et les langues savantes pour n'en rien fstlre, malS' 
dsn&'le dessein de se mettre par ce moyen en éla d^em- 
brasser les profession» pour lesquelles ces diverses con-^ 
naissances sont nécessaires. Si ce principe est incontes* 
table, il dbît servir à constituer l'înstmctioB secondaire et le 
eoUège. 

Supposes uncollège où, par exemple, on n'enseigne que les 
mnttématiques , l»cbimie, la physique, l'histoire naturelle e^ 
les langues vivantes. Ce collège ne prépare point à l'univer- 
sité : il ne prépare tout au plus qu'à la faculté de médecine; 
Mais^ dans ee cas , où irofit slinâti^uire ceux qui , à l'univer- 
sité, veulent suivre la faculté de jurisprudence ou quelque 
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autre faculté ? Il leur faudra donc un collège spécial. Mais ces 
collèges spéciaux auraient rinconvénient de former d'avance 
de futurs naédecins qui seraient incapables de lire dans leur, 
langue Gallien, Celse, Boerhave, Stahl, etc., et des juris- 
consultes qui n'auraient pas la moindre notion des lois de la 
nature. Il s'ensuit que le collège , pour préparer aux diffé- 
rentes facultés, doit contenir des enseignemens divers , litté- 
raires et scientifiques. Je repousse donc.à-la-fois, ainsi que 
M. Cuvier (1), d'une part, une instruction secondaire privée 
qui n'enseignerait pas le grec et le latin , et de l'autre , une 
instruction secondaire publique qui n'enseignerait que le grec 
et le latin , et n'enseignerait ni les mathématiques , ni Vhis- 
toire et la géographie , ni les principales langues de l'Europe^ 
et je demande une instruction secondaire publique et privée, 
des instituts particuliers et des gymnases, qui réunissent tous 
ces enseignemens. C'est à-peu-près là le système français; 
c'est tout-à-fait le système prussien (2) ; depuis 1815 , la Hol- 
lande y est plus ou moins entrée. 

Ces principes posés, je me permets d'attaquer le titre d'école 
latine. Ce titre était parfaitement vrai jadis, quand, dans 
l'école latine , on n'enseignait que les études classiques; mais 
si on y enseigne encore autre chose, ce titre est faux, et la 
persistance du titre est très propre à retenir l'enseignement 
dans ses anciennes limites. 

J'avais trouvé bien des lacunes dansle programme des études 
deTécole latine de La Haye ; je les ai retrouvées presque toutes 
dans^ celle d'Ulrecht. Ainsi , je venais de quitter une école pri- 
maire où j'avais pu m'entretenir en français sur l'histoire de 
France , avec des jeunes gens de douze à quatorze ans ; et quand 
je suis arrivé à l'école latine, dans les classes même les plus 
élevées , les jeunes gens n'ont pu me répoudre en français. 



(1) Rapport, elc, p. 61, elc. • 

(2) Mémoire sur l'instriiction secondaireen Pruss«, 2* édition , 1837;p. & 

--U et p. 141, . 
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L'allemand n*est guère mieux enseigné. Il y a bien quelques le- 
çons sur ces deux langues; mais ces leçons ne sont pas obliga- 
toires, et cette partie du programme est à-peu-près inexécu- 
tée. On ne voit pas même figurer dans ce programme les 
sciences naturelles et les sciences physiques. Les mathéma- 
tiques sont un peu plus cultivées, mais sans jouir d'une grande 
considération. Tout Tintérét est pour les études classiques.' 
J'incline donc à penser que l'école latine d'Utrecht mérite son 
nom ; et bien qu'elle admette déjà une instruction plus éten-^ 
due que l'ancienne école latine hollandaise , elle n'est encore 
ni un gymnase allemand ni même un collège français. 

C'est du moins une excellente école latine. J'y ai examiné la 
plus basse classe, la troisième, la seconde et la première. On y 
soigne, avec beaucoup de raison, l'enseignement des élémens, 
et les classes sont parfaitement graduées entre elles. J'ai fait 
moi-même expliquer en troisième un morceau de Plutarque , 
dont les élèves se sont bien tirés. La première classe n'est 
composée que d'une douzaine d'élèves, et ce nombre me 
parait sufiQsant. J'ai prié quelques-uns de ces jeunes gens de 
mettre en latin sur-le-champ , devant moi , un morceau de 
VHécuhe d'Euripide. Je les ai interrogés en latin sur la partie 
grammaticale de ce morceau , et ils m'ont répondu , toujours 
en latin, d'une manière satisfaisante. Je leur ai fait scander 
un morceau de V Enéide, et leur ai fait rendre compte de la 
force des expressions. J'étais bien certain que tout cela était 
improvisé, puisque c'était moi-même qui faisais les inter- 
rogations. 

En somme, cette école est bonne, et j'en ai été content; 

mais, quoiqu'on y enseigne principalement le grec et le latin, 

je déclare en conscience que le grec et le latin n'y sont pas 

mieux enseignés, ni poussés même aussi loin que dans les 

gymnases de l'Allemagne, où pourtant on enseigne encore 

beaucoup d'autres choses. L'école latine d'Utrecht ne vaut 

pas mieux , comme école latine , qu'aucun des gymnases que 

j'ai TUS; et en même temps elle renferme un plan d'études 

6 
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inokis vaTvé et moms ricbe. Les écoles latines de HoHanâe ùnî 
(ionc boaucMip- gagné depuis M. Cuirier; i»ars il tenr reste 
qoeïque chose à faire poiif armer an point oè elles rempliront 
toute leur destinaiionr, et prépareront véritablcmcni àr Vum* 
yersité. 

J*ai dit tout cela k M. Van Hensde , professenr de Hltéra- 
ture grecque et de philosophie à l'université d'Utrecht, un 
des curatenrs de Tccole Faiine, qui avait bien voulu m'ea 
faire leshonnenrsi; j« Int ai dit toot cela , maïs sans Fébran-- 
1er. M. Van Hensde est tout-à-faît dans les principes de M. 
Thiersch : il est humaniste et exclusivennent hnmamste en fait 
de collège. Pour moi , après avoir vu et comparé lat France , 
f Allemagne et la Hoihvnde, je demeure convafncttque, dans 
Vinstruction secondaire, les études daissi^ite», les lettres 
grecques et latines doivent être le principarl; car c'est là 
qu'est la vraie culture de l'esprit et de l'àttie; mais qw'en 
même temps il faut joii>dre aws bonnes lettres, aux humani- 
tés , l'étude des sciences ciiactes, sans les^^iielles il n'y a plus 
aujourd'hui de vraies lumières, ainsi que l'étude dies langues 
vivantes, sans lesquelles on n'appartient pas à la grande fa- 
mille civilisée. Lorsqu'on prétend que cette simultanéité d^é- 
tudes est une chimère, et tourne au détrimeol de chaque 
branche en particulier, je réponds hautement par l'exemple 
des gymnases de Berlin que j'ai inspectés mo^mém^, et je 
soutiens qu'à Paris, qrrand on voudra être mt peu sévère s«r 
l'ensemble des connaissances au baecalauréaft ès-lettresy on 
obtiendra le même ensemble dans les éludes de nos collas, 
jyailleurs ce n'est pas tairt la force spéciale de telles on telles 
études qu'il font rechercher dans un collège ; e'esl bien plmdt 
l'harmonie des diverses connaissances; car c'est précisémei»! 
cette harnsMwie qui constktue la hanse éduca^ôn. Ensuite Tes 
diverses facuUés de l'Université , et plus tard les- écoles 8|?«- 
isiales, imprioiem à l'esprit une direction spéekite etoulti^eBir 
fortement telle ou telle branche des eo&naissaaees hiMiakies. 
4^1 fond) airj&d^à M. Vm He^sde^ sâ^vesrvoiM ^iiel^sk l'idéa* 



de votpe école laiine? un collège dejësulle». A Texcepiion du» 
grée, q^ul étaUr négligé dans les eoUèges* de la Société ,> te» 
lettres la^e» y élaicfi^ très^ cu4Uyées> et àr-peiHprès eju^lu- 
slvement eulthiée^w Qtt'estril sorti de ces collèges>tantvan<)éâ»? 
uiiie généf atiofl éé beauxresprlts superficielsv 

Je ne paia pas »ôb plus approuveir sans réserve un autre 
point essentiel de yorganisation de Técole latme* d'Utrecht ; 
je veux parler des matti^es^ attachés à teUe ou telle branche 
d'enseignement., et la suivant dans toi^s:les classes, au liea 
d'ensei^aer dans une seule les diverses branches* de connaks- 
sances que cette classe comprend. J'accorde cela pour les 
n2âthématiques,.pour les sciences physiques, pour les kang^ues 
inoderoesy pour ^histoire même, comme nous Ta vous. £ait chez 
iwus, peut-être avec plus d'inconvénicAS qjue d'avantages. 
Mais^ pour fout le reste, je n'admets pas qju'on doive confier 
h un maître la poésie latine,, à un^ autre la pirose,, à ua. autre le 
grec, etc. Moa ol^^tioa radicale contre ce système est le 
dé£aut d'une autorité unique, peimanente^ contiAue dans une 
classe. Ensuite, comment abandonner un élève,, depuis la 
sixième jusc|ii'à la première, pour une branche Importante d'é- 
tudes, à un seul et même professeur y qiii , s'il est mal choisi ,. 
ou s'il se néglige y ou s'il se £aiigue ,. ruine cette branche d'é- 
tudes depuis le commencement jusqju'àla fia,, et pendant les 
cinq ou six ans de L'école ! Cette pratîqjoe. est encore imitée 
des collèges des jésuites^ où le professeur de sixième montait, 
d'année en année, dans les classes supérieures, de manière à 
suivre ses élèves^ daas toutes les classes et dans tout.le cours 
de leurs études. J'ai, rappelé àM.Yau Heusde; contre ce. sys- 
tème , que nous appelions en badinant le système circulatoire 
de Vécoh latine d'Utrecht,, toutes Les objections de détail que 
j'avais déj.à présentées à M. Wynbeek et à M. Bax.à La Haye, 
mies n'oat pa^ eu le méme.sttecès^ auprès de mon savant in- 
terlocuteur. 

Son grand argument était ceUûrcL: Un hxunme na peut pas 
posséder égàleoieBi. UMât^ ks^ hyciuudies» de co n aa is sa n ces 

6. 
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qu'on doit enseigner dans une classe. Réponse : Tout au con- 
traire, je soutiens qu'à part les exceptions ci-dessus men- 
tionnées, tout bon professeur de sixième, par exemple, doit 
savoir tout le grec, tout le lalin, toute l'histoire même et toute 
la géographie dont ses élèves ont besoin. Je ne puis com- 
prendre un professeur de sixième qui ferait expliquer les 
Fables de Phèdre sans être en état de citer les Fables 
d'Ésope , et sans faire , devant ses élèves , la comparaison 
instructive de l'original et de la copie. Séparer le grec 
et le latin est nécessaire dans une faculté de l'université, 
mais non pas dans un collège. Si j'osais , j'en dirais presque 
autant de la géographie et de l'histoire ancienne , et je ne 
verrais aucun inconvénient à ce que les professeurs de grec 
et de latin enseignassent l'histoire grecque et l'histoire ro- 
maine. Ils l'enseigneraient au moins sur des textes positifs; 
ils mettraient par là beaucoup de faits dans la (ête des jeunes 
gens, et on ne verrait plus de cours d'histoire de collège, 
appartenant beaucoup plus à la philosophie de l'histoire qu'à 
l'histoire proprement dite. 

Second argument : A la longue, un professeur s'ennuie de 
rester toujours dans la même classe. Réponse : Mais, à la 
longue, un professeur peut s'ennuyer aussi de n'enseigner 
jamais que les mêmes choses. Le remède unique à cet incon- 
vénient est dans une bonne administration des collèges , qui , 
surveillant avec soin chaque professeur, tout en le maintenant 
long-temps dans une classe pour qu'il la possède bien , saisit 
le moment où la fatigue commence , pour le faire monter dans 
une classe supérieure, relevant ainsi et variant ses occupa- 
tions. 

Troisième argument : Les hommes chargés d'une branche 
spéciale la professent mieux. Réponse : l'argument est vrai , 
mais il ne porte pas , parce que la question n'est pas de savoir 
si un professeur spécial ne professera pas mieux une branche 
spéciale , mais si un seul et même professeur n'est pas en état 
de professer très convenablement plusieurs branches à-Ia-fois, 
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et si le résultat dernier que Ton se propose , à savoir, la bonne 
instruction générale des élèves , n'est pas mieux atteint dans 
un système que dans l'autre. Ces maîtres spéciaux tirent cha- 
cun de leur côté ; et comme ils ne peuvent pas être tous de la 
même force ni également intéressans , l'équilibre de la classe, 
ce point si essentiel , est rompu , et le grec est sacrifié au 
latin ou le latin au grec. Il peut arriver ainsi que les branches 
les moins importantes , si elles sont mieux enseignées , et 
peut-être avec plus de zèle et de chaleur que de véritable 
talent, nuisent à d'autres branches plus importantes et plus 
austères. 

Mais vous, dlsais-je à M. Yan Heusde, qui aimez tant les 
maîtres spéciaux pour chaque branche de connaissances , 
comment n'avez-vous pas un professeur de philosophie? Je ne 
vois point d'enseignement philosophique dans l'école latine 
dTJlrecht. — Il n'y a point d'enseignement philosophique 
proprement dit dans aucune de nos écoles latines, me répon- 
dit M. Van Heusde, parce qu'à cet âge nous ne croyons pas 
les jeunes gens capables d'études aussi difficiles j mais les pro- 
fesseurs de littérature grecque et de littérature latine ren- 
contrent et développent beaucoup de maximes philosophiques 
dans l'explication de certains écries de Cicéron et de plusieurs 
dialogues de Platon. Nos jeunes élèves se familiarisent ainsi 
avec la philosophie ancienne, et sont préparés à l'enseigne- 
ment philosophique des universités. — Il faut convenir qu'il 
en est à-peu-près de même dans les gymnases de l'Allemagne; 
Mais j'appris à M. Van Heusde qu'il n'en était plus tout-à-fait 
ainsi dans les gymnases de la Prusse , et que dans la première 
classe il y avait un enseignement philosophique élémentaire (1) . 
Cette pratique me paraît excellente en elle-même et néces- 
saire. Sans doute, il sort une bonne instruction philosophique 

(1) Mémoire sur rinstruction secondaire en Prusse , p. 10, 189 et 185. 
Pour cet enseignement on se sert de TexceUent Manuel de philosophie d*Aug. 
2Iatthiae. 



un De Ofiicik, du Critmi, de XAlcthiade et des dialogues 
•fiooratjiqnes ; fna« il faut coordonner toutes ces maximes «t 
en faire un -eHsembte , pour que oet ensemble s'imprime dans 
l'esprit et dans l'âme. Et puis, il convient d'inculquer ^ 
fconne heure le sentiment de la dignité de la philosopfcie, 
4rt ceci est un point très i^iportant. £n^i4e, si le gymnase 
'Cfift une préparation à l'imiversitc , il doii préparer au 
«ours de philosophie de la Faculté ^des letlres. H ne faut 
•pas alléguer l'âge de ces jeunes gens , cai* s'ils sont capa- 
%le6 de comprendre YAlcibiade de Platon et les idées qui 
s'y rencontrent; ils peuvent bien comprendre ces mêmes 
idées arrangées dans un oerlain ordre. Enfin, en ne plaçant 
«pas dans les collèges un enseignenaent philosophique éléme»- 
latre , on condanme les universités à se charger de cet enseî- 
T^ement, .et on abaisse alors, on réduit ànne nullité presque 
'afbsolue la philosophie dans les universilés. 

Je remorquai aussi qu'il n'y avait aucun enseignement 
moral et religieirs dans l'école latine dUtreoht. C'est le même 
système que dans l'enseignement primaine, et M. Van Heusde 
me répéta pour l'école latine absolument <;e que tous les in- 
scpecteurs primaires m'avaient dit jmxt leurs écoles : Tous les 
snattres ici s'appliquent en toute occasion à rappeler les 
principes de rEvangile et à inculquer l'esprit de moralité et 
sde -piété ; mais nous n'avons pas d'enseignement spécial à cet 
égard ; un pareil enseignement n'a lieu qu'en 4ehors de l'école 
latine, dans le temple ou dans l'église. Et M. Van Heusde 
ime donnait de cette coutume les mêmes raiisons qu'on m'en 
4BFva>k^qjà données, la nécessité de maiiilsenir la tolérance., 
surtout >la nécessité de ne point effarouober Jes ministres des 
élfiPérens cultes, rimpossibiîlité de se passer d'eux pour un 
<t0l •enseignement , et. en même ^mps f i^iconvénient de le 
confier à l'un d'eux en particulier. — Mais pourquoi ne con- 
fieriez-vous pas l'enseigneaieiit religieux des différeas cultes 
k 4as nûmstres de oes c»Hes? i^ul :n'aui*aÂt .à se plaindre., 
et l'école y gagnerait. — C'est ce qui se fait, me d*t4l, 



fiuâfiliOirs4le>l'é£oLe« — Ala l)ODiie ij^m^e^'ei cela se fait, mais 
o^^e^it-iliiëelleKient? Remarquez que dans les classes su* 
f^iieures des éccâes latines , des eirfans ont fait leur première 
commauioB, el^u'M m'y a (^us pom* eux, en dehors de 
racole, ^'exercices religieux obligés; or, en toute chose, je 
ne me fie qu'à f obligé. ^ vous m'assurez que^ sans cette 
obligatton , l'esprit de piété est tel en HoUande que vos 
jeunes ^ns ne manquent pas de suivre le sermon ou le 
prêche €t des exercices religieux, je m'incline et me tais; 
mais en Allemagne^ il y a au moins autant de piété que 
cfcez vous , et pourtant je (n'y ai pas vu un gymnase où H 
n'y '^ît un «fiseigttement religieux (1). £n Allemagne ^ 
cet enseignement est quelquefois si général , qu'il con- 
vient aux enfàiis de toutes les communions , excepté aux 
juifs qui naturellement n'assistent point à oes cours. Cet 
enseignement^ habilement réparti dans toutes les classes i 
e&t regardé «comme le fondement du gymnase. Il est même 
poussé si loin, bien entendu sans discussions théologiques ^ 
dans la dasse supérieure , que long-temps il a dispensé et 
{^'encore aujourd'hui il dispense quelquefois de l'enseigne^ 
meniphiiosopliique. En effet, le christianisme peut être con« 
sidéi^ comme la philosophie de la jeimesse. Mais vous, dans 
vos écolefi latines, vous n'avez ni enseignement philoso* 
pluqBe, oîenseignementreligieux. Votre enseignement scien* 
tiûque n'est pas très développé. Vous n'enseignez réellement 
aucune langue vivante. C'est qu'au fond vous ne voulez dans 
Vi>s éceles latines que du ^rec et du latin , conformément à 
kur^itre. Pour Ji^oi, je veux dans tout collège un enseigne^ 
ment motral «t religieux , parce que je ne crois pas que les 
pratiques extérieures du culte , fussent-elles même régulière- 
Ènent suivies^, suffisent à l'éducation morale et religieuse de 
kl, jeofiesse., et que ces exercices , sans im enseignement qui 
l06floutîen»e et les explique, sont plus dangereux qu'utiles 

(1) Mémoire elc, p. 9, 12, 13, 134 et 139, 
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dans un certain développement de Tesprit. Je veux un ensei- 
gnement moral et religieux très général et sans acception 
d'aucune communion dans les écoles primaires , comme base 
commune de l'enseignement religieux positif que les différens 
cultes donneront dans l'église , le temple ou la synagogue. 
De même, dans le collège, je réclame un enseignement reli- 
gieux donné dans les murs même du collège aux jeunes gens 
des différens cultes parles ministres de ces cultes^ un ensei- 
gnement chrétien qui suive les jeunes gens depuis leur 
entrée jusqu'à leur sortie du collège , qui les pénètre d'un 
respect éclairé et durable pour les grands monumens du 
christianisme , pour les grandes vérités qu'il a mises dans 
le monde, et pour la sublime morale de l'Evangile. Main- 
tenant vous me dites qu'un pareil enseignement est diffi- 
cile à maintenir dans les limites de la tolérance et de la 
raison. J'en conviens avec vous; je conviens encore qu'il 
vaut mieux que cet enseignement n'ait pas lieu, que s'il 
était fait dans un esprit de fanatisme ou de prosélytisme, 
ou de dévotion mesquine et superstitieuse; mais je vous 
donne ma parole que j'ai assisté en Allemagne à des leçons 
de religion , dans les écoles du peuple et dans les gymnases , 
qui m'ont pénétré d'admiration ,.et ce qui vaut encore mieux , 
qui m'ont donné à moi-même, au moins pendant cette heure 
fugitive, tous les senlimens que je voudrais voir s'enraciner 
dans le cœur de mes semblables. 

Nous avons aussi agité la grande question de l'externat etdu 
pensionnat dans l'instruction secondaire. Ici tout le monde est 
unanime contrôle pensionnat, et M. Van Heusde m^a parlé 
comme M. Bax. L'école latine d'Utrecht est un externat comme 
celle de La Haye (1) , et il n'y a pas en Hollande une seule 
école latine, un seul gymnase à pensionnat. J'ai demandé 
quel moyen on avait alors de connaître profondément chaque 
élève, et d'influer sur ses sentimens; en un mot, de mêler 

(1) Voyez La Haye, p. 20. 
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rédttcation à riiistruclîon. Voici ce qui m'a été répondu : 
• 1° Le directeur et les professeurs, délivrés des soins qu'en-* 
tràtne le pensionnat , correspondent habituellement avec les 
pères et les mères de famille. La famille et l'école s'entre- 
aident. Les mères, en particulier, ont un zèle admirable. 
2® Chaque maître s'efforce de cultiver l'âme de ses élèves en 
ramenant sans cesse dans ses leçons de bonnes maximes , et 
en saisissant toutes les occasions de se livrer à des réflexions 
morales. y> Ces deux excellentes pratiques existent aussi en 
'Allemagne où le plus grand nombre des gymnases sont, 
comme en Hollande , des externats. Et à ce propos , je ne puis 
m'empêcher de faire remarquer que les deux peuples où l'é- 
ducation joue le plus grand rôle dans l'instruction, sont préci- 
sément les deux peuples qui préfèrent l'externat au pensionnat, 
tandis qu'en France où l'internat prévaut , sur le principe que 
l'internat seul peut donner l'éducation, l'éducation est pres- 
que nulle ou beaucoup plus faible que dans les deux autres 
pays. J'ai moi-même exposé ailleurs les difficultés de toute 
espèce et les graves dangers du collège à pensionnat (1). 
D'un autre côté , un pareil collège bien dirigé serait 
une chose si admirable et si utile , ce serait une leçon si effi*- 
cace et si vive d'ordre , de hiérarchie et de justice , que je ne 
voudrais pas désarmer la société d'un tel moyen de culture 
morale et politique. Et puis , en France , la vie domestique 
est malheuresement si faible , que si nos collèges cessaient 
d'être des pensionnats, les établissemens privés s'enrichiraient 
seuls de leurs dépouilles ; il y aurait autant d'enfans enlevés 
à leurs familles , avec cette seule différence, qu'au lieu de 
tomber entre les mains vigilantes de l'élat , ils seraient aban- 
donnés à des spéculations particulières bien moins capables 
encore que le gouvernement de succéder aux droits et aux 
devoirs de la famille. En résumé, je ne crois pas qu'on puisse 
résoudre le problème d'une manière absolue. Tout dépend 

(1) Rapport, page 112. 
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die8 mœurs du pays, du plus ou moins de force de la ^îe de 
famille , et de beaucoup dlaoires choses qu'il Caut prendre en 
icouftidération pour CûAder à propos un tooUège ide peasioa- 
naires ou d'externes. La ^eule chose que je n'aie yn réussir 
juMe part, c'est un pensionnat trop considérable . 

.Je termine cet exam^ de l'ëcole d'Utrecht ^r quelques 
mots sur sa constitution iiUérieure^tsurlemodedediiomina* 
iion des professeurs. Pour une centaine .d'élèves ^ il y a sept 
l^rdfesfieurs, ind^ndamment des maîtres de français et d'aï-- 
lemand. Parmi les «pi^ofesaeurs, deux soat les supérieurs offi- 
ciels des autres , et portent les titres de reei»rei oonreotoTst 
€onune 4» AUemagne , c'est-à-dire inetne proviseur et notre 
censeur. L'école est sous la Siurveillance 4'un collège de 
cairateurs, comme l'atbénée d'Amsterdam. Cette commission 
a la plus grande confiance dans un de ses membres, M. Van 
Heusde , le premier homme de l'imversité et du pays , qui 
gouverne à peu-près l'école latine et la dirige dans l'esprit 
que nous avons signalé. C'est le collège des curateurs qui pro- 
pose les candidats pour les places de professeurs au conseil 
mimicipal d'Utrecht; ce conseil nomme les professeui^s et il 
les paie. L'état n'intervient ni dans la nomination , ni dans le 
iraitement des professeurs ; et il en est ainsi dans toute la Hol- 
lande (1). L'instruction secondaire ne couie donc presque rien 
à l'état ; mais aussi l'état n'exerce presque aucune influence 
fiur elle , excepté par la surveillance de l'inspedeur des 
écoles laiines, M. Wynbeek, qui réside à La Haye, et fait 
de temps en temps quelques toiu*nées. ¥a réalité, l'instruction 
aecondaire est ici toute m^unicipale,, et plus municipale même 
que l'instruction primaire^; car ceiite-ci est |>resque toul entière 
Êiftre les mains des inspec^u^s qui ia:Survoillent, composent 
lesciommissions d'examen de capacité générale, et.président 
tes tcoocours pour les nominations. &$>éciaks 4 et ces iffêpec- 
fanirs sont nommés et ^ayés ^par l'^élat. Il y a méme\des places 

(1) Voyez La Haye, p. 21 ; et A.mslerdam, p. 70. 



de iBaitves d'écoid ée vitte et de rdliage, ;dônt ^Fiétât.fait ou 
4i&mp\ëUd lé irmtemeiut , quand la -comsiiHifie et de tdépàrte- 
itteot iiV «affi^nt pas. A Tartre lexifiëmité de riàstracCion 
{pnbàkque^ dans les tinivarsités, l'état ioteraeDl encore^ et 11 
iÎBkl^yieiit settl.: ti /paie jles.pr»fefi3eiirs et M )les ^nomme. Mais 
4Niiite l'iBSitFiiciion secondaîre est aÉrandoonée aux muuîoipa'- 
ltté&, éclairées {6t dirigées , il est vrai, par des collèges <de 
fCKratettrs. P<Misr devenir nectetirDu prafessenr, il?n'y a pas 
-d'autres condîiîojis que ceiles detoertains^^adesuniversitidrefit; 
-l£ recteur doit être docteur ès^ettres, €t>tout professeur au 
moins candidat ; mais outre les grades , il n'y a pas d'examens 
spéciaux quiconstatentla capacité spédaleil'enseigiver entélle 
on telle classe; et 11 n'y a point.de mode irégulier de préparet* 
à l^seigneiaent, ccHnme en idlemagne et obez jious(l). Une 
^ordonnance royiiie a bien jnst4tué des cours de pédagogie 
^«18 les trois xmiversiiës du royaiume , pour les jeunes gens 
<qo\ se destinent à l'enseignement; mais ees cours de péda- 
gogie sont pnesque entièrentent théoriques. A Utrecht, c'est 
M. Van Goudoever, le professeur de littérature latine, qui 
.©si chargé du cours de pédagogie. Or, on voit par lé pro- 
gramme des leçons de l'université , que celles-là n'ont lieu 
4]ue deux Dots par semaine ; chacune est d'une heure seule- 
ment ; et M. Bafke , qui est chargé de ce même cours à Leyde, 
n'y emploie pas plus de temps. C'est déjà quelque ohose que 
tl'institution de ces coups; elle trahit au moins le sentiment d'un 
^besoin réd ; mais il y a loin de là aux écoles uormales de hi 
f russe^t à noti^^école normale de Paris. £n général , Toi^ga- 
«Û£ifitlio& de rifiâtruction secondaire len Hollande est, à mom 
igré., Venfaoïne ée l'art, et l'ordonnance de l&li5 demande une 
jnénrision «éiûeuse où l'on fasse à l'état une jp^art bien plus forte 
4ans le gouvestieaient de l'iiostFuciion «acondaire. Mais eo^ 

(I) Mémoir e sur rinstruétion secondaire en Prusse, p. 23 : séminaires pour 
les écoles sa vantes, p. 4O; Examens pour parvenir à un emploi dans renseigne- 
ttent-aeeendaiiie. .Bour Qa iEsKsoe, •\byiiBi)ïe fteunàl iullluié : .Écale .normale ^ 
etc., 1837. 
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core une fois , il ne faut pas oublier que la Hollande est une 
vieille république où il règne encore beaucoup d'esprit répu- 
blicain, j'entends dans le bon sens du mot. Pour bien apprécier 
les institutions de ce pays , il ne faut jamais perdre de vue 
les deux choses qui y dominent , Tesprit municipal et Tesprit 
de famille. C'est cet esprit qui a produit et qui maintient les 
collèges d'externes exclusivement municipaux. En France, 
l'esprit contraire a produit et soutient nos collèges royaux à 
pensionnat. Mais il est temps de passer de l'instruction secon- 
daire à l'instruction supérieure , de l'école latine à l'univer- 
sité d'Utrecht. 

Qui connaît l'ordonnance de 1815 sur les universités connaît 
l'université d'Utrecht j car, en Hollande, les lois sont exécu- 
tées, et les réglemens ne vont pas d'un côté et les faits de l'autre. 
Une université hollandaise est d'ailleurs presque entièrement 
une université allemande (1). Tandis que les écoles latines 
sont exclusivement entretenues par les villes, comme nos 
collèges communaux, les universités sont entretenues par 
l'état et ne relèvent que de l'état. Auprès de chaque univer- 
sité est un collège de curateurs , encore comme en Allemagne. 
L'université est gouvernée , pour le train ordinaire des affaires, 
par le sénat académique , l'assemblée de tous les professeurs 
ordinaires, et par le recteur élu par cette assemblée et nommé 
par le Roi pour une année, à tour de rôle , dans chaque fa- 
culté. Il n'y a pas seulement ici quatre facultés , comme en 
'Allemagne ; mais, ce qui vaut mieux, et ce qui est un reste du 
régime français, il y a cinq facultés. Vordo philosophicus 
de l'Allemagne (2) est ici divisé en deux , comme chez nous : 
les lettres et les sciences. En revanche , je désirerais que la 
Hollande , ainsi que la France , eussent dans chaque faculté , 
outre des professeurs ordinaires et des adjoints, avec des 
rangs et des traitemens difierens , de jeunes docteurs admis 

(1) Rapport, etc. Université de léna. UnÎTersité de Leipzig ; p. 80 et p. 133; 

(2) Ibid. 
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à certaines conditions à faire des cours dans l'auditoire de 
chaque faculté. Voilà six ans que je demande à tous les 
ministres qui se succèdent au ministère de Tinstructioa 
publique , d'appliquer à toutes les facultés la belle institution 
des agrégés de la faculté de médecine. Les lecteurs des uni- 
versités hollandaises ne sont que Tombre de cette institution ; 
car ces lecteurs ne font des cours que sur des matières de 
peu d'importance, tandis que nos agrégés de Técole de méde- 
cine, les Privat'docenten des universités allemandes, font 
précisément des cours sur les points les plus intéressans que 
négligent quelquefois les professeurs ordinaires et les adjoints, 
et par là soutiennent et animent renseignement, et complè- 
tent, presque sans aucuns frais, Fencyclopédie scientifique 
que toute université doit présenter. Mais j'ai ailleurs (1) assez 
développé mes idées à cet égard , pour qu'il soit superflu d'y 
insister davantage. 

Ici , comme en Allemagne , personne ne comprend des pro- 
fesseurs ordinaires de l'université , qui doivent être des hom- 
mes depuis long-temps connus et entourés d'une certaine 
renommée , concourant comme d'obscurs maîtres d'école ou 
comme des jeunes gens, et subissant des épreuves très hasar- 
deuses 5 devant des juges qui , à dire vrai , sont et doivent être 
incapables de les apprécier. En effet , que dans une faculté 
des sciences, par exemple, le professeur unique de mathé- 
matiques vienne à mourir, voilà les professeurs d'histoire 
naturelle, de physique, de chimie, etc., qui se trouvent 
juges d'un concours pour une chaire de mathématiques, 
lorsqu'ils ne sont pas ou peuvent ne pas être mathématiciens , 
et quand celui qui se présente doit leur être infiniment supé- 
rieur à tous dans cette branche spéciale de connaissances. 
Je suppose qu'à notre faculté des lettres, le professeur de 
géographie savante vienne à nous manquer ; comment veut- 
on que moi , professeur de l'histoire de la philosophie , je sois 

(I) Jbid. 
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un juge conq)étem d'an concours de géographie ? Je relu- 
sei^is^ assurément db traduire à ma banre M. Lettonne oft 
M> Waikenaer. Je suis à peine en état d'élre leur écof 
lier, loin de pouvoir être leur juge; mais j'aurais aseea de 
lumières pour me trouver honoré qu'on me le» dannâe^ poutr 
coHègiies. J'ai encore ,. il y a longtemps ^exprimé mouiopi^ 
nion toutenlière à cet égard (t) , et, grâce à Dieu , ropinio» 
publique, u» moment égarée ou plutôt étourdie* par la cla- 
meur de la médiocrité remuante, commence à reeonnattre que 
le concours appliqué au)S chaires d'université est une véritable 
dérision. En Hoilaïade, le coHège des curateurs propose, et I« 
roi, c'est-à-dire* le ministre nomme. Il en est à -peu-près de 
même en Allemagne, où le ministre prend peut-être un peu 
plus rinitialîve du choix. Je sais bien tout ce qu'on peut dire 
contre ce mode de nomination ; mais tout a ses ineonvéniens, 
et les plus grands sont du côté du concours.. Au reste, voulez- 
vous une preuve* de foit ? Pour les chaires de première ixxsd- 
tution en-Franee, le droit de nomihiatîofl directe appartient 
an ministre. ï\ a été ainsi nonmmé, âsepnis 1830 ^ un bon 
nombre de professeurs , par des ministres très difïéreas , dans 
toutes les facultés. Examinez ces choix ministériel», et conir- 
parez-les avec les résultats des concours dfâtns ces mêmes 
facultés . 

Maisvôiei te point vital delà constitution, des universieés 
en Hollande et en Allemagne. Le professeur a un traitemenli 
fixe GOiïvenable, mais il 'reçoit ausst une rétribution des 
élèves qui fréquentent ses cours*. Je Vbx dit aiitours (2) , efc je 
le répète , c'est là' Funi<|ue moyen dfavoir des professeurs 
zélés e« des auditenrs assidu». Nulle invention ne peut rem- 
placer celte condition fondamentale. Rar esempie,. l'appel 
qnî se fait ou qui devrafit se faive dansm^s faBCBÉtés-de dfpoit 
ew France, es« une prafiqiie puériie , tjrranniqneet va4»e. Qm 

(I) Uid, 

(2) md. 



oserafi proposcir dtela trmtspoFter dmm les facultés cfes scien- 
ces et des tenres? La Traie discipline d'an cours, la vraie 
garantie dé t^assiduitë est dîei» te rétrflîntion des élèves. Cesir 
aussi là qafU tout chercher ta gaTantie d'nn anditoire sërîewx , 
qai réagit à swi tour sur l'enseignement. Alors pïm de cour» 
de InxCy plw» de déchimatîôns , de divagations , d'exc«rsions^ 
perpétuelies hors du sujet. Tout cela , loin de repousser la 
jeunesse , TattHre naturellement, lorsqu'elle peut venir écou- 
ter tout celspour rien et uniquement pour son plaisir ^ mais 
si ^ pour sofi argent 7 on ne lui donne que des phrases, les plus 
belles, si elië» sont vides, ne suffiront plus. Le prolessenr 
qui voudra UK nombreux audéi^oii^, dans le double intérêt 
de sa renonwnée et de sa bourse , fera effort pour être solide , 
substantiel , instructil, comme aujourd'hui je sais des pro- 
fesseurs capables de donner on très bon enseignement, et 
qui se tourmentent Tespril pour faire , cowtre nature , un 
enseignement léger, à là portée de leurs bénévoles audi- 
teurs. 

Je sais parfaitement que je prêcke dans le désert , et qiie 
le ne serai point écouté. Cependant je ne cesserai d'opposer 
à un usage qui n'a pas treuftle ans en France , et qui , depuis 
trente ans, a toujours été un abus manifeste, la règle et ta 
pratique de toutes les universités du monde et la voix de Tcx- 
périence universelle, (i) 

Je mettais u^ grande importance à juger par m^l^méttie 
de la force des éttides Kttéraiires à l'universilé d'Utrecht, es, 
pouir cela , je desirais asiSKiter à Texâm^en de candidat ès-leir» 
très , notre examen dâ' baccalauréat è»4ettres. £o Hollande, 

(f) C'était irassi lavis de M. CsTièr. A s'exprine pJusietfrs fois à> cet égsird 
de la manière la plcis catégoriqiie. iU|t|)ort, p. l80. « Reste à parler des ré> 
tributions des élèves. C'esr, comme dous Tavous dit, un mobile si puissant et si 
ulile pour rémulation des professeurs et pour attacher les élèves à leurs études, 
qtte si lîous étions appelés a proposer dés améliorations dans notre système de 
Vkakriew^f nous n1lésitten<H» pft» à pimposer ffi'oii réftHblit ces rétributfoirs 
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comme chez nous , le grade de candidat ou de bachelier es* 
lettres est indispensable pour prendre des grades dans toutes 
les autres facultés; mais il n'est pas la condition de Timma- 
iriculation même : on peut ne prendre le grade de candidat 
ès-lettres qu'au bout de deux ans ; en fait on ne le prend guère 
avant un an ou dix-huit mois , et il suppose qu'on a suivi plu- 
sieurs cours à l'université dans la faculté des lettres. L'im- 
matriculation s'accorde à-peu-près à quiconque la demande,' 
et l'examen d'immatriculation n'est guère qu'une formalité ,' 
à ce que m'ont dit la plupart des professeurs. La nécessité 
d'un examen sérieux pour la candidature ès-lettres est donc 
d'autant plus grande. Je demandai à M. Yan Heusde de me 
faire assister à un examen de ce genre , et comme il devait y 
en avoir un le lendemain Je n'ai pas manqué de m'y trouver , 
et j'en puis parler en parfaite connaissance de cause. 

Avant d'entrer dans le détail de cet examen , je dois dire 
qu'en Hollande le programme de la candidature ès-lettres est 
différent , selon que le candidat se destine à la médecine , ou 
à la jurisprudence , ou à la théologie, ou aux sciences, ou 
aux lettres. Mais si les programmes d'examen s'ont différens ,' 
ce doit être précisément pour qu'il soit apporté à chaque exa- 
men une sévérité convenable. Cependant M. Tan Heusde m'a 
avoué, comme le fit quelques jours après M. Bake à Leyde,' 
que s'il s'agit de candidats pour les sciences , pour la méde- 
cine, et même pour la jurisprudence , l'examen est très facile 
et d'une extrême indulgence. C'est un grand mal^ qui aggrave 
celui de la nullité de l'examen d'immatriculation; et ces deux 
abus méritent au plus haut degré l'attention du gouvernement; 
Mais M. Van Heusde prétend qu'on est plus sévère lorsqu'il est 
question de candidats en théologie et surtout en littérature. Le 
candidat qui se présentait à l'examen auquel j'ai assisté se 
destinait à la théologie. Voici comment s'est passé cet examen : 

Le jeune homme fréquentait les cours de l'université depuis 
une année. Il savait qu'il serait interrogé sur la littérature 
moderne, sur le Banqwt de Platon pour la littérature grée- 
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que, sur le De Offlciis et sur un poète latin pour la littéra- 
ture latine, enfin sur Thébreu. Les juges étaient les quatre 
professeurs ordinaires de la faculté des lettres, M. Groene- 
¥foud , professeur de littérature hébraïque et orientale , 
M. Visscher, professeur de littérature nationale , M. Van 
Goudoever, professeur de littérature latine, et M. Van 
Heusde, professeur de littérature et de philosophie grec- 
que. M. Visscher a interrogé en hollandais. J'ai compris 
qu'il était question de déterminer les auteurs et Tépoque de 
différons écrits du moyen âge , par exemple V Imitation de 
Jégus-Chriêt y que le candidat et le juge ont attribuée, 
sans hésiter, à notre Gerson. Les trois autres juges ont 
interrogé en latin et le candidat a répondu dans la même 
langue. M. Yan Heusde lui donna à expliquer un morceau du 
Banquet. Le jeune homme était préparé, car il avait apporté 
une édition de ce dialogue. Il traduisit en latin le passage 
indiqué et rendit compte des diverses difficultés grammati- 
cales. Il s'exprimait médiocrement, mais correctement, et 
ses réponses étaient assez exactes. M. Van Heusde lui fit, 
dans son exquise latinité et avec une aisance incroyable , des 
questions sur l'époque probable où le Banquet avait été com- 
posé, sur le but du dialogue, le caractère des différens dis- 
cours et la vraie pensée de Platon. Les réponses du candidat , 
en général très brèves , prouvaient qu'il avait sérieusement 
étudié l'ouvrage sur lequel on l'interrogeait. M. Van Gou- 
doever présenta successivement à l'élève une page de Cicéron^ 
et un morceau de poésie latine ; et à propos du De Offlciis , 
le savant professeur ne manqua pas d'interroger le candidat 
sur les sources de ce traité , sur Panaetius et sur les stoïciens , 
si chers et si familiers à Térudition hollandaise. Le candidat 
s'en tira assez bien. Le professeur d'hébreu prit .le dernier la 
parole et tint le candidat sur la sellette plus long-temps que 
les autres, vraisemblablement parce que ce candidat se des- 
tinait à la théologie. L'examen sur l'hébreu et sur l'exégèse 

sacrée était le point principal de la séance. Ce dernier juge 
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poussa le jQuiiQ hominie a^ez vivement. Geluî*ci ne répondit 
pa^ Urop mal, au moina quant au latin. Tout-à-coup la porte 
s'ouvrit, et Thuiâsier vint dire ^ haute voix : ffora, Theure 
e$t écoulée. Les assistans , qui étaient douse ou quinze et qui 
semblaient das étudians comme le candidat, se retirèrent 
ainsi que moi } quelque temps après on fit rentrer le candi-» 
dat , et il fut déclaré admis. 

Dans mon opinion , ce candidat ès-lettres répondit à-peu-* 
près comme répondrait un bon candidat à notre licence es* 
lettres dans la partie orale des épreuves ; et l'examen au- 
quel j'ai assisté à Utrecbt est plus fort que celui de notre 
baccalauréat, non pas- précisément par la difficulté des au- 
teurs à expliquer, mais par la durée de Tépreuve et par la 
nécessité de répondre en latin. Le candidat dlJtrecht était 
un peu plus âgé que les nôtres, et paraissait plus mùr dans ses 
études. Mais je ne sais s'il aurait pu répondre d'une manière 
satisfaisante sur tout le programme de notre baccalauréat èsr 
lettres , encore moins sur le programme de V Abiturienten- 
examen de la Prusse , dernier programme qui est infiniment 
plus fort que le notre, par cela seul qu'il contient des épreuves 
écrites (1). Il est absolument indispensable de réviser notre 
baccalauréat ès-letlres. Si l'on veut qu'il résume fidèlement 
les études du collège dans leur ensemble , comme on y a mis 
des mathématiques et de la physique, il fondrait y mettre 
pour la littérature , outre des explicationfi d'auteurs grecs et 
latins, une composition, un thème grec, ou du moins une 
version latine, ou, ce qui serait plus sûr, un thème latin. (3) 

Je demandai à M. Van Heusde si l'exaBuen de candidat es* 
lettres dirait quelquefois moins d'une heure. « Jamais; cela 
ne se peut pas; c'est l'huissier et l'horloge qui règlent, 
d'après la loi^ la durée de l'examen. ^ Le candidat, reçu 
aujourd'hui , re^^senteH-il la moyenne ou l'élite de vos can^ 

(t) Mémoiresur l^lruefion Meoniftire «n PrusM, p. 6Jt -— 1 17. 

4^1 i&id. 
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didats? -^ Un peu plus que la moyenne. Sans être irèslremar- 
quable, nous le trouvons tout-à-fait bon. — Lui avait-on 
communiqué d'avance les questions? — Non; mais il savait, 
comme vous le saviez vous-même , les auteurs sur les- 
quels il serait interrogé. — Les examens de candidature ès- 
lettres, pour ceux qui se destinait à la littérature propre-» 
ment dite , sont-ils plus difficiles que celui-là? — Oui ; car 
pour le grec , il faut expliquer deux auteurs , un prosateur 
et un poète-, et de plus, on doit répondre sur la logique et 
&ur la métaphysique.» 

Je puis considérer Texamen auquel j'ai assisté, comme re- 
présentant Va candidature ès-lettres à-peu-près dans sa force 
moyenne, et je dédare qu'un pareil examen ne peut être taxé de 
fjstiblesse , et qu'on ne peut le soutenir, comme l'a fait devant 
XBkiÀ le candidat d'Utrecht , sans avoir fait de très bonnesétudes 
grecques et latines. Si donc on exigeait un pareil examen, bien 
ei^tendu, sfiuf l'bébreu, pour l'immatriculation, avec quelques 
élémeps de sciences exactes , d'histoire et de géographie , il 
n'y aurait rien à désirer , et la Hollande aurait notre excel^ 
lente institution du baccalauréat ès-lettres ; ses écoles latines 
y gagneraient; son instruction secondaire privée serait bien 
forcée de se mettre au niveau des écoles latines ou de renon- 
cer absolument à préparer à l'université, et les cours de l'uni- 
versité en première année pourraient être plus élevés. Mais, 
dans ce cas, il faudrait mettre, pour ceux qui se destinent à 
la littérature , une épreuve intermédiaire entre rimmatricu- 
lation et le doctorat ès-lettres , c'est-à-dire quelque examen 
qui répondu à notre licence. 

}'^i vu aussi à Utrecbt les bàtimens de l'université. Us ne 
sont pas fort considérables , la plupart des professeurs ayant , 
selon l'usage allemand , leurs auditoires chez eux. Il y a pour* 
tant un certain nombre de salles publiques , mais dont la plus 
grande ne peut contenir plus de cent à cent cinquante élèves; 
et c'est un auditoire bien suffisant si les cours sont ce qu'ils 

doivent être , sérieux et substantiels, La bibliothèque de Vu^ 
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niversifé n'c$t pas dans le même bâtiment que les salles de^ 
cours; elle occupe, ainsi qu'à Leyde et la plupart du temps en 
Allemagne , à Munich et à Berlin , un bâtiment séparé , par* 
faitement disposé , et où toutes les matières sont rangées dans 
le plus bel ordre. M. Van Heusde est le directeur de celte 
bibliothèque. Dans tout bâtiment d'université en Hollande^ 
comme en Allemagne , est une belle salle pour le sénat aca^ 
démique , et une salle plus belle encore pour ce qu'on appelle 
Jes promotions, nos examens pour le doctorat. La salle des 
promotions, à Utrecht, est vraiment imposante, et il est ri- 
dicule qu'à la Sorbonne nous n'en ayons pas une semblable 
pour les facultés des lettres et des sciences. Dans la salle du 
sénat académique sont suspendus à la muraille les portraits 
de tous les professeurs de l'université d'Utrecht, dans les 
différentes facultés, depuis sa fondation jusqu'à nos jours. 
Excellente et noble coutume de conserver les images des 
hommes qui ont bien mérité de l'université, et qui me rap- 
pelle une autre coutume , ou plutôt une règle de chaque uni- 
versité hollandaise, de publier chaque année ses annales, qui 
contiennent les divers actes des cinq facultés, les programmes 
des cours, et les sujets de prix donnés par l'université, 
avec les dissertations qui ont remporté les prix. Par là , le 
monde savant peut juger si une université remplit ou non sa 
mission. Ces annales deviennent ainsi, dans un pays, les 
annales mêmes de la science. Certainement, on peut dire que 
les annales des trois universités de Groningue , de Leyde et 
d'Utrecht (1) forment , avec les mémoires de l'Institut royal , 
à Amsterdam , un corps complet de l'histoire littéraire et 
scientifique de la Hollande. Chez nous, \ Histoire de Wni- 
vèrgite de Paris, de Duboulay , n'est-elle pas l'histoire même 
de la philosophie et de la science à Paris , an moyen âge? Il 
• ■ ■ 

(i) Je dois à la munificence de Tuniversîté d'Utrecht une collection com- 
plète de ses Annales depuis 1815, ofi j'ai rencontré plus d'iine disserlaliori pré- 
cieuse potnr Thistoire de la. philosophie ancienne. ' ' 
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semblerait donc très convenable que les cinq facultés de Tu- 
Diversité de Paris , quand il y aura à Paris une université vé^ 
ritable, missent parmi les devoirs de leur recteur, défaire 
paraître Thlstoire de l'université pendant le cours de son rec- 
torat, à Taide des notes et des pièces que le doyen de chaque 
faculté lui remettrait. Oh ! quand nos cinq facultés formeront- 
«lles un corps? quand auront-elles des délibérations en com- 
mun? quand chaque faculté élira-t-elle son doyen? quand lefe 
facultés réunies éliront-elles leur recteur? Déjà M. Royer- 
Collard, quand il était président de la commission de Tin- 
struction publique, a demandé, en 1816, à la faculté des 
lettres , de désigner des candidats pour le décanat. Le savant 
géographe , M. Sarbier du Bocage , fut ainsi nommé , ayant 
été désigné par ses pairs. A-t-on vu que ce mode de nomi- 
nation ait bouleversé la faculté des lettres? L'Institut de 
France nomme ses secrétaires, et c'est dans celte élection 
que ces secrétaires puisent leur pacifique autorité. Je fais donc 
des vœux , ou plutôt je les renouvelle , car je les ai mille 
fois exprimés , pour que sur certains points de la France , à 
Rennes pour la presqu'île bretonne, à Caen pour la Nor- 
mandie , à Dijon pour la Bourgogne , à Lyon et à Toulouse 
pour le midi, à Douai pour le nord, à Strasbourg pour la 
Lorraine et l'Alsace , on établisse successivement et peu-à- 
peu nos cinq facultés , liées les unes aux autres , nommant 
leurs doyens et leurs recteurs , ayant des assemblées en com- 
mun , et formant de grands centres scientifiques , rattachées i 
d'ailleurs , comme le sont aujourd'hui nos facultés spéciales, 
au gouvernement central de l'instruction publique, au conseil 
royal et au ministre. 

En parcourant les portraits des professeurs de l'université 
dlJtrecht, j'ai rencontré parmi eux des personnages de ma con- 
naissance , ce Regius (1) , ce Schooten (2), qui introduisirent 

(1) Voyez mon édition de Descaries, Lettres, etc. 

(2) Uid. 
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la philosophie de Descartes dans Tuniversité naissante d'U* 
trecht , et ce Vôel tl) , qui la combattit avec tant d'acharne- 
ment et de méchanceté, et qui essaya de persécuter Descartes 
en Hollande comme catholique , tandis que, plus tard, ^la 
catholique et jésuitique faculté de Louvain le condamna 
comme hétérodoxe , et qu'un moment , arrêtée par l'arrêt 
burlesque de Despréaux , l'autorité en France, après quelques 
hésitations , sur les instances des jésuites , finit par proscrire 
officiellement le cartésianisme. Vains efforts! Malgré Voet et 
les siens (car il y a trois ou quatre portraits de différens mem- 
bres de la famille Voet dans la salle du sénat académique d'U- 
trecht) , c'est en Hollande que s'éleva le plus intrépide disciple 
de Descaries , Spinosa , que le Voet du synode de Dordrecht ne 
put accuser de catholicisme , mais que les Voet du judaïsme 
persécutèrent à leur tour. J'ai trouvé à Paris, à la Bibliothèque 
du roi, et j'ai entre les mains l'avis motivé, probablement d'un 
conseiller d'éiat du roi Louis XIV, pour qu'on ne proscrive 
pas la philosophie de Descartes ; et cet homme grave , dont 
j'igLore le nom, en donne des raisons excellentes (2). J'ai 
trouvé également à la Bibliothèque royale un arrêt du conseil, 
contresigné Phelipeaux, rendu vraisemblablement sur les 
suggestions de quelque père Letellier , lequel arrêt interdit 
l'enseignement de la philosophie cartésienne dans tous les 
collèges de l'Oratoire j et c'est précisément d'un collège de 
rOratoire qu'est sorti cet autre disciple de Descartes, le Spi- 
nosa chrétien , le Platon de la philosophie moderne , le divin 
Hallebranche ! vanité des persécutions en philosophie ! Le 
génie sans doute a ses erreurs , ses excès , ses périls; mais il 
n'y a qu'un seul remède à tout cela ; ce remède est l'interven- 
tion d'un autre génie qui corrige son devancier, à condition 
d'être à son tour corrigé lui-même par celui qui le suivra. 
Toutes les tracasseries n'empêchèrent point Descartes de faire 
^on œuvre , car cette Oeuvre était nécessaire et bonne. Malgré 



(1) Ibîd, — (2) Fond Sainl-Germain n° 399. 
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les Toet et les LeteHier, ilprodttisît l^pinosa et Mallebrânche^ 
gui, en tirant des principes de leur maître des conséquences 
nouvelles , prolongèrent et agrandirent sou influence , en dé-* 
pli de tous les obstacles, même dans ce qu'elle avait de vî*^ 
cieux, jusqu'à ce que parut le grand Leibnitz , qui , sans în^ 
trigue de cour et sans ordre de cabinet , quoiqu'il fût le con*« 
seiller de deux ou trois monarques, arrêta le mouvement 
cartésien, et brisa le règne exclusif de Descartes avec les 
armes mêmes de Descaries, c'est-à-dire le raisonnement, la 
démonstration. Un argument, un argument, voilà qui vaut 
mieux que mille arrêts; mais l'argument de Leibnitz contre 
Descanes n'était pas à l'usage du jésuite Letellier et du cal- 
Tiniste Voet. 

Voet et Descartes me ramènent à Ulrecht. J'y ai trouvé 
surabondamment les traces du premier; mais celles du der- 
Bier sont effacées. On ne sait pas bien où il logeait à Utrecht : 
on conjecture qu'il demeura quelque temps dans une petite 
Hiaison située sur la promenade appelée aujourd'hui le Mail 
(J\Ialiebaan). La bibliothèque ne contient pas une seule lettre 
de lui ; mais j'espère être plus heureux à Leyde , et trouver 
dans les papiers d'Huygens quelque chose qui se rapporte à 
notre illustre compatriote. 

Je ne veux pas poser la plume avant d'avoir £ait un pai 
Connaître au lecteur mon savant et aimable guide à l'école 
latine et à lluniversité d'Utrecht, M. Van Heiisde. Quand 
j'entrai en Hollande, M. VanHensdeéiait, avec M. Fàlck, 
Vhomme avec lequel je désirais le plius m'entrelenir. Je ne le 
connaissais que par ses écrits et par quelques lettres; mais 
j^avaîs l'errance et comme le pressentiment que je trouve- 
rais en im quelqu'un selon mon esprit et selon mon cœur. 
J'attendais beaucoup, j'ai trouvé mîètti encore. M. Yân Heusdef 
a commencé sa réputation par le Spécimen crùioum m Pla^^ 
ioriêm (1) , qu'il pidDtlia dans sa jeunesse y sortant à peine de 

(1) iTol. in-S, 1303. • '.. 
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Taudiloire deWytlenbach. Les Initia(i) philosapkicà pUUO'^ 
nicœ ont fait, pour les idées mêmes de Platon, ce que le 
Spécimen avait fait pour le texte. C'était déjà un lien naturel 
entre M. Van Heusde et moi. Mais, ce que j'ignorais, c'est 
que, comme moi aussi , il est passionné pour Finstruction pu- 
blique : c'est le Tbiersch de la Hollande. Il a publié en hol- 
landais des lettres , que Ton dit très belles , sur l'étude des 
humanités, à-peu-près l'analogue de l'ouvrage de Tbiersch : 
Ùher gelehrte Schulen. J'avais bien senti dans sa belle 
latinité un parfum d'atticisme , qui m'avait ôté toute crainte 
de rencontrer en M. Van Heusde un savant en us du seizième 
siècle. L'auteur de la lettre à Creuzer , qui est en tête des 
Initia, devait avoir de la grâce dans l'esprit ; et, en effet, on 
n'est pas plus aimable que M. Van Heusde. C'est un homme 
qui connaît le monde, qui a voyagé en France, en Suisse, en 
Allemagne , qui est lié avec tout ce qu'il y a de mieux en 
Hollande , et son commerce est du meilleur goût. M. Yan 
Heusde est , selon moi , le philosophe hollandais par excel- 
lence, le vrai représentant de sa nation en philosophie," 
comme M. Falck me parait le patriote et l'homme d'état 
hollandais. Il y a en Hollande quelque chose , je ne veux pas 
dire de médiocre , mais de flegmatique , une certaine sagesse 
un peu lourde , un bon sens mêlé de si peu d'imagination ; 
qu'en général l'intelligence n'y prend pas cet essor hardi qui 
emporte si haut et souvent égare la philosophie allemande et 
la philosophie française. Une philosophie spéculative d'un 
caractère très prononcé ne me paraît pas sortir naturellement 
de ce sol. Spinosa y est un étranger et comme un accidents 
La gravité hollandaise fuit toute extrémité, et les systèmes 
sont aussi des extrémités dans leur genre. D'un autre côté,: 
le goût de l'érudition et de l'antiquité ayant, dans ces derniers 
temps, tourné les études vers les ouvrages de Platon, la partie 
socratique de ces ouvrages éveilla dans les esprits nne siit'-^ 

(1) STol.iQ-8, 1827-1836. 



€ère et vive sympathie. La philosophie de Socrate porte Tàmé 
vers tput ce qui est bien et tout ce qui est beau , et en même 

' temps elle n'a pas, ou plutôt elle ne paratt pas avoir un carac- 
tère très systématique; par ce double motif, elle convenait 
merveilleusement à la nature hollandaise , et elle devait être 
pour elle l'idéal de la philosophie humaine. De là Hems*^ 
terhuis , qui a été appelé le Socrate de la Hollande. M. Van 
Heusde est THemsterhuis de notre âge. Il est tout-à-foit de la 
même famille. Il vient d e publier un ouvrage sur l'école so- 
cratique en langue hollandaise. Deux volumes ont paru; je 

- désirerais vivement les connaître ; et l'Allemagne , qui traduit 
tout, jusqu'à mes écrits, devrait bien traduire ceux-là. M. Van 
Heusde se propose de donner bientôt un troisième volume; 
où il s'expliquera nettement sur les principaux problèmes de 
métaphysique. Il m'a dit que de ses longues études platoni- 
ciennes il avait recueilli une foule de notes de toute espèce ; 
philologiques, comme celles du Spécimen critieum, et surtout 
historiques, où il a essayé à son tour de fixer la date approxir 
matlve de la composition de chaque dialogue. Un jour, il ar- 
rangera toutes ces notes, et il en formera un ouvrage spécial; 
Nous avons beaucoup parlé de Schleiermacher ; nous le 
connaissons bien tous les deux. J'ai dit très franchement à 
M. Van Heusde que je regardais la traduction de Schleier- 
macher comme le plus grand travail du dix -neuvième 
siècle sur Platon, et l'auteur des Initia est lui-même de 
cet avis. 

J'ai passé avec M. Van Heusde , à causer avec abandon de 
toutes choses, des momens qui me laisseront à jamais un doux 
souvenir. Quand je n'aurais connu que deux hommes en Hol- 
lande, M. Falcket M. Van Heusde, je ne regretterais pas 
ce voyage. L'un m'a fait comprendre l'esprit hollandais eir 
politique ; l'autre , ce qu'est et peut être la philosophie en 
Hollande. 

Pour M. Van Heusde, le point fondamental en pbilosophiei 
c'est la méthode. La vraie méUiode, c'est l'observation , l'ex-*. 



périence , Tétude de la nature humaine en soi-m^e et dans 
les autres, mais surtout en soi-même, le ynis^ c8«6to¥ de So* 
crate et de Platon. On peut juger si j'applaudissais à une telle * 
profession de foi. 

Maïs parce qu'on débute par l'observation, on n'est pas 
condamné à rester dans le relatif et le contingent et dans la 
sphère des idées sensibles ou des idées qui se ramènent à 
celles-là ; on peut très bien, par l'observation, s'élever jusqu'à 
l'absolu, et voici, meditM.YanHeusde, comment je pose le 
problème de la philosophie : trouver a posteriori ce qui est 
en soi-même a priori. A ces mots, je ne pus m'empêcher de 
l'interrompre , pour iui demander s'il avait lu a mes Fragmenê 
philosophiques. — Je ne les connais pas encore. — Eh bien! 
si jamais vous les rencontrez , vous y trouverez le programme 
d'un cours de philosophie professé à Paris en ISiB, où je suis 
tellement de votre avis sur le problème philosophique , en ce 
qui concerne la méthode , que |e l'exprime précisément dans 
les mêmes ternies que vous : trouver a posteriori ce qui est 
en soi-même a priori. — Quoi ! dans ces mêmes termes? — 
Dans ceux-là mêmes, ni plus ni moins ; la même pensée nous a 
dicté le même langage (i). » Le boa M. Van Heusde avait 
d'abord un peu de peine à croire à cette parfaite identité de 
formules entre nous ; mais mon propre étonnement ayant dis- 
sipé se$ doutes, il me prit en gré dès ce moment, et me traita 
avec autant de confiance que si nous nous fussions connus 
depuis dix ans. a Eu ce cas, me disait-il , nous sommes frères, 
en philosophie. » Toutefois, avec le respect que je dois à mon 
aîné , oserai-je. dire qu'au moins d'après nos conversations , je 
ne suis pas très sur que M. Van Heusde arrive en philosophie 
à des résultats bien déterminés. Il m'a dit que k pUlosophiô 
n'est en elle-même ni une science ni un art, mais le lien 
commun des arts et des sciences ^ elle se mêle à tout$ il fMH 
la suivre et la transporter en toutes choses; mais, pour ett 
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-faire un système propre et indépendant , cela n'est pas possi- 
ble ; et telle est , selon le philosophe d'Utrecht , la pensée de 
Socrate et de Platon. Selon moi , cela est pJas vrai du premier 
que du second, dont la théorie des Idées est un système, ou^ 
bien il n'y a plus de système au monde. Les idées se mêlent à 
tout , et elles sont dans tout ; mais on peut aussi les considérer 
en elles-mêmes , dans leurs rapports et dans leur hiérarchie; 
et cette indépendance et en même temps cette hiérarchie est 
la philosophie de Platon proprement dite. Après tout, quand 
M. Van Heusde n'irait pas aussi loin qu'on peut aller dans la 
philosophie spéculative, il est au moins dans la bonne route, 
et tous ses pas portent sur un terrain solide ; tandis qu'en Al- 
lemagne il y a aujourd'hui beaucoup d'écoliers qui se croient 
des maîtres , pour se précipiter d'abord dans des hypothèses à 
perte de vue. Fût-elle un peu moins haute, je préfère une 
philosophie plus humaine. 

M. Van Heusde m'a parlé avec beaucoup d'estime de son 
collègue M. Schrôder, qui professe aussi la philosophie à 
l'université d'Utrecht. Il était d'abord kantien rigide j mais en 
faisant connaissance, dans la compagnie de M. Van Heusde, 
avec Socrate et Platon, il a peu-à-peu sacrifié aux Grâces, et 
pris une manière de voir plus large et plus éclectique, ce Je 
suis éclectique aussi, » me disait M. Van Heusde j et je ne 
crois pas qu'en cela il ne fît qu'un acte de politesse envers 
moi. Mais je ne finirais pas, si je voulais ici raconter mes 
conversations avec M. Van Heusde. Pendant les trois jours 
que j'ai passés à Utrecht, nous ne nous sommes presque pas 
quittés. Il a voulu m'accompagner lui-même à l'école latine , 
à l'université , et même dans une petite course à Zeist , chez 
les frères Moraves , dont l'institut est une fabrique ou plutôt 
une maison de commerce très bien tenue. Je suis allé déjeuner 
chez lui dans une charmante maison de campagne, où il passe 
la moitié de l'année , entouré d'une nombreuse famille 5 et de 
là nous sommes allés rendre visite à M. le baron Van der 
Capellen, ancien gouverneur des Indes-Orientales, qui en a 
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rapporté une riche collection javanaise, dont il fait les bon* 
neurs avec une grâce parfaite. 

J'aurais bien voulu rester plus long-temps à Utrecbt pour 
y resserrer et y goûter la nouvelle amitié que j*y formais; 
mais il fallait poursuivre mon voyage , et visiter sérieusement 
Tuniversité de Leyde et les savans bommes qu'elle compte 
dans son sein, et que j'avais à peine entrevus à mon premier 
passage, en allant de La Haye à Harlem. Le 24 septembre, 
vers le soir, je montai donc en voiture pour Leyde, où j'arri- 
vai en quelques heures. 
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J'ai visité Leyde deux fois : la première en allant de La 
Haye à Harlem , la seconde en venant d'Utrecht. 

Leyde est le cœur de cette partie de la Hollande qui est 
en-deçà du Zuyderzée. Delft, La Haye, Harlem , Amsterdam^ 
et Utrecht lui composent une ceinture de villes florissantes. 
Elle est située à quelques lieues de la mer, au milieu du Rhînr 
qui la traverse d'une foule de canaux , liés entre eux par 
de beaux ponts et ornés de quais plantés d'arbres magni* 
fiques. Le Rhin y achève paisiblement sa carrière, qu'il 
commence à près de deux cents lieues , dans les montagnes 
des Grisons 5 il expire dans les sables , et à peine a-t-il la 
force de se jeter dans la mer à Katwyk : il faut l'y aider 
avec des écluses. Leyde était autrefois une place de guerre , 
et elle a soutenu un siège célèbre ; aujourd'hui c'est Une ville 
d'études , tranquille et silencieuse. Elle est traversée à-peu- 
près dans toute sa longueur par la grande rue, Breedestraat ^ 
qui forme une très agréable promenade. Ce n'est point la 
noble et sévère ligne droite de notre rue de Rivoli ou de Cas- 
liglione; c'est une courbe légère qui, sans briser à chaque 



instant le point de vue, le renouvelle fréquemment et charme 
Toeil par l'harmonie de la variété et de la grandeur. Sur la 
Breedestraat est Fhôtel de ville, où sont conservés plusieurs 
tableaux anciens dont le plus précieux est sans contredit le 
jugement dernier de Lucas de Leyde ; tableau d'autel à deux 
portes sur bois. La couleur en est vive et forte , la composition 
ricbe et bizarre ; et ce tableau m'aurait peut-être frappé sans 
le souvenir accablant du jugement dernier de Michel- Ange. 
Les bizarreries de Lucas de Leyde paraissent un peu fades 
quand on a vu , même seulement dans une mauvaise litho- 
graphie, celte composition puissante où les tours de force 
du dessin le plus sûr sont mis au service de l'imagination la 
plus hardie et souvent la plus gracieuse : il n'y a que les pages 
du Dante qui puissent se soutenir devant celles-là. La vieille 
église de Saint-Pierre est comme le musée de sculpture de la 
ville de Leyde. On y voit les tombeaux des hommes illustres 
de Leyde, entre autres celui de Boerhave; et on pourrait 
presque lire l'histoire de l'Université dans les inscriptions 
de ces mausolées ; le dernier est celui d'un étudiant tué pen- 
dant la courte campagne de 1831, le jeune Beekman. J'au- 
rais du aller voir le musée javanais de M. le professeur 
Siebold; mais les antiquités javanaises de M. le baron Yan 
der Capellen, à Utrecht, avaient suffi à ma curiosité en ce 
genre, et je laissai là bien volontiers les magots et les mo- 
numens, inintelligibles à mon ignorance , rapportés à grands 
frais des îles de i'Océan indien , pour des raretés d'un tout 
autre prix à mes yeux , les véritables richesses de la Hol- 
lande , c'est-à-dire ses écoles. 

J'ai visité à Leyde une école dite française et une école in- 
termédiaire. 

Se me suis trop peu arrêté à l'école française de Leyde 
pour en parler efi détail ; ]e dirai seulement que , comme 
celle d'Utrecht, e'est une école publique, et je ne saurais 
tl*op en féliciter la ville de Leyde $ car , s'il est vrai que la 
partie supérieure de l'in^ructiion primaire peut en génërtl 



èti^ livrée à des instUuleurs privés , il tinparte aussi qu'il 
y ait au moins dans toute ville un peu considérable une école 
firançaise publique : ce sont là les véritables gymnases de la: 
classe industrielle et commerçante. 

Au-dessous deTécole française, vieat l'école intermédiaire, 
ainsi appelée parce qu'elle forme une sorte de milieu entra 
récole française et réoole des pauvres. Mais cette dénomi- 
nation est plus finaocière que scolastique ; car l'école inter- 
médiaire est une école élémentaire coaune l'école des pauvres ; 
on n'y enseigne rien de plus que dans celle<i j on n'y apprend 
pas la langue française, enseignement qui distingue ici l'école 
primaire supérieure et qui lui a donné son nom. Mais Té-* 
cole intermédiaire est véritablement intermédiaire en ce sens 
qu'elle n'est pas gratuite , comme Test en général l'école des 
pauvres , et qu'elle est loin de coûter aussi cher que l'école 
française. On y paie peu de chose, mais enfin on y paie quelque 
chose, et cela seul fait que la population Iqui fréquente ces 
écoles est déjà au-dessus de la classe tout-à-fait indigente , 
sans appartenir encore à la bonne bourgeoisie. L'enseigne- 
ment y est le même que celui de l'école des pauvres , mais il 
est plus soigné ; et en général chaque division de l'école a 
des salles distinctes , ce qui est très favorable au bon ensei- 
gnement. J'ai vu à l'école intermédiaire de Leyde, quant à 
la rétribution , une pratique très singulière et qui , dit-on , 
réussit : on n'y paie pas par mois , ni par semaine , ni même 
par jour, mais par temps d'école. Ainsi, de 9 heures du 
matin à midi, voilà le premier temps d'école; de 2 heures 
à 5 heures du soir, voilà le second. On paie, par chaque 
temps d'école, un cent et demi de Hollande , qui font trois 
centimes de France. Donner chaque ]demi-journée quelques 
centimes parait moins onéreux que d'en donner un bon 
nombre à-la-fois chaque semaine ou chaque mois. he$ 
en£ans qui fréquentent cette école paient ainsi en détail par 
semaine pour dix temps d'école, 15 cents de Hollande, 6 sous 
de France ^ c'est-à-dire un peu plus de 20 sous par mois^ 
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A cette école intermédiaire est annexée une école dtt soir 
pour les enfans plus ftgés qui ont déjà passé par Técole , et qui, 
appliqués à un métier pendant le jour, viennent le soir renou- 
veler ou fortifier leur instruction. Cette école du soir n'est 
pas gratuite non plus , et la rétribution est de 3 cents de Hol- 
lande (6 centimes de France) par séance. 

Yoici maintenant les détails de l'organisation de cette 
école , tels que je les ai vus moi-même en action dans la vi- 
site que j'y ai faite sous la conduite de M. Blussé, l'inspec- 
teur du district de Leyde , vieillard très actif, qui depuis 
long-lemps est ici à la tête de l'éducation du peuple, et qui 
a fondé tout le bien dont il jouît aujourd'hui avec une satis- 
faction très méritée. 

L'école intermédiaire de Leyde ne date que de 1825. Elle 
contient 480 enfans pendant le jour, et ISO le soir. Elle reçoit 
des filles et des garçons de toute communion religieuse , et 
même des juifs. Elle relève de la commission des écoles de la 
ville. La direction est confiée à un mattre principal qui 
a sous lui des sous-matlres, des aides et quelques élèves 
de l'école qui , après avoir terminé leurs éludes, se proposent 
de devenir aides à leur tour et d'entrer dans la carrière de 
l'instruction publique. Chaque division de l'école a son maître 
spécial. 

Pour être admis à cette école, ainsi que dans toutes les 
écoles du royaume , publiques ou privées , il faut produire des 
certificats de vaccine. On ne reçoit aucun enfant pour l'école 
du jour, au-dessous de six ans , pour l'école du soir au- dessous 
de dix. 

Dans l'école du jour, les enfans qui manquent plus de six 
fois, et dans l'école du soir, ceux qui manquent plus de 
quatre fois aux heures de classe, sans avoir justifié de leur 
absence auprès du directeur, sont renvoyés de l'école, préala- 
blement par le directeur, ensuite et définitivement par la 
commission qui s'assemble chaque mois et prend connaissance 
de tout ce qui se rattache à l'école. 
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L'école est ouverte une demi-heure avant que renseigne- 
menl ne commence. Il commence le matin à neuf heures et 
un quart et finit à midi : Taprès-midi , il commence à deux 
heures et un quart , et finit à quatre heures et demi. Le soir, 
il commence au plus tard cinq minutes après sept heures , et 
se termine à neuf. L'enseignement commencé, Técole se 
ferme, et personne ne peut plus y entrer. 

Dès que la porte de l'école est fermée , on fait la collecte 
du prix d'écolage. Les écoliers qui ont oublié leurs centimes, 
sont obligés d'aller les chercher. L'argent ainsi ramassé est 
mis dans une botte fermée , et renvoyé à la fin de chaque se- 
maine à la commission. 

Les dépenses de l'école se font de la manière suivante : le 
conseil municipal se charge de l'entretien du local ; toutes les 
autres dépenses sont faites par la commission à l'aide de la 
rétribution d'école. On voit combien cette école , si utile à la 
ville , lui coûte peu. 

La commission des écoles s'assemble tous les mois. A cette 
assemblée , le directeur fait un rapport sur les besoins de 
récole pour le mois suivant, sur les enfans qui ont manqué 
trop souvent aux heures de Técole , sur ceux qui se conduisent 
mal et ne se laissent pas corriger par la seule punition per- 
mise , qui est Téloignement de sa place ordinaire et la dépor- 
tation sur un banc particulier où Ton reste oisif. 

La propreté la plus sévère est de rigueur dans l'école. 
Les enfans qui viennent malpropres à l'école , sont ren- 
voyés sur-le-champ avec un avertissement sérieux à leurs pa- 
rens. En cas de récidive , le directeur fait son rapport à la 
commission. 

L'école ouvre chaque fois par une prière ou un cantique 
ou par tous les deux. A la fin de l'année , un examen solennel 
a lieu et il est suivi d'une distribution de petits livres ou de 
gravures aux enfans qui se sont distingués par leurs progrès 
ou par leur conduite. Les membres du conseil municipal as- 
sistent, autant que possible, à cette, soteonité. 
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îl y a chaf^jfite wntiëe «înq «semaines de vacantes, qne la 
eotmiiissioti ^>4se et 'reparlai pottr \e mieux. 

t'école an jcwr a six classes , 'dans lesqnelles Teifseigno 
fïiem^st gradue 'dfeïa manière 'snivantc : 

i'** tki^êe : 1:.iïie , épreler de tête , écrire strr fardoîs^. — 
>IiU nutiiératkm.iHf^torre de la BIbte.— 'Exer- 
cice d^esprîl dîi/prèfe lohr , ^ exeincices de 
«mémwre au 'iiHjyen devet^ qu'on upprend 
pur cœur. 
IP ola€9e : Mêmes objets : niais déjà on commcuce à 

écrire sur du pa^^îer. 
Iir classe : Mêmes objets : conimewctmierft ttu cïilcuïtîe 

têPe. 
IV® classe : Mêmes objets : de phis rarîtfcmélique tfreo- 

riqire'€?tpi'a tique et léchant. 
V** olaêse : Mêmes objets : de T>l«s lu grammaire , la 

géographie et l'histoire du 'pays. 
VJ® et d€irmèreela9S9e ; ©évéleppemeut defensmgrrem^nt 
frréeédeni. 
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F* classe : Xîre, écrire, histoire de la 'Bible. 

n* classe : Lire, écrii^e, arithmétique etliisloire de la 

Bible. 
IIP classe : Lire, écrire sur du papier, Tarithmétique 

théorique et pratique, la grammaire, rhisiaire 
nationale, Thi^oire de la Bible, la géoigra- 
phie , le chant. 
IV* classe : L'enseignement précédent avec des notions 

de physique et d'histoiie générale. 
J'aurais dû vislterrécôle latine de Ley de, pour connaître aussi 
J'instruction secondaire dans celte pai*tîe de la Hollande; mais 



le temps m'a manque , le seuljoar que J'eusse pu consacrer à 
_ceite visite étaiil^iQ dimancke. CependaïUx^'esticiieimMxie&t 
de rappcyrter r^)jpmiou dei'uBileSiproXessôurâ leftiplusiuibiles 
de ri3iilv«r&ité de Lcjde siu* les écoles laiioes en .g^éraL 
M. Bake esl, avec M. Yao Leanc^ 4'AiufiLerdaBi elM. You 
Jieusde d'Utrechr^ un des prea^iers pliiJMogues de la Hd- 
lande; îl a smccédé à. WyUaahach fdêm la 4ire«rtion de la JBir- 
iliotlèeca critica; iX â :pubUé/\>#A/#iu«W (1) ^ Cleoinede^s (.2); 
et il iravaille jM^uiu:*d*bui.à.iuie édkion cridique «du de iegd- 
ius fde CioéroB» Qu^nd ^^KOkc ^e lui panlai de^ ccolos la^ 
Unes, je ai'aHendals.à^FDU^er «en lui l'-opifiion de son sûvnat 
cottTrèi*^ d'Utnecbt. A me» grand ^nneaent, M. rCake m'a 
exprimé une <opini4ui toule cooiraîre. Il s'ie$l prononcé neUe- 
meut coaireJe «^stèitte«excJUisif des écoles Jaiines et coaire 
les idées de JVL Thiersch ; il m'a déclaré qu'il éiaii;, ainsi qae 
moi , pour le sy«ktème ides gymnases^r.ussi6ns , et U ^ .fini par 
ces mots^uiim'ûBt lè^t jsurpris^t; ^ue je n'oêoraispat a*épé4er 
pour moBpi?op»e.G(tfU|>te> <c JMbonaiôur, il £utiHXauia;'«:£air/e<à 
neuf. » .M. £ahe JH*a assuré qu au l'oad si! ny a ^pypes^e futa 
d'ônseigneaient «cie&tifiquB dans .les éooktt Jalitt«HBo'Qiie<Qe 
Qu'on .a s^uté en d81i^ iiil'aittck<i f6t *&sidami eBfioigoûm^ftt 
Au grec tet-dii laUn , oonlre lequel «s'éiaiit^lei^ .avec tant de 
raison M. ^Cuvier^ s'a jamais pu^'^r radtaober et s'y foyadire,} 
que toat cela B'<e^ (je me isers de se& paroles B^éuhes ) «^^u'iim 
replâtsfag^., des snor-ceaux én^angers ajoutés à une vieille ma- 
sure sans que le LoiUftttunemaJsemJâud)îtable et.régulière;<eXil 
concluait sans>cesse: il fautoautrefaire à neuf. Je recommande 
à latlention du gOB^eimejoient làdlandais cette opinion d'uu 
iiamaniste lel^ue M. Boke. Sans «éire aussi sévère , sans mé- 
coBBaître tout ce qu'exige de justes méoagemeus 4121e ing.UiK- 
tion aussi ancienne , aussi accréditée et aussi populaire ^ue 



(i) Posidonii Rhodii reliquiœ doctrinae , Lugduni fialavorum, z8io, 

(3] Cleomedis cîrcularis doclriuae de sub'Timîbus libri duo, Lui;d. Bat., 1 8ao. 
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récole latine , j*ai la profonde conviction que l'instruction se- 
condaire est encore en Hollande fort au-dessous de l'instruc- 
tion primaire , ce qui est précisément le contraire en France ,- 
or, cette infériorité de l'éducation des classes supérieures, 
peut à la longue produire les plus graves conséquences , et 
elle doit exciter au plus haut degré la sollicitude du gou- 
vernement. Il ne suffit point d'être un peuple instruit et 
honnête , tel que j'ai vu et reconnu moi-même le peuple hol- 
landais ; il faut aussi que du sein de ce peuple une forte in- 
struction secondaire tire et produise une minorité d'hommes 
à la hauteur des connaissances de l'Europe, capables de re- 
cruter utilement les postes élevés de la société et de conduire 
les affaires de l'État. Je le dis avec regret, mais je dois Je 
dire : le système des écoles latines ne prépare guère que des 
professeurs et des théologiens. Je le sais , je heurte par là 
Famour-propre et le préjugé hollandais; mais je n'ai entre- 
pris de faire ma cour à personne , pas plus à la Hollande qu'à 
mon propie pays ; et je n'hésite pas à soumettre à l'examen de 
tous les hommes éclairés les quatre propositions suivantes : 
1° Changer le nom d'écoles latines en celui de gymnases 
qui est déjà fréquemment usité et qui est plus vrai. 2° For- 
tifier l'étude des sciences et la combiner en une juste pro- 
portion avec celle des lettres qui doit rester l'étude prin- 
cipale-, surtout introduire l'enseignement obligé d'une ou 
deux langues modernes. 3** Faire concourir l'Etat dans la 
nomination, et, s'il est possible, dans le traitement des pro- 
fesseurs. 4° Comme on a des écoles normales pour former 
des maîtres d'école , de même établir auprès de l'Université 
d'Utrecht ou de Leyde , à la place de quelques leçons péda- 
"^ogtques insignifiantes , une école normale pour former des 
professeurs de gymnases. (1) 
Si je voulais traiter ici tout au long de l'Université de 

Ci) Sur ces quatre points consulter le Ménioire sur l'instruction secondaire 
en Prusse ^ et le document intitulé : Ecole normale. 
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Leyde, il me faudrait répéter à-peu-près ce que j'ai dit de 
celle d'Utrecht. C'est absolumenl la même organisation et les 
mêmes usages. Je ne reproduis ici qu'une seule observation , 
c'est qu'il manque à Leyde comme à Utrecht l'institution 
allemande des docteurs agrégés. Il faut le dire : il y a dans 
les Universités d'Utrecht et de Leyde , dans les professeurs 
et dans les étudians, avec les plus estimables habitudes de 
régularité et de tranquillité studieuse , un peu de routine , 
une certaine absence de mouvement et de vie, qui rendraient 
fort utile l'établissement d'un corps , sans cesse renouvelé , de 
jeunes docteurs auxquels serait accordée, après de fortes 
épreuves, la permission d'enseigner sans honoraires de l'État, 
et à leurs risques et périls, à côté des professeurs ordinaires, 
dont le temps refroidit quelquefois le zèle. Je ne doute pas 
qu'une pareille institution n'imprimât un mouvement salu- 
taire à ces vieilles et respectables universités , et ne créât 
auprès de chacune d'elles une pépinière de jeunes savans 
qui tiendraient sans cesse en haleine l'esprit des étudians, 
assureraient les progrès de la science et l'avenir de l'ensei- 
gnement. 

Ici comme à Utrecht , j'ai visité les bâtimens de l'Université, 
les salles des cours dont la grandeur est proportionnée aux 
besoins de l'Université qui compte au plus 7 à 800 étudians , 
la salle dite des promotions qui est fort belle et où les exa- 
mens de docteurs ont toute la publicité et l'éclat sévère qu'Us 
méritent , enfin la salle du sénat académique où sont rangés 
par ordre chronologique tous les professeurs de l'Université 
de Leyde. Niebuhr exprime quelque part la profonde im- 
pression que lui firent les portraits de Gronovius , de Peri- 
zonius et de tant d'autres savans hommes de cette Univer- 
sité , auxquels l'histoire romaine est si redevable. Je ne 
trouvais pas en philosophie d'aussi illustres souvenirs dans 
la salle académique de Leyde ; cependant j'y fus aussi bien 
vivement frappé de cette longue suite de portraits vénéra- 
bles qui représentent tant de veilles , tant d'efforts utiles à 



PesprH luinioin , soit par un ensergnemem dte* plus de deux 
siècles , soi< p«w des écrits marqués au cgîb d'un savoir ih- 
contestabte. 

Bans eelte courte visite à îTJmversité deLeyde, jTai re- 
gretté de n'avoir pas rencontré de»x hommes dont i! m'auraie 
été très agréable de faire la connaissance ; Tan, M. Peeiikamp, 
auteur d'nne excellente monographie de Musonitrs Rufus (1), 
aigiourd'hu'î professeur de littérature itertane, et très connu par 
iitte édition d'Horace, où if ne se gène pas pour enlever à 
Horace et déclarer indignes de lui et apocryphes une foule d^ 
?ers et même d'odes jusqu'ici en possessron de Tadmiration 
des siècles (^); l'sKrtpe, M. Tîwrhèke, auteur d'une très 
tonne dîssertatfOfl &ur la éifferenee des sceptique» et de 
la'Kouvelle académie (S), professeur à la faculté de droit et 
qui y enseigne avec le plus grand succès l'histoire politique 
moderne. En revanche , j'ai* eu un grand plaisir à m'entre- 
tenir avec M. Mahne, l'auteur de ta monographie d'Arîs- 
toxèue (4) , un des élèves chéris de Wy ttenbach , quia écrit 
kl vie de son maître et publié sa correspondance et plusieurs 
de ses ouvrages posthumes. 11 se propose, m'a-t-il dît, âe 
Hieltre an jour d'.autres ouvrages encore inédits de Wytten- 
bach , entre autres , une histoire de la philosophie, intitulée: 
Ifèêtoria doctrinarmny laquelle ne fera pas moins de trois 
gros volumes. Cet écrit ne peut manquer d'être précieux, au 
moins pour l'histoire de la philosophie ancienne. 

Mais l'homme de Leyde , que j'ai le plus ru , quoique bien 
pe« à Kïon gré , est M. Bake , dont j'ai déjà parlé. M. Bake 
peut avo*r une cinquantaine (fannées. Nous avons causé d*in- 



(i) G. Musouu Rufi, philosophl slûici y reliqui» et «pophtbÊgroata, HaT'* 
lemi, 1822. 

(a) Q. HoratriFlaccicarnchia recensuil Peerlkamp, Hlarlemi, i834. 

("3) De eo quod ki dt)gniaticis> expugnandis inter academicos et sceplicos 
int»rfmt. Lii^fli. Ba4BT., t»il. 

(4') Diatribe de AristjQaeao ^ pUlosophtiperipatetioo , Ansidbdaini ^ 1 793» 



sjtruQlipn piUdique et. ^ pUl^^^phie. ane^i^ne). Sm opoidn 
sur I^AecolealatÎAes^deHolUmda a d'auiiHiHplu^, d'autorité et; 
mérUed'aMlant.pljus,(i'altejpitiaa, qu'outre ses leçoQsde littérar 
ture. grecque et latine , il fait un cou^s de pédagogie , feholcè» 
pa^dagogicm ^ dit le programme affiché à la poplfede F Univer- 
sjcé<» J6 mesuispJlaiQtà lui qu'il eût abandonii^ la BibUotheca 
criiica nov.a^ leseutouvrage par lequel nous poiiivions savoir» 
à Paris ce qui se faisaîl eu HoUâade> Il m'a dit qu'il n'élak 
pas impossible qu'il p^ut bientôt une publicaAio« périodique 
du même genre , sous les^auspices et pajr les soia^ de^plusieurs 
recteurs d'écoles laliaes , qui eu ce momeut se concertent à 
cet égard. Poujr lui, U est enfoncé dans la préparation de son 
éditiojï du de kgiJkm^ Il a été lui-même à Milan coUationner 
les manuscrits de Qeérou. Il m'a parlé avec la plus haute es- 
time des travaux de Madwig de Copenhague sur divecses 
parties de Cicéron et sur plusieurs passages de Lucrèce (1). 
Madwig, m'a-t-il dit , m'a convaincu que la célèbre édition 
de Lucrèce de Wakefield laisse «ocore beau€o«pi à désirer. 
Sans adopter toutes les hypothèses de M. Peerlkamp,M. Bake 
fait grand cas de son travail qu'il regarde comnie le plus im- 
portant qui ait été entrepris sur Horace depuis Bentley. 

Enfin je ne veux pas quitter l'Université de Leyde sans re- 
mercier le savant et aimable JAwisconsul te, M. Van Assen^ 
des agréables momens que j'ai passés à causer avec lui de 
toutes choses, dans les courts intervalles de mes visites aux 
écoles et de mes recherches à la bibliothèque. 

Cette bihliothèqfie, qu'Ume reste à faire connaître, était le 
priacipal objet de ma seconde visite à Leyde, Le catalogue 
imprimé de ses manuscrits (2) m'avait donné des espérance» 
qui , grâce, à Dieu , n'ont pas été tout-à-fait vaines. 



(i) Madwigii opuscula acaderoica. 

(a)Galalogus librorum tam impressorumquam manu scriptorum bibliothecafl' 
publics Universitatis Lugduno-Batavae. Lugd. Bat, 1716. 
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Le bibliothécaire de Leyde est M. Geel , connu de tous les 
âmîs de la philosophie ancienne ^2LvYHistoria critica so- 
phistarum (1). C'est un homme plein d'esprit et d'activité , 
et qui a eu la bonté de s'enfermer avec moi pendant tout un 
dimanche dans la bibliothèque , pour me la faire connaître 
en détail. Celle-ci est à-la-fois très belle, très bonne et très 
commode : elle est divisée comme celle de Gôttingen et comme 
celle d'Utrecht en autant de salles qu'il y a de grandes divi- 
sions bibliographiques : la théologie , la médecine , la juris- 
prudence, la philosophie , etc. On s'établit dans chacune de 
ces salles , qui sont plus ou moins grandes selon les matières 
qu'elles renferment , et on y travaille tout à son aise, entouré 
des livres dont on a besoin. Non-seulement les étudians y 
sont admis un certain nombre de jours de la semaine ; mais 
on leur prête des livres, comme à Gôttingen et partout en 
Allemagne, sur leur signature, et sous la garantie d'un de 
leurs professeurs. 

Cette bibliothèque contient d'excellens portraits. J'y ai vu 
avec un plaisir extrême ceux des Dousa , les fondateurs et les 
promoteurs de l'Université de Leyde. M. Geel a commencé par 
me montrer les manuscrits curieux, entre autres un vieux ma- 
nuscrit français avec les plus belles vignettes. Ce sont de petits 
tableaux d'un coloris admirable où il y a déjà de la composition 
et même du dessin. Je les signale à M. le comte de Bastard 
pour sa belle collection des peintures, des manuscrits du moyen 
âge. M. Geel m'a fait voir avec orgueil le fameux manuscrit 
de Suidas, queM. Gateford a fait collationnerpour^son édition, 
et dont les bonnes leçons sont maintenant imprimées. Il vou- 
lait me montrer aussi le manuscrit d'Olympiodore sur lePhé- 
don qui a servi à Wytlenbach, mais j'avais vu en Italie bien 
des manuscrits d'Olympiodore, et nous en avons d'excellens 
à Paris (2). J'ai donc prié M. Geel de me mettre en présence 

(i) In-8.Traject. ad Rbennm, 1823. 
(a) Voyez le Journal des Savans, 1834* 
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du Yérîtable trésor de la bibliothèque de Leyde, je veux dire 
les papiers de Huygens. Mais cette riche collection ayant été 
mise à la disposition de M. Uylenbroek , qui en a déjà tiré 2 vol. 
in-/i«, il fallut s'adresser à ce professeur qui eut l'obligeance 
de venir lui-même à la bibliothèque me faire les honneurs des 
manuscrits de son illustre compatriote. Là, j'ai vu de mes yeux, 
touché de mes mains une foule de lettres de Leibnitz, de cette 
écriture ferme et serrée qui n'est pas tout-à-fait celle de son 
siècle. Ces lettres (1) sont pleines de révélations littéraires du 
plus haut intérêt; par exemple, elles nous apprennent que 
Leibnitz avait composé sur les Principes de Descartes le 
même travail que sur V Essai de Locke. Adressées à Huy- 
gens , elles se rapportent surtout aux mathématiques et à 
la physique; mais Leibnitz ne s'y retient pas toujours, et il 
lui échappe de loin en loin de ces traits ingénieux et profonds 
qu'il semait à pleines mains autour de lui avec la profusion 
et la négligence du génie. Dutens n'a pas connu ces lettres, 
et en les publiant, M. Uylenbroeck a rendu à l'histoire de 
l'esprit humain un signalé service. J'en témoignai ma vive 
reconnaissance au savant éditeur qu'un article du J'ournal 
des Savans (2) avait découragé au point qu'il avait à-peu- 
près renoncé à continuer sa publication commencée. Mais 
l'article en question, qui m'était encore présent, loin de 
faire voir l'inutilité de la publication de M. Uylenbroek, en 
démontre au contraire l'importance , puisqu'il lui emprunte 
tant de lumières nouvelles sur la grande découverte du calcul 
différentiel, sur la fameuse querelle de Leibnitz et de Newton, 
et sur la cause ou l'instrument de cette querelle, ce Fatio de 
Duîlliers, qui s'était mis entre ces deux grands hommes pour 
les brouiller, à-peu-près comme Sorbière entre Gassendi et 
Descartes. Enfin , c'est précisém^ent de ces papiers qu'est 
sortie la célèbre note d'Huygens avec les lettres de Leibnitz 

(i) Christîani Hugeniî.... Hagœ comilum » 1833. 
(a) Anaée 1834, page 291, 
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qui la confirmenl, sur le décangemeut d'esprit éproi^ëp^ir 
Newton; document qui est la base principale de la dis- 
cussion qui s'est élevée à ce jsuj/et entre le docteur. JBrewster 
et le savant et ingénieux auteur de Tarticle. D'aiUeucs qui 
peut douter que la correspondance des grands homnies ne 
soit Ta source la plus sûre de renseignemens certains sur leur 
vie, sur leur caractère, sur rordt*e de leurs travaux, et sur ce- 
lui' du développement de leur génie? Ainsi la correspondance 
de Leibnîtz et celle de Descartes, sont aux yeux de tout ami de 
l'histoire des monumens d'un prix infini. La correspondance 
d*Huygensn'apas, il est vrai, la même importance; car Huy- 
gens est déjà un homme spécial; sa gloire et ses, travaux ap- 
partiennent exclusivement aux mathématiques, taudis que 
Descaries et surtout Leibnitz embrassent le champ entier des 
connaissances humt^ines , et sont encore plus grands comme 
philosophes que comme géomètres. L'horizon d'Huygens est 
loin d'être aussi vaste. Il y a pourtant dans ses papiers, et 
surtout dans ceux que M. Uylenbroek n'a pas encore publiés, 
bien des choses précieuses pour l'histoire de la philosophie, 
et je tes aurais très volontiers transcrites; mais l'intérêt de 
W. Uylenbroek pour ces papiers paraîssantse ranimer, je me 
contentai de lui dire que m'abstenir de copier de telles pages , 
c'était lui imposer l'obligation de les publier. Je le priai seu- 
lement de me permettre de rechercher et de noter ce qui se 
rapporterait directement à Descartes, qui avait été lié avec 
Huygens et avec toute sa famille. En parcourant ces ma- 
nuscrits qui sont très volumineux, nous tombâmes sur un 
petit paquet que M, Uylenbroek n'avait jamais examiné, et 
qui contient des remarques sur ta vie de Descartes par 
Bîaîlfet. Ces remarques n'étaient destinées qu'à relever les 
erreurs de l'ouvrage de Baillfet relativement à la ftimille de 
Huygens. Elfes sont d'abord très minutieuses ; mais peu-à- 
peu elTes s'élèvent, et elles se terminent par un morceau sur 
Descartes, sur son caractère et sur ses travaux, qui me paraît 
digne d'être médité et ra"p^xroché de phisieurs ptrssages aM- 



lognes de Leîboite. £» ma cpualité df éditeur de Descaptes, je 
demajidâii à M* Uyksbroek la permissiooa de cofievan. bloIqs ; 
ce peti& BM)'rceau^ eii^ae lut dissiauilûiEt pas rintecitiûn de le> 
piiMi4eir..Ilwel:'a£;eovda9 etp<)iur pltts^del^^ il voiir> 

lEt absûliimeftl qae je le tiassic d)e sra maîo, ]\iai&il me fit ob«- 
searyerque ce; moreean était très> dé£sL\Ojrable à Descaiples , ctl 
que, d'après nioi-mênie, il était d'une sévérité voisine deriujjus*: 
tice. ce Oui, lui répondis-je, mais il est sur Descartes et de la 
main d'Huygens; par conséquent je ne me crois pas le droit 
de le dérober à la connaissance du public devant lequel se 
débat le grand procès de l'appréciation parfaite des grands 
hommesi C'est une pièce de ce procès j il la faiil publier, 
quelque usage qu'on eu fasse, et qu'elle tourne à llionncur 
de Descartes ou contre lui. » 

Cependant , je ne pouvais me persuader qu'il n'y eut pas à 
Leyde quelques lettres inédites de De^cartes lui-même. Il 
avait habité long-temps Endegeest, maison de campagne à 
côté de Leyde,, sur la route de Hai^lcm. Il avait été lié non- 
sejulement avec les Huygeus , mais avec beaucoup d'autres . 
savans lioBuues et de Leyde et de toute la HoBaude. Je priai . 
donc M. Geel de vouloir bieu me cojsmiuDÎquer le recueil de 
tOMtes le& lettres inédites que contient la bibliothèque. Ce%. 
leUresi ne sont |)tas caibaloguées, Je pai^cotiri» plusieurs pa- 
quet» , en^e amtres , les deiix, gros volâmes du legs de Pap- 
penbroek. Je renc(Miti^ai un bon Roœbre de lettres inédites^ ' 
deBayle, ée Grotius, de Gassendi, deHeînsius, des Ju- 
nius, deifjt lettres françaises de Mersenne, enfin, plusieurs- 
morceaux autographes de Descartes. Je reconnus immé- 
diatement sa main et sa signature. Je tombai d'abord sur 
un billet fort insignifiant à son horloger , maïs écrit en hol- 
landais y dans le plus mauvais hollandais , à ce que me 
dit M. Geel, qui a eu la honte de me copier et de me tra- 
diUre ce petit morceau : il est de l'année 1643. Je trouvai ew . 
suite deux autres lettres plus intéressaQte& de celte uvêate 
annéi, l'utte eu frai^fala,, L'autre ea latin,, toutes deux ^ve^. 



124 LETDE. 

sées à M. Colvius , à Dordrecht , et se rapportant à la querelle 
de Descartes et de Voet, avec une réponse laline de M. Colvius , 
correspondant de Descartes qui ne nous était pas connu jus- 
qu'ici. Ce sont là les seules petites découvertes cartésiennes 
que j'ai faites en Hollande, où je suis convaincu qu'un plus 
long séjour mettrait sur la voie de découvertes tout autrement 
précieuses. 



A Monsieur Colvius, Ministre de la parole de 
Dieu, à Dordrecht. 



Monsieur^ 

Les nouvelles du ciel que vous m'avez fait la faveur de m'escrire 
m'ont extrêmement obligé ; elles m'ont esté extrêmement nouvelles 
et je n'en avois point ouy parler auparavant; mais on m'a escrit de- 
puis de Paris que M. Gassendi, qui est héritier de la bonne et célè- 
bre lunette de Galilée, ayant voulu chercher par son ayde ces 5 nou- 
velles planètes autour de Jupiter, a iugé que ce n'estoient que des 
estoiles fixes que le bon père capuchin aura pris pour des planètes , 
de quoy on pourra aysement découvrir la vérité^ et les 4 planètes 
desia cy-devant découvertes autour de Jupiter ont donné tant d'ad- 
miration que les cinq autres ne la peuvent gueres augmenter. 

J'estois en la description du ciel et particulièrement des planètes 
lorsque vostre lettre m'a esté rendue ; mais estant sur le point de dé- 
loger d'icy pour aller demeurer auprès d'Alcmaer (>pc?eAoé/*oùi'ay 
loué une maison; et ayant entre les mains un mauvais livre de phi- 
losophia Cartesiana que vous aurez peut estre vu et dont on dit 
que M. Voetius est l'autheur, j'ay quitté le ciel pour quelques ionrs, 
et ay brouillé un peu de papier pour tascher à me défendre des 
iniures qu'on me fait en terre; et ie m'assure que tous ceux qui ont 
de l'honneur et de la conscience trouveront ma cause si iuste que i^ 
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ne craindray pas de la soumettre à Tostre jugement, bien que i'aye 
affaire à un homme de votre profession ^ et le vous supplie de me 
croyre , 

Monsieur 

Votre très humble et obéissant serviteur 

Desgaetes 

d^Endegeest )| ce ao A.vril 1643. 



Réponse de A.Coîvius à Descartes. 

Nobilissime vir , 

Accepi apologeticum scriptum tuum, legi illud et dolui. Quid enim , 
aliud potui in acerrimo cerlamiue amicorum meorum? quorum 
unum semper propter eminentem cognitionem in philosophicis , al- 
terumproptertheologicaœstimavi. Hactenus vos fuislis anlistites Dei 
et naturae, quioptima et facillima via nos ad summum eus illiusque 
proprietates ducerc debent genus humanum. Quam vero horren- 
dum utrumque atheismi crimine accusari, idque ab ils qui alheis- 
mum maxime deteslantur! Ille te atheum- speculalivum , quales 
nulios rêvera esse affirmât, probare conatur, sed sine ratione et 
charitate , qu» saltem non cogitât malum nec est suspicax. Tu il- 
lum conaris probare atheum practicum , horresco referens, homi- 
nem fulilem, perfidum , mendacissimum et diàbolicum. Si talis, quo- 
modo iam cathedram aut suggestum ascenderc audebit? quomodo 
magistratus eum lolerare amplius polerit? quomodo ex ipsius orepo- 
pulus et sludiosa iuventus sacra haunre poteril ? ad quid haec scripla 
prosuut^ nisi ut omnîs eruditio omnium risui exponatur, et doctos 
quam maxime insanire omncs rêvera judicent, qui nihil sapiunt 
in propria causa? Vereor ne in respondendo leges cbaritatis D. 
Voetio praîscriplas observaveris : non cnira solum neminem primo 
laedere nec factis nec verbis nec scriptis dcbcmus, sed nec reddere 
malum pro malo ad cxplendamvindictam^et quaecumquc a maie- 
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Yolo<aniaM f rjooeânnt^ i)kis anotorem ifiiam alium laBdere «orient : 
qi\9d a vDluntate |>rooeéuni, nt vere ai&, peyera «Mira siint Qirenlo 
praestaretutnimque certare pro gloria Dei, oslendendo nobis eiu«fpo^ 
tentiam, sapientiam etbonitatem ex libronaturse, elveritatem, iusli- 
tiam et misericordiam ex libroS. Scripturae ! Cur autem tantum vi- 
tia^ ififiniiUftle6.in<ociilofi.et«ieni6m ^estram incurrunt, etvirtutes 
egreglasque dotes non videtis, aut videre non viiltis? Cur ille in te 
non Yidot mfbtile et vere mathematicum ingenium , in scribendo mo- 
destiam sine alicuius offensione, promis&a maxima, -qusB eticere 
aut saltem patienter nobiscum expectare debuit? Cur lu non laudas 
in eo diligenliam indefessam^ muUijugam cognitionem iinguarum 
et rerum, vilse modestiain, quae infeslissimi hostes eius in eo fa- 
tentur? Charitas cooperit multitudinem peccalorum : sine ea sumus 
aquilœ et serpentes in aliomm vitns intuendis ; et Tamen sine chari- 
tate nihil sumus. Quaeso, vir sùmme, da niundo quaetamdiu pro- 
misisti^ et omitte rixas illas tetricas, quae ingénia prmdarissima in- 
ficeresolentet sunt remorœ bonae mentis. Vides quam liaec procédant 
' ab animo vacuo ab omni malevolentia , nt me arctiori affecta cous- 
tringas, Vale. 

Derdraei, 9 ^«emï 1643. 



€lmimmo etpvœslmUisiinw vwoA.Xkalwo liteolçgiœ 



Non ita miîii complaceo ut nihil a me fieri existimem^ qnod meri- 
to possit reprehendi ; et tanta teneor cupiditale errores meos cognos- 
cendi, nt etiam ininste reprehendenles, quibus non est animus ma- 
lus, milîi soleant esse pei^rati. Et sane dubitare non dcbes, quin 
litterœ quas a te accepi , summopere me tibi devînciant. Etsi enim 
in mis qnaedam mea reprehendas , in quibus non mihi videor valde 
peccasse , ac me comparas cum homine a quo quam maxime differre 
velim, quia tamen ab animo peramico simulque ingenuo etpio pro- 
tectas esse animadverto, non modo îllas libenter legi^ sed etiam re- 
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^rehensimiftus tnis «issensus snm. Dolendum est quod non omne$ 
iicmiiues eommoifîs pnblîcis insemant, et alîqiiî sîbi miiiuo nocere 
conentur At iustara defensionem meae famîe suscipere cogebar, et 
um^forsamnocere tlt pluribus ïu-odessem. Transgressas suqi lege» 
charitatis ; at x^redidi me ad eas erga illum non magis teneri qiiam 
erga ethnicum et publîcanum, quia audiebam ipjsum neç fratriim 
suorum nec etiam magistratiium precibus flectipotuisse. Non cele- 
bravieius egregias dotes, vel non vidi: nam indefessos labores, me- 
Dttoriam, et qualemcumqiie doclrinaui, tamquam instrumenta vitio- 
rum timenda in eo esse putavi, non laudanda; viiœ vero probita- 
tôm-et atodedtiati ^fvoraus uEiûa ^idi. Hetis >eliam euil^ono^^çgo bosmu 
pacis quaesivi ; nimis enha mntti «idvorsarii quotidie in me insurgè- 
rent, si nullas umquam iniurias propulsarem. Non dico quid deeo 
iam fiet, neque eqim scio; sed élus domini suider hac re videntur 
relie deliberare , ut ex £elebri eorimi ^irogrammate forte uotastl. 
Quid v6roaddlkidi*e4P<»ïd6tfa, iiiiQhami8)hiiuadkiiiatisei*ptocetrle^ 
ges, etscifis«o{)]iipis>me*f«£6nev^intHl6srtttas, (fuo^ltotiim vitlaiiMh 
^s aversor. Vale. 

Egmimdœ op de Hoef , ô julii 1643. 



Leilre de Descartes , aû> Sieur G. iDiiandt , horU^r , 
demewmntû .Émsierdam. 

Traductioît. 



M onsleur Gerrlt-Bi^andt ., 

Je vous envoie mon horloge, et je vous prie de faire faire la chaine^ 
et de l'y appliquer, comme nous sommes convenus ensemble, ex- 
cepté que j^vous ai parlé fl'ime chaîne de 12 aimes. Craignant qu'elle 
fi/t smttpop longue et trop drfticile à apïiliquer et qu'elle ne cause 
âe l'embarras, je croisqnll vaudra mifincprendre la moitié de cette 
talguetir, d'tiprès'!a«e5ure^eïa'cor*e, que j'ai jdhrte à l'horloge. 
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Je TOUS envoie en même temps le^ poids et la pônlîe , à laquelle le 
plas léger des poids doit être snspendn. Pardonnez moi mon mau- 
Tais hollandais. 

Votre bienveillant amij 

PESCAAtES. 

D'EgmondopdcHoef^ iSjtdiietiÔ^S. 



Extrait des remarques de M, Huygens surlaviede Descartes, 

écrite par Baillet. 



«M. Pescàrtes n'a pas connu quel seroit Teffet de ses lunettes hy- 
perboliques^ et les a présumées incomparablement plus qu'il fie de-* 
voit, n'entendant pas assez cette théorie de la dioptrique^ ce qui 
parait par sa démonstration très mal basée des télescopes. Il ne sça- 
voit pas le défaut des réfractions remarqué par Newton. Nous se- 
rions heureux s'il n'y avoit que le défaut de la figure sphérique. 

«Ne seroit-ce pas plus d!hpnneur à M. Descartes si on avoit omis 
un grand nombre de petites particularités sur sa vie? Ou faut-il 
croire que c'est un avantage et une chose à souhaiter d'être ainsi 
connu à la postérité par des particularités et des circonstances qui 
n'ont rien de grand ni d'extraordinaire? Il me semble que si ounous 
avoit laissé de tels mémoires de la vie d'Epicure ou de Platon, ils 
n'ajouteroient rien^à l'estime que je fais de ces grands hommes. Outr« 
que ces petites choses ne méritent pas d'occuper un lecteur. 

(( Cet endroit où il raconte comment il avoit le cerveau trop échauffé 
et capable de visions, et son vœu à Notre-Dame-de-Lorette, marque 
une grande foiblesse, et jecrois qu'elle paroltra telle meswe^ifJiça- . 
thoîiques qui se sont jliéfaitdç la bigoterie. , . . .;, '.v- « 

; (c M. Descàrtes avoit trouvé la manière 4e faire, prendre se^jcatû^c-» 
tùreset fictions pour des vérilez. Et il arrivoit à ceux qui .lisaient 
ses Principes de philqsojjhîe quelque chose de semblable qu'^.cç^ 
qui lisent des rômaus'qui plaisent et font la mesme impression que 



lies histoires téritâbl^si La noaVéanté des figures de ses petites par- 
ticules et des tourbillons y font un grand agrément. II me sem- 
bloit , lorsque je lus ce livre des Principes la première fois , que tout 
alloitlemicnudumondc, et je croyois, quand j'y trouvois quelque 
difficulté ; que c'étoit ma faute de ne pas bien comprendre sa 
pensée. Je n'a?ois que qtfinze à seize ans. Mais y ayant du depuis 
découvert de temps eh temps des choses visiblement fausses et d'au- 
tres très peu vraisemblables, je suis fort révenu de la préoccupation 
où j'avoisété, et à l'heure quil est je ne trouve presque rien que je 
puisse approuver comme vray dans toute la physique, ni métaphysi- 
que, ni météores. 

ccCe qui a fort pin dans le commencement, quand cette philosophie 
a commencé de parottre, c'est qu'on entendoit ce que disoil M, Des- 
cartes, au lieu que les antres philosophes nous donnoîent des paro- 
les qui ne faisoîent rien comprendre, comme ces qualitez, formes 
substantielles, espèces intentionnelles, etc. Il a rejette plus uni- 
versellement que personne auparavant cet impertinent fatras. Mais 
ee qui a sartont recommandé sa philosophie, c'est qu'il n'en est pas 
demeuré à donner du dégoût pour Tancienne, mais qu'il a osé substi- 
tuer des causes qu'on peut comprendre de tout ce qu'il y a dans la 
nature. Car Démocrite , Épicure et plusieurs antres des philosophes 
anciens, quoiqu'ils fussent persuadez que tout se doit expliquer par la 
figure et le mouvement du corps et parle fluide, n'expliquoient aucun 
phéimmène^ en sorte qu'on en restoit peu satisfait ; conune il parolt par 
les chimères touchant la vision, où ils vouldent qn'il se détache con- 
tinuellement des pellicules très déliées des corps , lesquelles vont 
frapper nos yeux. Ils retenoient la pesanteur pour une quantité in- 
terne des corps. Ils sontenoient que le soleil n'avoit effectivement 
qu'un pied ou deux de diamètre, et qu'il se refesoit la nuit pour re- 
naître le matin. Enfin ils ne pénétroient rien de ce qu'on souhaitoit de 
sçavoîr. 

a Les modernes, comme Telesins, Campanella, Gilbert retenoient 
de mesme que les Aristotéliciens plusieurs qualités occultes , et n'a- 
Toient pas assez d'invention ni de mathématiques pour faire un sys • 
tème entier ; Gassendi non plus , quoyqu'il ait reconnu et découvert 
les inepties des Aristotéliciens. Vémlamius a vu de mesme l'insuffl-' 
saiace de cette philosophie péripatéticienne, et de plus a enseigné de 
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ymvf^éit^ati Éléciift éért)ÉtéMJ>CMt>toflliiiftitl il'y «^tt^inti^iteiMed^oei 
fM^fleVéirftAlé;*étirite«sièhrf«^ ' 

t<ffldev(Mt%n)»i^i*o^è«éf son ^^Sf^^ 

fît <ieiifi'mf pôtffDît dt l Nft' a ^ V rtfisgtt M ablelaÉyilim^^iiéitc», «n nt'ad* 

faire croire qu'il a trouvé la yérité, comme il fait partout^^en seifMir 
daut et se glorifiant en la suite et en la belle liaison de ses exposi- 
tions, il a fait une chose qui est de grand préjudice au progrès de la 
philosophie ; car ceux qui le croient et qui sont devenus ses secta- 
teurs , s'imaginent de posséder la connaissance des causes tout 
autant qu'il est possible de les sçavoir ; ainsi ils perdent souvent le 
temps à soutenir la doctrine de leur maître, et ne s'étudient point à 
pénétrer les raisons véritables de ce grand nombre de phénomènes 
naturels dont Descartes n'a débité que des chimères. 

« La plus belle chose qu'il ait trouvée en matière de physique, et 
dans laquelle seule peut-estre il a bien rencontré, c'est la raison du 
double arc-en-ciel ; c'est-à-dire pour ce qui est de la détermination de 
leurs angles ou diamètres apparents ; car pour la cause des couleurs, 
il n'y a rien de moins probable, à'monâVïs.Tes écrits des autres phi- 
losophes jusqu'à luy estoient pitoiables sur ce sujet, pour n'avoir 
pas sçu assez de géométrie , n'avoir connu les véritables loix de la 
réfraction, ni s'estre éclaircis par des expériences. Il est vray que 
ces loix de la réfraction ne sont pas de l'invention de M. Descaries, 
selon toutes les apparences; car il est certain qu'il a vu le livre ma- 
nuscrit de Snellius , que j'ay vu aussi , qui estoit écrit exprès tou- 
chant la nature de la réfraction et qui finissait par cette règle, dont 
il remerciait Dieu ; quoyqu'au lieu de considérer les sinus, il pre- 
noit, ce qui revient à la mesme chose, les costez d'un triangle; et 
qu'il se trompoit en voulant que le raion qui tombe perpendiculai- 
rement sur la surface de l'eau , se raccourcit , et quecela fait paroîs- 
tre le fond d'un vaisseau élevé pins qu'il n'est. 

«Nonobstant ce peu de vérité que je trouve dans le livre des Prin- 
eipes de M. Descartes, je ne disconviens pas qu'il ait fait paroistre 
bien de l'esprit à fabriquer, comme il a fait, tout ce' système nou- 
veau^ et à luy donner ce ton de vraisemblance qu'une infinité de 
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genti s'tii oontentent et s'y plaisent. On pent encore dire qu'en don- 
nant ces dogmes avec beancoup d'assurance et estant devenu au- 
theur très célèbre , il a excité d'autant plus ceux qui écrivoient 
après , à le reprendre et tâcher de trouver quelque chose de meil- 
leur. Ce n'est pas aussi .aan^ r^v^jHen mérité, qu'il s'est acquis 
beaucoup d'estime ; car à considérer seulement ce qu'il a escrit et 
trouvé en matière de géométrie et d'algèbre, il doit eslre réputé un 
grand esprit. » 
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hà, roule de Leyde à Rotterdam, par Delft, est moins belle 
peut-être que celle d'Amsterdam à Utrecht; mais c'est tou*^; 
jours à-peu-près le même jardin continuel ^ la même suite- 
de maisons de campagne avec les inscriptions accoutumées : 
Belle-vue y A Me de paix y etc. 

Arrivés à Rotterdam au milieu du jour, nous avons trouvé 
cette ville aussi vive et aussi animée qu'elle nous avait paru 
silencieuse et majestueuse lorsque nous y sommes entrés de 
nuit la première fois : immense mouvement commercial , foule 
occupée se pressant dans les rues, effet pittoresque des navires 
qui, à tons momens, apportent du fond de l'Allemagne par 
le Rhin et la Meuse , et du Nord et des Indes par l'Océan , 
d'énormes amas de marchandises dont Rotterdam est l'en- 
trepôt. La haiOerue est une digue à laquelle la ville entière 
«SI attachée et comme suspendue. 

Le seul monument un peu remarquable est la grande 
église, avec : son orgue et une as^eas belle grUle en cuivre 
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à rentrée du chœur. Elle renferme aussi quelques tombeaux 
qui peuvent avoir leur intérêt historique Je n'avais vu 
qu'à la clarté de la lune la statue d'Érasme en bronze , placée 
sur le grand Marché^ et.qiiii»pnéàeiiie' l'auteur des Entre- 
tiens et de l'Éloge de la Folie, debout avec la robe et le 
bonnet de docteur et un livre à la main. Au jour, je n'ai pas 
été fort satisfait de cette, statue oit il n'y apjcesqjiie plus rien. 
46: la physionomie d'Érasme^ et de. cette figure fine et un peu 
pointue qui< mppelle celle de YoUaiire. Qià- m^'a moBttré la 
maison où il est né ; mais ses pareuB defliAurâfeitb à- Giouda^ 
et c'est par accident que sa mère accoucha à Rotterdam , ce 
qui fait une petite rivalité entre ces deux villes. J'ai voulu voir 
$ur la place du granatt Marché, en^âloe^lËustatue d'Érasme, 
la maison où vécut Bayle, et où il est mort dans la disgrâce du 
parti protestant. Singulière destinée de cet homme du midi de la 
France, qui, pour échapper ttnx superstitions de son pays, s'en 
va tomber sous la main du synode de Dordrecht, et qui, passant 
successivement par tous les extrêmes, aboutit au scepticisme ! 
Bayte n'est poiAt^tift'itëptiqtt^^t^ëHmtkilJie'éWrti^ 
Hume', avouàm sèi" prihcij[)eie^ lèspp^9U«52tt*e filti^pidëmcilf à? 
lëw^dei»iilères comëiïiréHc^^. Soii»6CëiJiilglsàié«*ès^<îôTiiînïe le? 
fi^uft dé là^l^assMu^, et Tom^age d'nii «^pHUciirïetlK m m<ol94M' 
qui flotte au hasard dans une éruditiônltoftifeô^. C'esïJenwi^e» 
à Rteliertfem qiiiè* Locke dtafpàsàei^ une' ptefrti^dë'^ft^exil 
ji<^u'â fa ré»rolVilfeii dte ^6B8V avec sbfa savatei €Jt jlidifcfôin^' 
aiM téclèrt , iffA' iitipritite pemr îa» ^r«fittl4ài*e''fé^'dai*is'Jfe«Ér 
•/i«^nî«#!e» dtett* >pïièti^ers liVrea^éte P&«w* èu^'iUnUÊMb^ 
méHi hïmiuinymômmëlAt^ imïi^rtM é* l^Wh&tfP éP Id vérttt9 
Umt tnèlêëé e» i^i^opèfftfeâi^ |it«e^<^< égales^, - '■ ët^ q«ll<do«tiénp 
le» geiittnes^tnuïi>sè^pClOisiile»Men éSKêPenP û^ celui êèf^yk'^i 
e^'pedtHBt¥ëiplttt*(k>titagietts, par<î0-qrfi* »è»M^ »*r»ttb^ 
cèmttM^' à) v^gt^Ppmll& se»8 ûonimun àf 1» réBè^iW la> pt«l^ 
attentive, à la plus scrupuleaë6^âit)«diiiév<'eft)]lteétiM(è^lfe^M^ 
lâteoiUB ^us^te.Cë $(M^lâ[ileN» dteiffi sè(§pi4^fliës ^ê&àt #èst 



vaiça«« IUq^ sj}(,fiiit«p]as .4e^Uvv6»t)Ass eù/niMilFalà; on «"91 

elîs'^i(ui)^l0ni,mnl^jdie i%d»e9èe9Y U ::^ ai bieu^des paiwrasi 
awsh>; /ethiUfiitoQl^piB^ «lé^absyldoiinés par alie)dédBigneusal 
ûpijtldtiqeu y^chvÂoÎAtrlklioa a^ne^rdé comme s^Bpneittîer &m 
voir de:¥dmr duisecoursidfe J/iodigence:, soniiiiœn'lttiiouvPiNit 
de$ âisilesf al éeis>é^l6i^^ oii /m^luk dbnne le9>luaiéèpe& de tottM^ 
espfèûe.dont. eUe-^ beaâînii II nty. at de biem :Femanquable'- eitr 
&H. à-i|Vslru«tiM;^9ilbllqtie: à Rptljdiidslni que miiBlraotioip 
Brin^sirôf ye)li4M$)(tôlld«4ài y és^ digne» det iaptud-sértewe som 

^Çt^.te gOuyeittemeûtitiioUandais af¥ai^..a;vertîi de nùisier 
arrivée- Vin«p€«te«i)'Pi¥i^iire:dii .dkidûU de .fid 
étions. dQUQ. aitaflduB ^ etr^^ jmnmc f àmesi aooudUiiray e&i'empre»^ 
seaienu le. pfais; mnààsA. M« Beipp«a)bf^ /der^ottqrdMuy met 
i!a|^laiiMk.:iUAiug0^> d'Amsteirdam.i Jéti iue. jÉUMv^^asbssarpvi» 
qp!aveO(cl& pan^ybitbemme&y 6L;aiveo.]âiii!8>di^e8iO€iI^[iie8y 
M. Blii99é . ai Leydev Mi« PHasentà Barkiir^^ JUb.Vaisi 3oif»« 
dœver di.Utreobhi-et M^ SctooMier àii^^ouetarvUmsâiictleii 
pcimairesait siflorissanie;£]£Hè]kiBdb. lS»'IMpMC 
M.. L'Â!ik9&y miaistm^ de IfégUse^ifa^lone^. fUsédicMeiH» i^m^ 

çaîs trà9di»tiiigiiéy.pIeiK^de liimi^i^vd'^'^^ ^^ i^^^ 
J^kpem*tètoeidéjè ditr iar^înémétdiiQise éeiqnéUfm am^ iiM 

spëoCBunf i^maiiei, maisic^io^en ^iMé M]^mim\!cwiiàmiQ(à 
(^iime! fiàree.àirépét^rfsaiisr cesse lieis âiénie8(<ooMplimeit0i 
Ml S^lpnatttoui»t.bkB.nieijiif|reK)eini«»ft^ plu^lèut»!('Ttiieittbi<ell 
d6;ib;eeBiinis8|okiiteS'éeelb0*di|> }»'V111^ mii«^M»es' Mlk 
bifrpUidatJttsKJâay, anêiediolfloiepi d^ iMriilc^- auJoui»dtlmi 
directeur des postes, homme riche, influent, profondé- 
ment Hollandais, de cœur» (^4'/^pRil^>et- qui r 4aA3 ua âge 
a3«w<è<^ eouaenv^bUDâ: ajoiiiHt[éi.;aÉvpii«UBHi:ia^- q/afil» eoirsâore 
ea grande partie à l'administraJOèA <»^^(iMidil'P<^^ 



|S6 aorrniNat. 

Ce queîe voulais voir à Rotterdam, c'était ^rtout la salle 
d'asile , appelée ici , comme en Allemagne , école |[ardienne 
(^Bewaetr9choal\ ou comme en Angleterre, école de l'en- 
fonce {kleine Kinderschool) (1). Je . n'avais pas encore 
rencontré d'établissement de ce genre en Hollande. Il m'au* 
rait fallu traverser le Zuyderzée pour alierchercher à Zwolle 
la célèbre école gardienne de cette ville. Mais je me sais 
procuré son règlement et lesrapportsqui en ont été publiés (2). 
Qie ne date que de la fin de 1828. £lle est entièrement gra- 
tuite, et, à en juger par les deux rapports que j'ai sous les 
yeux , elle réussit à merveille : il est certain , du moins ,' 
qu'elle passe en Hollande pour un étabtissement vraiment 
normale; C'est sur ce modèle qu'a été fondé depuis l'asile de 
Deventer, et quand la commission des écoles de Rotterdam 
voulut établir aussi un asile dans cette ville, elle envoya la 
personne qu'elle voulait mettre à la tête <j[e cette petite école/ 
avec les deux aides qu'elle se proposait de lui donner, pour 
se former quelque temps et s'exercer auprès de l'école gar- 
dienne de ZwoUe. Il n'y a pas d'autres salles d'asile publiques 
en Hollande que ces trois*là. C'est un grand tort et une ^ès 
fâcheuse inconséquence. Si on établit des écoles gratuités 
pour les pauvres depuis cinq ou «ix ans jusqu'à douze , couh 
ment ne point établir des asiles gratuits pour ces mêmes 
pauvres de deux ans jusqu'à l'âge d'aààer à l'école? Toute 
école de pauvres doit renfermer un asile gratuit. De cette 
manière, l'asile est la pépinière de l'école; l'un prépare et 
Qonduit à l'aMtre , et l'un et l'autre réunis forment un seul et 
même établissement. De même , à la plupart des écoles pri- 
maires payantes , il serait bon qu'un a&ile payant fut attaché. 
Mais il faut bien se garder, quand cela n'est pas inévitable , 
de mêler dans l'école et dans l'asile deux sortes d'enCanfr, les 
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un» qui paient, kd autres imi se paient pas j vous humilies 
les pauvres par ce contraste, et par le voisinage des pauvre 
vous repoussez ceux ^ui peuvent payer, et dont les familles 
ne veulent pi» avoir Fair d'envoyer leurs enfans à une école 
gratuite, attire qu'il n'est pas en effet sans inconvénient ùq 
mettre un en£smt d\uie certaine classe de la société j propre 
et déjà façonné à d^assez bonnes manières , à côté d'un enfant 
sounm, mais grossier, bien lavé, mais très mal vêtu. Des 
salies différentes dans le même établissement ne suffisent 
même pas. L'asile pour les enfans pau\res et Tasile payant 
doivent avoir des bàtimens distincts. L'asile gratuit est le 
plus nécessaire et en même temps le plus facile à établir.' 
Une propreté sévère sans délicatesse, un peu d'instruction 
très élémentaire , et beaucoup de jeux fortifians, voilà qui 
suffit. li faut que les enfans soient dans l'asile gratuit comme 
ils seraient dans une famille honnèle ,«mais pauvre ; car si 
l'asile dégoûte du foyer domestique, il fait plus de mal qve 
de bien. L'asile paj^nt doit être plus soigné sans recherche ,' 
de sorte que la mère de fomille un peu à son aise, qui^ par 
une raison ou par une autre , ne veut pas garder ses enfansà 
la maison , puisse avec sécurité les envoyer à un asile conve* 
nable , où ils trouveront des enfons de la même classe que 
celle' à laquelle ils appartiennent. N'ayant été ni à Zwolie ni 
à Deventer , je n'ai vu en Hollande aucun asile gratuit. Celui 
de Rotterdam est un asile payant. Je l'ai examiné dans le plus 
grand détail. 

n se Compose d'une pièce d'entrée qui conduit, à gauche; 
aune petite salle où l'on nettoie les enfans, et où se pratique 
tout ce qui concerne la propreté, et, à droite, à une autre 
salle, qui est l'école gardienne proprement dite : grande 
salle très bien aérée, dont la propreté approche un peu trop 
de rélégance : une centaine d'enfans distribâfe en trois divi- 
sions : l'une de petits enfens de l'âge de deux ans, l'autre 
d'enfonsun peu plus âgés , ia troisième d'enfans de cinq à six 
ttis; Chacune de ces trois divisiMs ^i eoûfiëe <à une mm- 



i|aI^miison,;piieiHtaaj^â lày.ei^;9urv«Ult^ Xeo»embbè^ des 

liantes <^& geU^^rintôUigeiiee&ea m^Uânisoi^ leuns y^ux^uoi 
a^e? .graadf nombre d'okô^i^ en Jiaf4ifd oiifiasftâz. MMemmt 
nepiséfiencésv On ja'éarit paa en^o^Q sun du papier ^Hmaûtonc 
Hiac^e d4i$^ des let^^^ ^mn Varàakeu; Au. bout d^i catte salle, 
d'études est une autre4 salle, où. les^en^aiisr^l^veniieiii leiB? ce- 
O?éadoa pendant rUv^sif et le mauvais temps^v^^^^Q^^ une 
9Sfiez grande cour sablée pour. la. betla saison; H' j a beaucoup' 
d0 nptaiti^eâ^e^pour un assez^p^tit nombre d'enlans ; car l'école. 
Q-'^ena.paSy.ea'Oe moment ,. plus de ceiU;,m£tts elle |^oui;râi^.eiir 
«contenir bîQu davantage^. Chaque enfant.^ pâle dei«tt.sous»4lff 
BpUanda, qualir0spiiS:de,Fi:anee.pai? samaineu.. .... 

Celte écple. ^ardienoe ocei^ije, tout Ici r^^^idercbwi^^^ dcrJat 
V^ison. Au;;PJfe^^eF^. 0».$^, propose d'ét^bUf. /imô,éç.Qle, éléf^ 
ttieijitpiiie 'pa>;MM!e|)^up^les.^afan34^ la«4uâp[vef;Cl0a^ qpe.qeitXi 
g^ifréq^emenU'asUeMC^Yoisiflâ^.estjf^^T^faifi^nve^ 
et' il serait fora .à désirer ^g^'ài c4t<é de L'^plfff élémentaire,} 
m établit, une é(;olqi.,ffapç^ise^ oùvltoa s^jfàfrHo.pett%6iier et 
q^iXat.parfaitemelU tei^...AlQfs.ii.^ ai^iiàiBx)tt^iHla|iiV^ 
vi;ai modèle. d!ua étaUissement. coiuj^et^drii^iUruQtîon. prir 
n^^ine pour la« classe mpy^nne^. J'alir^-command^ ç^plûn,<ii(m. 
s^uas quelqjae espéraoc^a de' succès, ^ à. mies .deux henoraliites: 
jmiifdes? et au propriétaira de lamaisoa^mi^mbnaliii-mânie. 
de la commission des écoles. ,., ..; 

. Après les aj^l^,.l^^éc£4es.dQ, pauvres. J^'ai priàJUU'Delprat 
et;]VL de .MfKîkay d&me laire: voir, la^ plu^ xn^hmim ^^t^^ 
mieux teniie ; ils.mioQt conduiudans um4Ç^^^ B^^^^:4^ 
«làUe.enfansw;., . .,, ,••• ... ^ ,-.,. ■:■■, 

I • 

, . , Cettd. éople se,(Ustiagmeude Ujuit^s. çeUes^qfie- j^a^if^iî^^Ji^^W^ 
trées.sur ma.roiji^fi .pis^ qeXjl^^rp9^ataj;ioe. qu'elle. j^f^ti^Uf 
âa^s^lû mms^ j9pn3accée^ ai^. bu^au de biea£aisa^^.cb^(l^ 
-^e. Cçjst là» gfik^ii. ^hriqiiai;!)* partie. ei .qjiion- difif ijb^d*^ 



Lk>bHg9^fcto«ii)r'aHeï7àr)k'ée0te9 iaip^ée p^Rla.loi eaÂÎlemaj^) 

(«SeAi^^ptfictfa^t^'^'W lespondilioDS^ esti 

idiindii!6Qtâm€aBii|^iqpl|^lk{wéeaux e^ oa nepeiu. 

coatfsterr r«£ceUetiaÀ de- eelte mesiira dans ces limUefr et. 

^ ....... 

jKHur Gôttt^ elftwe de- toi aûeiéié. Ceat: s|io^ qu'ei^ Eraaceoa' 
poi^i:caî^;^#inmeaeer ;^tr si^ dans fx)aie& lesrgrandes yiUe&yrlesh 
bureaux (ja bkaMiaîsaQce avaieut la. sagesse, et le couragç^ de 
iiû;pli» cisailler ^mlemeut, mais d'enjpiodre aux famiUesi 
^'ils,sQuii^2^eiit^.d!^voy,er leurs enfans^ux. asiles et aux. 
écoles gratiHtAS^.asais loi et sans bruit, ils feraient eu peu 
d'années. aux jcla^s pauvres et à La société tout entière ua 
bjen iioaieo^'\ sans au^Gune dépense nouvelle* . 

Quand iesais^aUrérdans. cette maison.de charité et dfécole ; 
oh rie hd epstembje qiae.formenaijt cet établissement ,, dir. 
saisrj^ à : ifpes coo^iag^ons ^ si en même tenaps il y avait ici. 
une école . gardîepna gratuite ! Puissent mes paroles portcK 
leurs fçiiijis.e^ d^Qpne^ à.4^> nxaisoo de bieafaisjanqe de JElot- 
terxlai^n i!iuïiqiie.mais.;indisj^nsAble.QompJément dont elle ai 
besoin! . 

_ Je m'atl^dais à trouver ici, comme. à La Haye: et à Amsler-. 
dajUr^ les,, mille, enilans. réunis, dans une même salle : mon. 
attente a. iél4,beiireusemenl trxmipée^. Les. divisions dont .sa 
compose eeite, nombreuse école, sont distribuées, dans Jesdif- 
fénens étages, .et, chaque étage a des sallêsidifférjente^ pour le& 
différeatçSr classes. Le directeur, aisous.lui. plusieurs a^jpints 
et plusvettvs,ai46s^r ^t ^t^n^^ des aides apprentis. Ici^ comme 
à Amsterdi^n, la méthode suivie est.renseignement simultan^^ 
ayec.cjyub&lquen^^langerd'enseigpemeut.mut^ j^our la,répétir 
Ijoad^s parties inférJeui^çs. et matérielles de lUfislructiûi). 

il^assQfis. iquaif^tepqntt des écoles, de, pfui^ççs-^au^ é|cole& 
pajfâpt6s,f^]j|l^jl^récoJl/ea ii^/eiu^édiaire^.; Auiçefois ces^éçQ^ 
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et presque partout c'étaient des écoles privées. Riea de 
mieux en théorie que celte distribution de rinstruction 
primaire; dans la pratique voici les conséqu<enc6S qu'elle 
devait amener et que le temps n'a pas tardé à faire paraître. 
Les écoles de pauvres n'étant pas seulement entretenues, mais 
instituées et gouvernées par l'autorité publique , leurs régle- 
mens étaient faits par des hommes versés dans ces matières ; 
ces réglemens étaient strictement exécutés ; les maîtres étaient 
formés dans de bonnes écoles ou dans les écoles normales, les 
méthodes rigoureusement surveillées, la discipline excellente, 
les éludes bornées, mais solides. Les écoles de pauvres devin* 
rent donc bientôt en plusieurs endroits supérieures aux écoles 
payantes dont l'industrie privée s'était chargée. De là le 
grave désordre d'enfans de la classe moyenne moins bien 
élevés que ceux de la classe indigente , et ce désordre pou- 
vait à la longue amener une véritable perturbation sociale. 
On reconnut la nécessité d'aller au-devant de ce danger, et 
les villes fondèrent des écoles intermédiaires publiques. 
La ville de Rotterdam a deux écoles de ce genre , indé- 
pendamment de celles que la concurrence privée avait éta- 
blies. D'abord il y a entre ces différentes écoles une ému- 
lation qui tourne au profit de toutes ; ensuite , et c'est là le 
point essentiel, des fajoiîlles qui ne sont point assez indi- 
gentes, ou qui , dans leur i&digence, ont trop d'amoui^propre 
pour envoyer leurs enfons aux écoles dés pauvres, sans 
pouvoir atteindre au prix assez élevé de la plupart des écoles 
privées , trouvent dans ces écoles publiques à bon marché 
llÊLqui convient à-la-fois à leurs sentimens et à leur position. 
Ain^^là ville dfe Rotterdam rend un service important à une 
partie très intéressante de la classe moyenne , et ce service , 
elle à pu lé rendre sans autre dépense qu'une avance de 
fonds qu'elle n'a pas tardé à recouvrer par le rapide succès 
de ces deux nouvelles institutions. J'ai entre les' miduas le 
compte dé leurs dépenses et de leurs recettes* pour l'an* 
Qee 183S| et ce compte donne tin excédant de recettes, que 
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laville aappKqoé à la salle d^asîleque nous venons de décrire. 
y6id lesdépeâaes d^s deux écoles réunies : 

1' Traitement des deux instituteurs en chef à 
1,400 florins pour chacun . 



> • • 



, fl. 3,200 n 
Plus pour indemnité de logement, à 200 

florins pour chacun. , 

2° Traitemens des sous-maiires au maximum 

de fl. S50. Salaires et enconragemens 

aux apprentis soBs-maîtres. École n" 1. fl. 753 ")- ^foo^ir 

École no 2. 1,035 75 j ^' ^'^*' ^^ 
3° Deux maîtresses de contnre pour les filles 

des deux écoles. • 402 » 

40 Papier, litres, encre, plumes, ardoises, 

pour les deux écoles *• 614 31 

5* Chauffage , éclairage pour les deux écoles. » 398 30 

Le local est fourni et entretenu par la 
TÎile. (MéoMiré.) 



Total des dépenses. , . . fl. 6,403 36 
On environ 12,900 francs. 

La recette se compose du paiement de 20 cents , argent de 
Hollande^ par semaine et par élève. Elle a produit : 

1 * Pour récole n. 1 , frécpientée par euTiron 

quatre cents enfiins fl. 3,000 90 

Pour la classe de couture , le soir pendant l fl 3 01^ Qn 

six mois, cette classe n'existant que 

depois le 1'' juillet • 44 » 

3* Pour récole n. 2 , fréquentée par enTiron 

quatre cent quatre-vingts enfans. • . fl. 3,926 40 

Pour la classe de cputure, établie près de 
Fécole a. 2, depuis le 1» janvier 1835, à 
5 cents par semaine. ••>.•• 230 iO 

Total de la recette pour les deux écoles. | ; fl» 7,301 50 
Ou environ 14.500 francs. 

La dépense étant 4e. . . fl. 6,403 36 

L*excédaDt de recette est de, , ; g^ 793 |^ 

T<Hlà donc denx écoles contenant près de 900 enfans avec 
dix ou doaze maîtres, sous-mattres et aides, et deux sous* 
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se soutiennent erflettiisseiilt'à Vaide 4^6 «élilMttM 
madaire de ,20 cents de Hollande rou M Gàntimi^ de.Fcance. 
EnQore qi4and deux enfans delà même famUte 'frëcpieiitent 
l'école, ces <leux enfans ne paienft •dwrcttn iif«e tplînîSie cehls 
(30 centimes), et quand il y eil a trois' dô'là m'^tnfetanïille, 
chacun ne paie que 10 cen^ts (20. ceptimes), JLes,,fiiie5f de' la 
division supérieure reçoiv.entrLe.sciir weJq^iwi^iw^iP^^^^ 
lière pour les ouvraj^ de maio, couture, etc., et elles ne paient 
de plus pour celle instructîtm que 5«enW('!f0eeHt:^:*GetteTétn- 
bution est bien modique. Il n'y a pas unefamilteîia-dessus de la 
cla^S(e»tout-à-fait indigente, à laquelle sotit réservées les écoles 

4e paBvres, qui ne puisse p?iy(çr'a«(ajUîep^jii)e,4eî»Pasjj^ jOW* j 
surtout quand on laisse lafacul^/de^jrfiRpairfieiiiaîoeyifitniême 
dans jaerLaînes villes, à Leyde, par exeiû^le) HAe'^^psifer par 
jtiur et même par deH»i^joi>rD6e (4), ce qui réduit la dépense à 
presque rien. Et pourtant cette piettte^iëpense est une saiis- 
Ikdàcm ^uFl^amanr-^prcqpfnedeifpûtoens/iifiUe dltaobe i^»\6n- 
fans à récolë'et gi^nantil; leoriassidiiitév lôo» jQn:/ii^Utt|ino^ 

pour son argent; et en mêi»iartçi%i?^^,d4feiï^nM3jl?A^ 

de la classe j[no(fenjii0, dUe permet à.la.viUeijdâ G(me&^^ ses 

<d!é>^psesf§irt* rinslructioB'^lû 'Classe'^ 'ûë pmi ■ &l»olu- 

ment rien p|iyer, et enverS taqliéïîô Ôah§' Ce cas ^instruction 

gratuite estime délie sacrée. Eh ihuItipliaE^^^ 

les écoles priiuair^grfituiles,^pja içiçoi^^^îlies qonjinwfl^ de 

à 

4épçp§es^qi]i s'accroissent&aûs>ûesse.qkc^L jaieiirà>fe\jL étpiûdent 
et lassentlaj charité. LachsH^té bfeneiiienâiie'éèiMPîsie'li'don- 
ner pou r rien a ceux qui n'ont rien, et à domiferâ'lïôû' marché 
Acew^^qui ont linéique chose. A^af*5,>todtës'lèiRi écoles com- 
mùoales sont gratuites", fefîlrfy a' p&s^'iine seule école pri- 
maEli^ej)tA}ique'oiïTohpàîè, tandis que les écoles privées, 
«dontlaiiétribution'éstîa^ilbS'iAdiJ coûtent près de cinq 

francs par mois^ de ^orte qu'il n'y a. aucun degré intenpé- 

(t) Voyez Leyde, page ifz«ii9i. 



.WW€«y»riàlrA3o]e»rivrffi^ ^trU>léïm)«vQ. quelque IkWi^ èia^ 

f)f^ ppqi:r^i|.Ji m^ns de> frais fairxe ptos 4e j)veQHdo^çipr^'P%r:^ 
sy^e^ d'<9ppl]d^ publîqptQ^ AiiQu^.^P¥iFQpriée3 aHXf(jyk>^i|S:)>^ 

^t.»ftpil)i^.4f'i^lève^, ,Çlr.,:raan$ wulpir ;M00 ?^»laiip Jto^ 

^jii^^lfl^^ 4^jf)ÏP?.i^^'Ç^ Jf^^^'^.P^^ .suffire à içbagAjft^wY^ft- 
dia^«ex4,isi^ft ^'ftdw^t 40»^, ce^ .^coJles ;que p/eÀTç^stwi: dçiî- 

jijj|j;eîjpr^er.ai vwj^e.inapçjpséç. .,^,JP/Q^*,ni3pJLaMe q^e jafljais 

^^ g^d^,)wi^^:i^ a.wjÀR^,a^- 

pQïHQiupaJlqs . ,al<sp^HRiepi ,g^fWi}it^§, ^omm <^'>«^ m^nh r ?P 
4^?i.^*? ^P^^ices, P>b9r(^'p:è&J 3B $^,yic^e 4;i,pçjui4eJpp,J§s 

^U'on IjB^éprisej .ei^,ayfiç^s meUleurps iptenUqnsdviUQijjji^, 



çons trop élégantes. Les frères ne ilous méprisent pas, dit le 
peuple. La tournure un peu lourde' et commùnTé de ces bons 
frères , qui les expose à quelques railleries , leur humilité, 
leur patience, surtout letir pauvreté et leur absolu désinté^ 
ressèment, car ils ne possèdent rien en propre, les rappro- 
chent et les font bien venir du peuple an milieu duquel ils 
vivent. Le peuple et TenOance demandent une patience sans 
bornes. Qui n'est pas doué d'une telle patience ne doit pas 
songer à être mattre d'école. Enfin , par leurs statuts , les 
frères enseignent gratuitement : il leur est interdit de rien de- 
mander aux enfans, et ils se contentent de très peu de chose 
pour eux-mêmes et pour leurs écoles. Voilà des gens qui 
semblent faits tout exprès pour rinstruction primaire gratuite. 
Il serait donc assez raisonnable de leur confier les écoles de 
pauvres, puisqu'ils ne peuvent pas en diriger d'autres. Maîë à 
côté de ces écoles de pauvres, il faudrait en même temps dans 
ehaque arrondissement un nombre à-peu-près égal d'écoles 
primaires publiques et payantes : celles-là on les confierait à 
des instituteurs laïques qui, avec leur traitement fixe, trouve- 
raient dans la modique rétribution imposée aux élèves, un 
éventuel proportionné à leur zèle et à leurs succès. Ces insti- 
tuteurs, la plupart du temps pères de famille, auraient ainsi 
une assez bonne condition, et la ville posséderait des écoles 
publiques payantes qui deviendraient le modèle des écoles 
particulières, même d'un prix beaucoup plus élevé. Enfin au- 
dessus de ces écoles publiques élémentaires où l'on paierait 
quelque chose, placez dans chaque arrondissement, sous le nom 
d'école intermédiaire ou moyenne, ou sous quelque autre 
meilleur, une école primaire supérieure où l'on paierait un peu 
cher, pour cette partie de la population marchande et com^ 
Bierçante qui est à son aise et qui ne va pas et ne doit pas 
aller au collège apprendre des langues savantes qui neluiser 
viraient à rien. Toutes ces écoles, loin de coûter à la ville, luî 
deviendraient, à l'aide d*une rétribution convenable, une- 
Source de profits, et c^ profits, elle pourrait les faire servir k 



raitretien des salles d'asile et des écoles de pauvres. Dans 
un pareil système, quiest tout-à-faît selon Tesprit de la loi, la 
yiile aurait bien des charges encore, mais elle en aurait beau- 
coup moins, et toutes ses dépenses auraient des résultats im- 
médiatement utiles. Mais de Paris revenons à Rotterdam. 

J'ai vu encore à Rotterdam un établissement de charité trop 
curieux en lui-même , et où l'instruction piîmaire joue un trop 
grand rôle pour que je ne lui consacre pas quelques mots : je 
veux parler de la maison de correction pour les jeunes garçons. 

Je donnerai une idée suffisante de l'excellent régime des 
prisons en Hollande, en disant que les maisons centrales de 
détention y sont divisées en deux classes , les unes pour les 
jeunes gens au-dessous de dix-huit ou vingt ans , les autres 
pour l'âge plus avancé. La maison centrale de correction pour 
la jeunesse, établie à Rotterdam, recevait jusqu'ici des jeunes 
détenus de l'un et de l'autre sexe : ils étaient séparés de la 
manière 1^ plus sévère dans les cours , au réfectoire même : 
ils avaient des écoles distinctes. Malgré tout cela , l'expé- 
rience a démontré la nécessité de les séparer plus fortement 
encore et d'avoir une m,aison spéciale de correction pour les 
garçons «t une autre pour leç filles. Celle des filles est à 
Amsterdam ; celle des garçon^ à Rotterdam. J'ai fait de celle-ci 
iine inspection très détaillée. 

On ne s'y . propose pas seulement de tenir les jeunes gens 
soumis et inoSensifs pendant le temps de .leur détention : 
oj|i yy propose de les améliorer. L'incarcération et la ru- 
desse du régime est le juste châtiment du délit j car, 
d'abord et. avant tout , il faut qu'il y ait châtiment. Mais le 
cliâtiiaent. ne serait point approprié à sa tin s'il n'était un 
moyen d'amélioration , et la maison s'efforce de mériter 
son titre de maison de correction. On agit sur les jeunes 
déten^s par l'ensemble du régime de la prison : l*' par la 
dispiplinç destinée à leur rendre le sentiment de Tordre et 
de l'autorité ; 2^ par le travail auquel ils sont assujétis, et il y 

a à cet effet plusieurs ateliers. La tenue de ta maison est 

10 



- ^ -- • i y> . j 



^46 ROTTIXDA]»; 

militaire ; tous les employés ont un uniforme et tine attitude 
grave et décente , Ciui est déjà un excellent enseigiieftient. La 
nourriinre estsaitie, mais presque grossière, et cela est jnste. 
Chaque détenu n'a «pas une cellule ; mais chacpa dortoir ne 
contient qu'un assez petit nombre de lits, et chacun de ces 
lits est un hamac. Tout cela m'a paru très propre et très con- 
venablement disposé. J'aurais souhaité , pour mieux yoîr, les 
yeux de mon honorable confrère à l'Académie^ M. Bërenger, 
et ses lumières pour interroger mes conducteurs (1). Da moins 
jsuis-je un juge compétent de l'école qui eU annexée à cette 
maison. C'est ici qu'est le principal ressort de ta correction. 
Cette école est composée d'une soixàntaihe déjeunes déte* 
nus, tous habillés uniformément d'Un pantalon et d'une veste 
de toile propre j mais grossière. Ysû été fimppë des progrès 
qu'attestaient les cahiers d'éeritiu^ , soaveiit après très peu 
de temps d'école. J'ai surtout été satHîfait des chanCs que J'ai 
entendus. Mais il ne faut pas oablier que t^ n'est pas Tesprit 
qui manquait à ces jeunes gens. Le mâttre est luinnéme un 
jeune homme plein de gravité ôt de douceur, qui est comoie le 
père de ses élèves. On lui avait propesé de M adyoindfe un 
des gardiens de la maison pour maimenîr rordre ; il n'en 
a pas voulu , par cette raison qu'il aurait Fair d'avoir peur, 
et seul il suffit à toute son école. Il coisacre sa vie à cette 
sainte mission : il conûatt iadividuelleBmrt chao^fi de ses 
élèves , et il s'applique à gagner kw confiance, il peut donc 
les suivre et il les suit eti effet an-dehors dé la naiseii. C'est 
sur sa recommandation tp'on les place , et H entretient une 
correspondance régulière avec chacun d'e«x« Mais»^ poor 
qu'un tel gouvernement soit possible, il M fe^t pas^u^By 
ait dans l'école un trop grand nombre d'elrfsuiâ; car alors tont 
ce que peut faire un seul homme, c'est de les eoseqfBier de 
son mieux , tant qu'ils sont aitre ses makis : H ItK^tinpes*- 

(i) Voyez dans k 1 1 dès Iffètatflfés de TAeadléttie âeè MSêUdttinbMres et 
poli4iq«es, %"" tèei^^ un méttoire trèi reiBaiMiiâble da M.. Mètmfêt 9ut Us 
moyens propres à géaéraUser-enJk^ncê h s/aêènu pélUmUêait^ 
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sibte de suivre dans la yie des milliers d'élèves. Qaand donc , 
dajis im semblable ëcablitsement ^ il y a beaucoup de jeuaes 
détenus , il faut soigneusement les diviser et les confier, p^ 
divisions de cinquante à soixante au plus, à ua seul mattre 
auquel on doit expressément imposer, non-seidement le soin 
de renseignement , mais celui de l'éducation , et non-seulement 
la responsabilité du présent , mais la surveillance de Tavenir. 
le m^étonnate que Tunique maison centrale de détention 
pour les Jeunes garçons, dans toute la 0oUande, ne contint 
que soixante k (^atre^vlngts jeunes gens , et nvec le dépôt 
de 70 autres qu'on attend de Leyde, en tout 15«0 jeunes déte- 
nus (1) au yAqë^ sur une population de deux miUions cinq o^t 
mille habiuns ^ mais, pour trouver rexpllcatioB de ce pbéno^ 
mène , je n'avais cpi'à songer à ces excellentes écoles de pai»- 
vres que j'avais par|U)ttt rencontrées, hes dépenses des viUes 
pour ces -écoles produisent donc ce résultat, qu'il y a moins 
de délits et de crimes, et, par conséquent^ elles diminuent 
les dépenses pour la poUce , la répression et la correction. A 
Rotterdnm, ville de conraierce de près de cent mille âmes, 
toure remplie de marchandises , et on la multipliciié des ca- 
naux ec des ponts rend les vols et môme les crimes si fiacilee^ 
les vols sont rares , et ceux par effraction et accompagnés de 
violence le sont tellement , que nos conducteurs m'ont affirmé 
quil lesr tarait mal aisé de s'en rappeler cpielques-uns. J'ad- 
mire avec douleur le zèle inconséquent de eertains philan- 
tropes, et même de certains gouvernemens qtii s'occupent 
avec tant de «oin des prisons et négligent les écoles ! Ils Udsr- 
sent se fersier le crime et «'enraciner les vicieuses habitudes 
dans l'aibteiee de ton^ culture et de tome éducation pendant 
l'eniSsince^ et quand le crime est formé, .quand il est robuste 
et vivace, ils entreprennent de se mesurer avec lui; ils es- 
saient ou de le terrasser par la terreur et le diârciment , ou de 

.(<} Encore faut-il ajouter .que beaucoup de ces jeunes détenus sont de 
dmples Tagtdxmds que les tribunaux condamnent assex fEkcttement parce qu'ils 
€SY«at qocfl^ois ogprwâdeTéd a e m i m «onfle 4nsla maisonde détention, 
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le séduire, en quelque sorte, par des douceurs et des caresses. 
On s'épuise en efforts d'esprit et en dépenses , et on s'étonne 
quand tout cçla est inutile : c'est que tout cela est un contre- 
sens. Corriger importe sans doute ; mais prévenir importe 
encore plus. Il faut déposer d'abord dans le cœur de l'enfant 
des semences de morale et de piété , pour les retrouver un 
jour et pouvoir les développer dans le sein de l'homme que 
de fatales circonstances amènent sous la main de la justice. 
L'éducation du peuple est le fondement nécessaire de tout 
bon régime des prisons. Les maisons de correction ne sont 
pas faites pour changer des monstres en hommes , mais pour 
rappeler à des hommes égarés les principes qu'on leur a en- 
seignés et inculqués autrefois, et qu'eux-mêmes ont suivis et 
pratiqués quelque temps dans les asiles où s'est écoulée leur 
enfance, avant que la passion , la misère, le mauvais exemple 
et les hasards de la vie les eussent emportés hors des sentiers 
de la règle et de l'ordre. Corriger , c'est d'abord exciter le 
remords et réveiller la conscience ; mais comment ranimer 
une voix qui ne s'est jamais fait entendre? comment rappeler 
un langage à qui ne l'a jamais su et n'a pas même eu à le 
désapprendre? Si démontrer suppose des principes dont on 
convient, corriger suppose aussi une règle reconnue, une no- 
tion quelconque d'obligation et de devoir, un sentiment effacé, 
mais non pas détruit, du bien et du mal, et quelques bonnes 
habitudes antérieures qu'il s'agit de faire revivre par un ré- 
gime approprié , et de faire triompher peu-à-peu d'autres 
habitudes survenues plus tard au préjudice des premières. 
J'approuve donc et je bénis de tout mon cœur les écoles de 
correction; mais je les considère comme à-peu-près condam- 
nées à demeurer infructueuses , tant qu'elles ne s'appuieront 
pas sur des écoles du peuple universellement répandues, 
obligatoirement suivies, et dans lesquelles l'instruciion ne 
sera qu'un des moyens de l'éducation. 

Pendant le peu de temps que je suis resté à Rotterdam, les 
journées étaient employées comme je viens de le dire j et je 
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passais les soirées chez M. Delprat et chez M. de Mackay, à 
causer ensemble de tout ce que nous avions vu pendant le 
jour. Nous étions peu nombreux, cinq personnes seulement, 
tous amis passionnés de l'éducation du peuple , nous commu ; 
niquant avec une entière confiance toutes nos réflexions, moi ; 
surtout, interrogeant sans cesse la longue expérience de deux 
hommes d'école consommés, tels que MM. Delprat et Schreu- 
der, eux satisfaisant à toutes mes questions avec une con- 
naissance profonde de ces matières , avec une patience et un 
empressement dont la source était moins encore leur parfaite 
obligeance envers un étranger, que leur amour sans bornes 
de la cause sacrée que nous servions tous. M. Delprat et 
M. de Mackay demeurent, l'un et l'autre, sur ces beaux 
quais de Rotterdam d'où l'on aperçoit la Meuse, aussi vaste 
à cet endroit qu'un bras de mer. Une lune magnifique se 
jouait sur ces eaux tremblantes que l'ombre de la nuit, déro- 
bant l'aspect de la rive opposée , rendait seules visibles. La 
ville dormait en silence; et, de l'embrasure de la fenêtre 
auprès de laquelle j'étais assis, je passais tour-à-tour du 
charme de ce paisible spectacle à celui d'une conversation 
doucement animée , sur le plus grand sujet que des hommes 
sages puissent proposer à leurs méditations, l'éducation de 
leurs semblables. La pensée de M. Cuvier , qui , il y a vingt- 
cinq années, m'avait précédé dans le même pays et dans les 
mêmes recherches, toujours présente à mon esprit, mais plus 
vive encore en ce moment, donnait pour moi un caractère 
presque solennel à ces conversations, les dernières que je 
devais avoir en Hollande , et où j'essayais de compléter mes 
Informations et d'achever la connaissance que ce voyage 
avait pu me donner de l'instruction publique , et surtout de 
rinstruction. primaire, dans un pays où elle est portée à une 
si grande perfection. C'étaient, en quelque sorte, de récipro- 
ques adieux entre la Hollande et moi : ils m'ont laissé un 
ineffaçable i^ouvenir. 
Le lendemain 29 septembre , je pris congé avec un vif re- 



gret,mêlé d'une sincère reconnaissance, du guîdô accompli qui 
m'avait été dornié parle gouvernement hollandais. M« Scbreti- 
der a éié pour moi , pendant cette tournée souvent pénible , 
un compagnon d'une obligeance à toute épreuve , et &ea con-^ 
versatioBS intimes m'ont révélé un des hommes d'école les 
plus capables que j'aie rencontrés. 

Bientôt j'avais quitté la Hollande par le même chemin qui 
m'y avait introduit. Je saluai de nouveau la cathédrale 
d'Anvers; et après avoir consacré quelques joui*s à visiter 
Malines, Gand et Bruges polir charmer encore une fois mes 
yeux des nterveilles de tout genre de l'école Flamande ^ Je 
revins à Paris, par Lille et Amiens } et me voici de retour 
dans ma paisible Sorboime, rapportant de ce rapide voyage i 
avec de longues fatigues , des impressions et des observations 
qui grossissent l'humble trésor de mon expérience en fait 
d'instruction publique. 

. Ce journal , composé de notes pinses à la hâte et sur 
les lieux, est au moins d'une exactitude scrupuleuse. Je 
n'ai rien raconté que je n'aie vu de mes yeux, entendu 
de Aies oreilles. Je n'ai prêté à personne aucune parole 
qui n'ait été réellement tenue, et les réflexions mêlées 
aa récit sont nées spontanément des faits eux-mêmes. Ces 
faits , retracés dans toute leur vérité , mettent sufiisam- ; 
noent en lumière l'état florissant de rinstruction publique et 
surtout de l'instruction primaire en Hollande. Il s'agit mainte* 
nant de rapporter ces faits à leurs causes, de remonter au^ 
principes de ces beaux résultats, constatés il y a vingt-cinq 
ans par M. Cuvier, et qui viennent d'être vérifiés ^ U s'agit 
en un mot, pour remplir la promesse faite à La Haye, de , 
soutenir et de couronner ces légères esquisses par l'expo^i-^ 
tion et l'examen de la législation sur laquelle repose le sysh 
tème entier de l'instroctlon publique dans leâ Paya-Bas. 

:€omBiel)çons par donner une idée de l'organifâlkm du 
département de l'inslruciion publique à La Haye» 
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ï. OAOAinSATtdW G£ir£lLAI.i: de I'INSTRUPTIOV 

. 1 
I 

fiaaiim pay« ausai petit que la Hollande) qui, dans m§ 
di:i^ pr^¥iQfOee iou dé^partemeos (1) , ne compte que deux mil-, 
liions fÀi^ ^fiBL mttLe babitans (2) , f iustructloo publique m 
formai I>a6 UA imaîstère à part ; eUe fttit partie du ministère 
de riBlérieur. A la léte de cette division du ministère , est un 
Méjfi^fndaùv 4W travaille avec le ministre. A côté de ce 
Réienendaire ast un inspecteur des écoles latines et de i'iar 
structioD prioàaire* Ce fonctionnaire est le principal ressort 
deJ'instruçtioii pubUque* 

Voilà toute la £Mântralisation de Tinstruction publique en 
HoUande* U n'y a ni conseil, ni inspecteurs-généraux, ex**, 
cepté eelui dont nous venons de parler , et qui est aujourd'hui 
M. Wyabeek. On en donne pour raison : r le peu d'étendue 
de la Hollande; â'' la force des localités et des habitudes pro- 
vinoialesi 3^ l'existence d'une loi sur l'instruction primaire, 
et d'uAe ordonnance royale sur l'iusirucUon supérieure , 1(H 
et ordonnance qui partout sont fidèlement exécutées et niar« 
cheirt xx>nHne d'elles-mêmes sous les autorités spéciales 
^'leUes ont créées. 

À4I ^este, cette organisation centrale a plus d'une fois variée 
mômedepiiis 181$ , et elle n'est constituée ni par une loi , ni 
par HAe CNrdonnance. Ainsi, en l&ld, il y eut une sorte de 
mlnsslM «piécial de l'instruction publique sous le nom d0 
cûfnmlMaire-généraJ de l'instruction , des arts et des sciences, 

(1) HôDande seplenif tobàle, Itoltarrde niéridioiiïile, Zélande , Utredit, Fr2se, 
Groniogue, Drenthe , Over-Issel, Brabaut, Limbourg. 

(2) Maltebrun, t. va, p. 39-40. ^ > 
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M. Repelaer Van Drîel , et cela dura jusqu'en 1818 où 
M. Falck devint ministre de l'instruction publique , départe- 
ment auquel on ajouta l'industrie nationale et les colonies. 
Plus tard, l'état actuel des choses s'est établi et s'est maintenu. 
Mais c'est précisément parce que l'instruction publique est 
comme fondue dans le ministère de l'intérieur, qu'elle a besoin 
d'un conseil chargéspécialementde veiller à la stricte exécution 
des réglemens existans , de préparer les nouveaux réglemens 
qui peuvent devenir nécessaires, d'établir une jurisprudence 
fixe dans toutes les décisions de l'administration centrale, et 
d'imprimer ainsi une impulsion une et forte à la chose sco- 
lastique. On verra tout-à-l'heure que l'instruction primaire 
est en possession d'une institution de ce genre. En effet, il y 
a de temps en temps, à La Haye, sous la présidence du ministre, 
une assemblée d'un certain nombre d'inspecteurs des dépar^ 
temens , réunis en conseil et proposant toutes les mesures que 
leur paraissent réclamer les besoins du service. Il semble 
qu'il eût été raisonnable d'établir une institution analogue 
pour l'instruction supérieure. La loi fondamentale établit 
un conseil pour la monnaie (i). L'instruction publique a- 
t-elle moins besoin d'une surveillance générale et continue? 
Il n'y a point en Allemagne, je ne dis pas un seul royaume , 
mais un seul duché un peu considérable qui ne possède 
un semblable conseil sous un nom ou sous un autre, et en 
général sous celui de consistoire (2). En France, le Con- 
seil royal fait partie intégrante de l'organisation méçie de 
l'instruction publique ; il en est comme le régulateur au mi-^ 
lieu des commotions perpétuelles de la politique; et sans lui, 
depuis 1808 , Tinstruction publique aurait cent fois changé de 
direction en changeant de directeurs et de ministres ; elle 
aurait erré au gré des opinions littéraires à la mode , des 
partis religieux et politiques , des révolutions de ministère 

(1) Loi fondamentale, cbap. vu , art. 201. 

(2) Rapport, p. lao; p. i5i-i54* 



et de gouvernement. L'unité d'un pays est surtout dans celle 
de l'éducation nationale ; et celte unité ne peut être assurée 
que par un conseil permanent qui soit en quelque sorte la 
Cour de cassation de Tinstruction publique. En Hollande, 
ce n'est pas contre les mouvemens désordonnés qu'il faut se 
défendre 5 c'est bien plutôt contre l'esprit de routine et contre 
une certaine apathie qui résulte du phlegme national. Un 
conseil permanent de l'instruction publique qui aurait l'œU 
sans cesse ouvert sur les abus et travaillerait sans cesse aies 
prévenir on à les réformer , aurait donc aussi son utilité ; du 
moins, un conseil temporaire serait-il indispensable; et, par 
analogie avec ce qui se fait dans l'instruction primaire , je 
soumets an gouvernement hollandais l'idée d'une réunion 
annuelle ou triennale , à La Haye , d'un certain nombre de 
curateurs d'écoles latines et d'Universités qui , sous la pré- 
sidence du ministre , délibéreraient sur les intérêts de l'in* 
struction supérieure et proposeraient les mesures gêné* 
raies que leur suggérerait leur expérience. Hors de là, 
il ne reste que l'arbitraire ministériel ou l'omnipotence mu- 
nicipale. Entre ces deux extrémités , presque également fâ- 
cheuses pour la dignité et le progrès des sciences et des let- 
tres , la sagesse allemande et le génie de Napoléon ont placé 
un conseil investi d'une autorité convenable. 

Examinons maintenant en elles-mêmes chacune des grandes 
parties de l'instruction publique. Une loi de 1806 , qui n'a 
subi presque aucune modification , régit depuis cette 
époque l'instruction primaire ; et une ordonnance royale du 
2 août 1815 a constitué renseignement supérieur à ces deux 
degrés: i* les écoles dites latines, qui sont nos collèges et 
les gymnases de l'Allemagne 5 2® les Universités , et quelques 
hautes écoles à-peu-près du même ordre , bien qu'elles ne 
confèrent pas des grades , et appelées Athénées. Nous allons 
faire connaître successivement cette loi et cette ordonnance. 
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XZ. INSTAUCTION PIUDRCAZBS^ 

Il y a ciaqiiante ans, TinstrucUon primaire était à^ipea* 
près en Hollande dans le même écat que dans tout le resie de 
TËurope. Les heureux changeoiens qui sont imenrenus, sont 
dusprincipalemeot auxeffort&édairéset soutenos de la société 
si célèbre en Hollande sous le nom de Société dm bien publia^. 
C'est à&on exemple et par ses conseils que, dans les premières 
années du xix* siècle , le gouvernement prit en main la cause 
de rédncation du peuple. L'illustre orientaliste, M. Van der 
Palm, nommé en 1799 agent de Tinstruaion puUiquedansla 
République Baiave y fit le premier pas et rédi^pea une première 
loi, adoptée le 15 jnia 1801, laqiielle posait d^ toutes les 
bases des lois ultérieures. Plus tard, M, Yan der Palm, 
nommé membre du conseil de llntérieur, et chargé en cette 
qualité de Tinstruction publique , présenta et fit adopter , le 
19 juillet 1803, une seconde loi, qui modifia la première, 
celle de 1801 , d'après Tesprit des changemeas survenus dans 
Fintervalle. £n 1805 , un nouveau changement mit M. Schim- 
melpennînck, sous le titre de grand-pensionnaire , à la tôle 
de la République Batave , fit disparaître le conseil de Tinté- 
rieur et interrompit la carrière politique de M. Vas der Palm 
qui se retira entièrement des affaires. Le grand-pensionnaire 
nomma un seci*étaire d'état pour Tlntérieur chargé en même 
teimps des attributions de ranc|en agent de rinstruction pu- 
blique. Auprès de ce ministre fut établi un comoussaire spécial 
pow rinstruction primaire, et ce ccdumissaire fot M. Van dea 
Ettde, qui, depuis 1800, avait été constamment employé à- 
peu-près dans cette noême fonction par l'agent de rinstrac-' 
tion pid>lique et par le conseil. 4e l'Intérieur. Depuis cette 
époque jusqu'en 1833 , M. Van den Ende n'a cessé d'être à la 



têfe de rtftstnictlon primaire en ffoUamde. Il acheta l'ourrage 
coitniieneëparM. Yan der Palm, en le modifiant et le perfec-- 
tJdimant. Delà, !a le! présemée par legrand-penriennaîre àla 
Chambre de» rejyrèsemans de h RëpnbHqne Batate, le 19 no- 
vembre i^Od, adoptée le 35 février 1806, et publiée par legraad^ 
pensionnaire comme loi de Téiat, le S avril de ta mf^ne années 
avec leê réglmem généraux que la loi amorisait le gouver- 
nement à faire) et qat sont ahi^ incorporés à la loi elle-*«iéme« 

Ce code d'instraction primafre était ft>ndé mv des maxi-* 
nvea si sage», it était si bien lié dans tontes 8e& parties et si 
conforme à l'esprit du pays , il s'adaptait si aisément , par 
la généralité dé ses principes , aux convenances des provin- 
ces les plus différentes, qu'il a duré jusqu'à nos jours sanî 
aoceme medîfieaiîon grave , à travers trois grandes révolu- • 
tions : celle qui changea la République Batave en un royaume > 
d'abord indépeadant, puis incorporé à la France; cdle qui 
renversa lé roi Louis, ramena la maison d'Orange, et fit ua 
seul royaume de la Hollande et de la Belgique ; et celle enfla 
qui sépara ces deux pays , et fit rentrer le royaume des Pays- 
Bas dans ses anciennes limites. Pendant ces trente années, 
nulle atteinte ne fut portée à la loi de 1806 ^ on n'y pouvait 
tonclier que par une loi ; et lorsqu'eu 1829 , pour complaire 
aux libéraux belges, le gouvernement proposa une nouvelle 
loi générale, oè celle de 1806 subissait des modifications dé- 
plorables ^ les Chambres résistèrent) et le gouvernement fut 
obligé de retirer son projet. 

Le code d'instruction primaire de 1806 est donc demeuré 
intact et n'a éprouvé ni modffîcation , ni addition , ni inter- 
prétation nouvelle quelconque ; il a présidé et préside encore 
à tome rtmtracUon primaire en Hollande ; tous les réglem^B 
pnrrinciauxs-'y rapportent, et les réglemens particuliers de 
chaque éeole sont fondés et sur cette loi ei sur ces régie- 
mens provinciaux. La loi avec ses réglemems généraux^ les 
réglemens provinciaux, les réglemens de chaque école parti- 
culière, tout cela a si peu changé que j'ai retrouvé à-i)euiM'ès en 



156 I5STaUGTI0X PRIMAiaE. 

Hollande, en 1836, ce qu'y avait vu M. Cuvier en 1811 , avec 
les développemens et la solidité que le temps seul peut donner 
aux institutions d'école comme à toutes les autres. Ainsi tout 
le bien qui s'est fait vient de la loi de 1806 et des réglemens 
généraux qui y sont annexés. Quelle est donc cette loi? et 
quels sont ces réglemens? 

Quand on compare cette loi et ses quatre réglemens avec la 
loi prussienne de 1819 (1), l'examen de ces deux monumens, 
les plus grands qui existent jusqu'ici dans le monde, en matière 
d'instruction primaire, donne ce premier résultat, que la plu« 
part des objets réservés en Hollande aux réglemens, font 
en Prusse partie de la loi. En Prusse, tout ce qui est général 
est dans la loi : en Hollande, les mesures générales sont divisées 
en deux classes : celles qui appartiennent à la loi , et celles 
qui appartiennent aux quatre réglemens. C'est qu'en Prusse, 
où il n'y a pas de gouvernement représentatif , la distinction 
de loi et d'ordonnance n'existe pas réellement; mais en Hol- 
lande, où la forme du gouvernement impose cette distinction , 
il fallait faire de deux choses l'une : il fallait mettre dans la 
loi tout ce qui est général, comme nous l'avons fait en France 
dans la loi de 1833 , au risque de voir s'introduire , par la dis- 
cussion devant une assemblée nombreuse et peu compétente 
en ces matières , des amendemens capables de bouleverser 
le système le mieux concerté; ce qui a manqué d'ar- 
river chez nous sur les points les plus essentiels, et ce qui 
est arrivé en effet sur quelques points d'une assez grande 
importance; ou bien, pour éviter ce danger, il fallait 
choisir dans la multitude des dispositions générales néces- 
saires , celles pour lesquelles on ne pouvait se passer de l'in- 
tervention législative , c'est-à-dire les dispositions desquelles 
toutes les autres dépendent, et qui peuvent être regardées 
comme les principes de tout le reste. Le gouvernement 
hollandais a pris ce dernier parti; et dès-lors, il a eu à 

(1) Rapport, paj^e i63i 
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résoudre cette question d'organisation du plus grand in- 
térêt comme de la plus grande difficulté, à savoir, quelles 
sont les dispositions qui doivent être considérées comme 
formant Tâme et la vie du système entier. Or, c'est ici 
qu'éclate le caractère propre et distinclif delà loi hollandaise. 
En effet, savez-vous sur quoi roule celle loi? Traite-t-elle 
des conditions différentes de l'école publique et de l'école 
privée , et de tout ce qui se rapporte à la question si célèbre 
chez nous de la liberté d'enseignement? Non 5 car cette ques- 
tion est purement politique et ne touche pas au fond de l'édu- 
cation du peuple. Traite-t-elle des obligations des communes 
relativement à leurs écoles ? Non : car après tout , ce n'est là 
qu'une disposition financière qui peut bien assurer l'existence 
matérielle des écoles, mais non leur bonté; or, le point im- 
portant n'est pas d'avoir des écoles, mais d'en avoir de bon- 
nes 5 point d'école dans une commune est un inconvénient ; 
mais une mauvaise école est une calamité. Enfin, la loi hollan- 
daise s'occupe-t-elle du traitement des maîtres ? Ceci , assuré- 
ment , est de la plus haute importance ; car , s'ils n'espèrent 
qu'un sort incertain ou malheureux, les gens de mérite ne de- 
viendrontpas maîtres d'école, et c'en est fait de toute l'instruc- 
tion primaire. Toutefois , un maître peut être très bien rétribué 
et ne pas savoir grand'chose, s'il n'y a point quelque autorité qui 
s'oppose à cet abus comme à tous les autres. Les autorités pré- 
posées aux écoles , voilà le ressort de toute l'instruction pri- 
maire. Que Ton y réfléchisse; tout aboutit là et tout part de là. 
^ans doute, le gouvernement est fait pour la société; mais c'est 
le gouvernement seul qui fait marcher la société; si vous voulez 
constituer une société , commencez par constituer son gou- 
vernement; si vous voulez sérieusement l'éducation du peu- 
ple, sachez bien que tout le nerf de cette éducation est dans 
le gouvernement que vous lui donnerez. Si ce gouvernement 
«st faible et mal assuré, l'instruction primaire est sans avenir; 
elle pourra bien avoir quelques momens d'éclat par des cir- 
constances passagères , mais il n'y a pas de raison pour qu'elle 
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ne retombe bientôt dansnoe langueur déplorable» Donnez^m, 
au contraire, un gouvern^nent vigoureux et actif; TesprU de 
ce gouvernement se communiquera à toute la machina ec lui 
imprimera le mouvement et la vie. La loi prussienne s'occupe 
aussi des autorités préposées aux écoles ; mais la loi boHan^ 
daîse a ce trait distinctif, qu'elle porte presque tout entière 
sur ce point fondamental. Il y a là quelque chose à-Ia-fois de 
hardi et de pratique. Je dis de hardi j car quoi de plus cho- 
quant pour nos habitudes que de faire une loi sur une matière 
quelconque pour y constituer seulement les autorités qui 
doivent présider à cette matière? Et pourtant-, ôtez ces auto- 
rités, et que devient tout le reste? La loi hollandaise n'a pas 
voulu faire un chef-d'œuvre de codificaiion , où la matière de 
l'iustruction primaire fut divisée et classée selon toutes les 
règles de l'analyse philosophique; elle a été droit au but 
qu'elle se proposait d*atteindre , par Le chemin le phis court et 
le plus sûr ; et puisque au fond , dans l'instruction primaire, 
tout repose sur l'inspection, c'est l'inspection que la loi a 
constituée. 

Ce point est tout , hélas ! et c'est sur ce point vital que la 
loi française , je le dis avec regret mais sans remords, est si 
défectueuse i Le projet ministériel confiait l'inspection dans 
chaque département à deux comités; le premier, local et 
commimal; le second, situé à l'arrondissemeiH, exciiaot, 
surveillant tous les comités locaux, et attirant à lai kis 
questions les plus importantes. Cette organisation est borne 
en elle-même; mais on l'a viciée ; l^'^en substituant i-pen^ 
près au comité ciHumunal le conseil municipal , noouué ptmr 
toute autre chose que pour Hnstruction primaire, qui deraitsaos 
doute avoir sa part dans le comité communal, mais qui amth 
tenant l'absorbe presque tout entier ; faute énonne que jem'lio- 
nore d'avoir combattue de toutes mes forces , et contre lâ«- 
quelle j'ai protesté jusqu'à ladernîère extrénttlé(l)| 2" en niel- 

(i) Rapports à la Chambre des Pairs sur la loi de i833L 
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tâûtdansles comités tfarrondissementbeaucoap trop de mem- 
bres de droit-, d'où il est résulté que ces comités, très bien inien- 
llonnésettrès éclairés, font souvent assez peu de chose, parce 
fpie la plupart de leurs membres ont toute autre chose à faire. 
Supposes même quils ne fissent nen ; que pourrait à cela le 
gouvernement? Rieii ; car ils sont là par leur droit, et le gou* 
vtmementne pourrait pas remplacer les membres in utiles par 
des membresc[uî auraient plus de loisir et d'activité. Ajoutez 
que tous ces comités sont gratuits. La loi prussienne et la loi 
hollundalse ont aussi des comités gratuits; mais la loi prus- 
sienne afdmet moins de membres de droit que la loi française, 
et la loi hollandaise n'en admet pas du tout. On ne devient 
pas membre d\m comité d*instruction primaire parce que Ton 
atdle ou telle position, mais parce que Tona telle ou tefle ca- 
pacité. Voilà déjà une grande différence. En voici une bien 
bien plus grande encore: outre les comités gratuits, !a loi 
prus^enne et la loi hollandaise instituent, sous le titre d'in- 
secteurs, des fonctionnaires salariés , pris à volonté partout 
où on rencontre la capacité requise, et qui répondent au gou- 
vernenettt de toute rinstruclion primaire dans un district dé- 
t^minë. Là est le vrai gouvernement de Hnstruction pri- 
maire, et c'est rorganisalion plus on moins savante de ce gou- 
verneiient qui est à mes yeuK la question vitafle de l'éduca- 
tion dit peuple. Or, en Fiance, la loi ne ilaît pa» même men- 
tion d'une teUe inspection. Plus tard, nous l'avons introduite 
par une voie détournée, et, grâce à Dieu, elle existe aujour- 
d'hm très imparfsdte, mais enfin elle existe, et c'estàrétendre^ 
à la perfectionner, à l'orgtmiser que nous derrons mettre tous 
nos soins. D'une allocation d« tmdget H ûiut peu-^*peu tirer 
une grande et solide institution 3 et pour cela on ne peut mé- 
diter tr<^ soij^tteusement dans Jeurs principes et dans leurs 
effets la loi prussienne ei surtout la lo^ faoUandaise. 

U est difficile de concevoir tme organisation plus forte que 
eelie de l'inspection en HoHande. Tonte province hollandaise, 
0% pour eBapli)}«r te langage de notre eirccmscription àdmi- 
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nistrative, tout département a sa commission départemen- 
tale d^instructîon primaîrei Cette commission est composée 
de tous les inspecteurs dei^ diiférens districts d'école dan^les- 
quels le département a été divise. Chacun de ces districts 
d'école n'est jamais aussi étendu qu'un de nos arrondîssemens, 
et il l'est toujours un peu plus qu'un de nos cantons. Chaque 
inspecteur réside dans son district ; il est tenu d'en inspecter 
chaque école au moins deux fois l'année. Dans son dîslnct, 
il est à la tête de l'instruction primaire de tous les degrés. 
Sans lui, on ne peut arriver à être instituteur public ni même 
privé; sans lui encore, nul instituteur public ou privé ne peut 
se soutenir, ou avoir de l'avancement, ou obtenir quelque ré- 
compense 'j car nulle commission ne peut rien sans lui, et il 
est ou le président ou le membre influent de chacune d'elles. 
Il dirige donc toute l'instruction primaire dans son district 
particulier. Enfin, trois fois l'année, il se rend au chef-lieu du 
département , et là , sous la présidence du gouverneur 
noire préfet , il se réunit aux autres inspecteurs de dis- 
tricts , et il a avec eux une conférence de deux ou trois 
semaines, dans laquelle chacun d'eux lit un rapport sur 
l'inspection^ de son district, et soumet à l'assemblée les 
questions dont la décision lui appartient. Comme tout déparle- 
ment a son règlement spécial d'instruction primaire, fondé sur 
la loi et sur les réglemens généraux, la commission départe- 
mentale recherche si tous les actes de chacun des inspecteurs 
ont été conformes à ce règlement spécial ; elle s'applique à 
faire exécuter strictement et uniformément ce règlement ; elle 
arrête un certain nombre de mesures dont l'initiative lui ap- 
partient; elle compose le rapport annuel qu'elle doit au gou- 
vernement central, et lui soumet les améliorations qui lui pa- 
raissent nécessaires ou utiles, et dont il est juge. Au centre, 
sous le ministre, est un haut fonctionnaire, l'inspecteur 
de l'instruction primaire. De temps en temps le gouvei^ne- 
ment convoque à La Haye une assemblée générale d'instruc- 
tion primaire à laquelle chaque commission départemejdtale 
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envoie un député. Ainsi, depuis Tinspecteur général à La Haye 
jusqu^à l'inspecteur du plus petit district, toute Fiostruc tion pri- 
maire est entre les mains des inspecteurs. Chaque inspecteur 
dirige son district ; chaque commission départementale dirige 
son département ; l'assemblée générale , qu'on pourrait appeler 
les états généraux de l'instruction primaire, dirige le royaume ; 
et toits ces pouvoirs sont de la même nature à tous les degrés ; 
car à tous les degrés ce sont des fonctionnaires, c'est-à-dire 
des agens salariés et responsables. L'inspecteur de district est 
responsable devant la commission départementale ; et celle-ci 
devant l'inspecteur général et le ministre. Dans cette savante 
et très simple hiérarchie, chaque degré a ses pouvoirs déter- 
minés et limités. 

Mais pour bien comprendre toute l'influence des inspec- 
teurs de districts, il faut savoir comment, selon la loi de 1806, 
on pent devenir instituteur primaire , public ou privé. 

D'après cette loi , pour devenir mattre d'école, outre la con- 
dition du certificat de moralité , deux conditions sont néces- 
saires , à savoir : l'admission générale et l'admission spéciale ; 
et ces deux conditions sont également requises en Prusse pour 
l'instruction secondaire (1). En France, quiconque a une fois 
subi l'examen de capacité et obtenu, à une époque quel- 
conque de sa vie, un brevet d'instituteur primaire, peut , à titre 
privé, lever une école partout où il lui plaît, d'un bout delà 
France à l'autre , moyennant des certificats de moralité , qui ne 
se refusent jamais dans une commune à celui qui veut la quit- 
ter; et même pour devenir instituteur public, il n'a plus besoin 
que d'une nomination sans nouvel examen. L'inspecteur a très 
peu d'influence dans l'un et dans l'autre cas; il n*influe 
guère sur l'obtention du brevet de capacité, puisqu'il fait 
seulement partie d'une commission d'examen assez nom- 
breuse , et composée de membres qui lui sont étrangers ; il 
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influe encore bien moins sur la nomination 4e i'iustitiiteur,, 
puisqu il ne fait partie ni du conseiLmuoipîpal gul^pré&eiUe^y 
ni du conseil d'^irrondissement qui iiomme; de telle <30Pie 
qu'on devient instituteur public ou priyé, sans iui.ou^iuâm>e 
malgré lui. D*un autre côté, rinstituteur.publlc ûu^pmé.nki 
presque rien àcrain'dre de rin^pecteur.^efidaAt. toute -fta*car- 
rière ; car Tinspecteur a bien Le droit de ^e ^lamdce .offî- 
cieusement d*un instituteur, mais il n'a pasméme le 4rdît .de 
Taccuser directement devant le comité d!arrDiidi«seiEefi<»; 
encore bien moins celui d'inter>'enir dans Leji^gpemem^tti 
prononce sa suspension temporaire ou sa. révocation. Il ^ 
est tout autrement en Hollande : i'^Le brevet d'admî&sioD 
générale, nolfe brevet de capacité, est accordé àlarsuite d'un 
examen qui a lieu par-devant la commission départememale, 
composée exclusivement des inspecteurs^ de district. Sansjcetie 
admission générale, nul ne .peut être candidat À aucune 
place , et cette admission générale ce sont les in^ipeot«urs 
seuls qui la confèrent ; les voilà donc 'déjà^placés à^l'enlFée 
de la carrière, et rien n'est plus sage et mieux ^entendu. 
f* Quiconque est pourvu d'un'brevet de .c^pacité.générale^, 
devient candidat. S*n veut devenir instituteur privé, il lui 
faut une" autorisation de l'autorité municipale; et cette Au- 
torisation n'est accof dée par Faulorité municipale que sur 
l'avis de Titispectem'. Si le candidat veut devenir instituteur 
-ptJbllc, c'est' bien' pis ou pltilôt c'est bien mieux encore, car 
sa nomination spéciale ne peut avoir lieu que d'après un 
'nv>tiM&l examen caniparatïf, d'après un concours où l'inspec- 
'leïtr esrûïi des Jtrgeis jjet si même l'avis du jury du concours 
^Wi patâlt eilDtié , Pitispecteur jale droit d'en appeler au mi-- 
ftistre. 3°'ltoefois'ttt)nïmé 0^ autorisé, îlïaut que l'instituteur 
pdbllc eu'ifjirivié comparaîsséjdevant Hnspecteur du district 
pour justifier i*e sa notoinaiîon ou de son aut(5risaiioQ , de 
iiorte iÇDfe, josqu'à'lafln, tous les degrés d'admission par- 
courus , il dépend encore en quelque façon de l'inspecteur. 
A° Enfin ^ la suspension ou la révocation est prono!M;ée.^^les 



mais sur la proposition des inspecteurs. 

(BéMieiÀ wvoir*i$oititii<»iit 'des fon^tionimires , 'fefvêttts d'une 
MOûvité^HMii^eéMâiie , 40ilt' «vrx-mfém^s^ftmnnfés ëtrétrtbués. 
i*8ttppOiez4es< no«ttiës 'm 'i^irfbwés 'pfar la etHDUiuif e <et'par'!e 
;1iépài<emtat , Hs ^om , pâir^e^éla'setfl , Warpi^'dltnpitissaMe ; 
iMT 'i)B ^iselèvent > d^movittés ëtmtagères à leufs'feneHonfir ; ils 
»dé|iiêMdefit Jdus tCcmstilB 'miidii^ipâcrx , de^'imilyi^, 'Bes^lis- 
)tiiéféu lit *d«6 ipicéfets. ^Hs p^umMit ér^^^K^isfe et méSn- 
nsmsiium 4iQi«aitye 4Htéi^t^t}we<eél<ii de ^KkidtmcftîûR pfi- 
ittahae «ttfttriuii l««t>miire'^(H$f'qiie<^ili'Ue'^te^ 
•fiû>H<rttaBtâie/-ti8»'iH)iit'piapfés par Vém.^èV'aemmés'pBiY^V^i'Au 

•ttwdiqttB; *K^VMt, *à ij^ropreMent 'paiNtr , ^meindeiimîfë.'Tfn 
-pèm^eifctiiNe^ (t[Ui 'n'aarâit 'S-'aUfi^ '^«^Hune que <^tte 'hi- 
ideumité, «e fucMmolt fie ^^MHenir ^omi^MIaaMit ; tmnfs'Cëlui 
'qiii.'acA^i|^<l«rr«taiéme ou par^qttéltfwe nutre fon^étiem'^atiQ- 
l#gÉ&,<eM^ftîttM]^e iM 6céi«iHîque, 'une mofle^ee aati^nte 
W9«c'-'0aetpi»«ltî«ii t<Myveiïà^e, nrmye Hatis cette 'liiH«ninfté 
)«t>â«viMlt datiiï<fïiMfi««ir d'une iie«iiMltion'Wftl]e, tai'fyeerdfs- 
-matmi dë'bhJiHInre et ^ - cmisidëfâtîon* qvki'Pslttsrfhe ^ -^s 
>l(»Qtiws.'^Tl<y ^^plas : Cf'tfit-I^Cât-qtii nemMe^l^sp^ctefar 
-de'd&stniet/ttois siir*iTiiepi*éâ€»«àrioto; eixétte'prësentaUon 
Jï'witipaB'ïfedieTpar» une amdrtté- émmgère^à'Tîn^tweticniTrfi- 
Httaîve/wate-^pi^iséffieift pat ^ icomntts^ton - dëpm>t^hien- 
iCAle i^s'iospeeicurs ^ui , ' eefittàissant à ^^toM 'les 'besoïns \ie 
îfteàtmdtarfitiinoive iante le'dépsrMneilt , 'som'les'mrèllletirs 
juges de la capacité ^p^ééfrâîe^iqtfe' ta ^pHtee 'eiige. -Gepewdattt 
-MÂt^nciteiit (éft)e (KmdMimé â wômmev ' të^v apte ta 'cbm- 
.UBiifidii.'kii^VéeeMe -, ^^dar «e'i0<fraft ^tofs ^la coiniiiiBsîoti 'qui 
nommerait, cequi^seiwlt ^é^euXrtd!!à»ptt^t^qttoî ctèttevi(^ 
r«riisl0fi ^i)ré8eiitetmem»te tte'^ilewa:' camdîdâfis. 13'ardmiiifi&tra- 
:aion a#é|WHftei)emÀte ' tramiMèt ^m,tfe 'pfëéetittAion - arec -^ 
idb«9fvâiiott6^; 4He^»«iéne feldréît'VréjMter'un on^inii- 
>(itiiMi«MéMaift >imi¥eâtnp ; te ^nlféMtre >«MMit y ' et 'tf em (le 
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grand-pensioanaire de la répubUiiii^, ç'est*àrdire aujourdihuî 
le roi y qui nomme. . 

Telles sont les disposiiions fondamentales que contiç^t Is^ 
loi de 1806 ; je les ai plutôt commentées qu'exposées textuel- 
lement , et plutôt développées qu'abrégées , pour lesi, faire 
comprendre et les mettre en lumière; car, en tout^ la^oi a'& 
que vingt-et-uu articles. Je ne connais pas de loi d'instrucUion 
primaire plus courte et en même temps plus e0ic9ce. Elle ne 
contient que le gouvernement de l'instruction primaire. Touf je 
reste est renvoyé à des réglemens généraux d'administration^ 
L'organisation de l'inspection est toute la loi : elle n'est pas 
même tout entière dans la loi ; plusieurs parties de cette orga- 
nisation se trouvent dans les réglemens ; et la loi n'en ren- 
ferme que les principes essentiels. Au lieu de cette préci- 
sion facile et trompeuse , qui a si bon air sur le papier» 
mais qui , dans la pratique , embarrasse tant et ne laisse rien 
à faire au temps et à l'expérience ; la loi hollandaise présente 
cette généralité et cette latitude , qui , à mes yeux, font tant 
d'honneur à notre admirable décret de 1808. Ce décret aussi 
est très général , et il dispose encore moins sur les choses que 
sur les hommes. Il contient surtout une hiérarchie d'autori- 
tés; il n'a organisé l'instruction publique enfrance que parce 
qu'il a organisé les autorités qui doivent y présider : il ^ con- 
stitué le gouvernement de l'université , et ce gouvernement 
a fait tout le reste. Les réglemens sur les choses ne sç sont 
point fait attendre. En Hollande , ces réglemens ont été 
publiés avec la loi elle-même, et ils y sont incorporés. Nous 
allons en rendre compte successivement. 

Le premier de ces réglemens, côté A , a pour titre : Régie- 
ment pour finsiruciionprimaire et les e'tabliisemenB.quis't^ 
rapportent dans toute la ÂépubUqueBatave. 

Le titre même de ce règlement dit assez qu'il s'occupe des 
choses , de l'instruction primaire elle-même plutôl que des 
autorités qiii doivent y être préposées ; et cela ^ vi^ai en 
général y comme nous allons le voir tout-à*rheuref cçpmd^uit 



t -. 



!a question des antoritës d^école a pùrn teHemént importante , 
qne ce premier règlement renferme un bon nombre de dispo- 
sitiôni (i\A fortifient et développent celles de la loi relative- 
mentani inspecteurs. 

l^àr éi^ertiple , c'est dans le règlement A, art. 7 et 8 , que 
se trouvé l'utile et grande mesure dont nous avons déjà parlé , 
celle qui i^rmet au ministre de convoquer annuellement à 
La Haye une assemblée générale de toutes les commissions 
départementales d'instruction primaire , représentée chactine 
par un de leurs membres , pour délibérer en commun sous la 
présidence du ministre ou d'un délégué du ministre , sur tout 
ce qui se rapporte à l'instruction du peuple. 

C'est encore dans ce règlement, art. 10 , qu'est attribué à 
chaque {nfepecteur de district le droit de proposer l'établisse- 
ment d'une commission locale de surveillance dans toutes les 
villes et dans tous les lieux un peu considérables ou il y aurait 
un grând nombre d'écoles publiques et privées. Ce comité local 
de surveillance est donc là pour venir en aide à l'inspecteur 
de district et nullement pour le contrarier. Comme llnspec- 
teur' Inffue puîi^samment sur la nomination des membres du 
comité, il s'entend aisément avec eux; et l'inspecteur et le 
comité marchent de concert au même but . 

L'article 21 annonce un règlement général d'ordre inté* 
rieur pour toutes les écoles primaires, et en même temps il 
afttribtîe à chaque comité de surveillance lé droit d'appliquer 
ce règlement général aux écoles de son ressort par un règle- 
ment ippèciai , fondé sur le règlement général, mais qui 
le modifie d'après les besoins et les circonstances particu- 
Kèresdé <^aque école. Ces réglemens spéciaux sont, il est 
vraîy'proposésparles comités locaux de surveillance, dont 
les inspecteurs de district font partie : mais ils sont ren- 
voyés i à la commission départementale d'instruction pri- 
maire j composée exclusivement de tous les inspecteurs de 
district du département , laquelle examine ces réglemens 
etles^ransmet; avec son avis , au ministre. 



rite :C]dnt0alamioi6téfteHa) Je •(]»>)< dlauioiiàcr les; livi^es^ qm* 
pc^yani étna intiîeiduil&xians^. tost éesles^^^pubti^ues ,.6^ siirr œ? 
point la republique batave a pensé comoKiitriettiplra frfinQ?ii«4. 
£q .efifei y ilr est évideaA^qua ' a'e^t à te piuîssaBce pnblicp^ qtt'û 
appariieattde s^veirner ies^éâola^rpubUqiiijea*, Q(«que c^g^tir 
vePAeiœiiitiui échappe., si.elle n'a pa&Ja dfîoîtexobi^ifjd^ dér 
terj»iQ;er. le&Jivresàil'Aisage dei^es^eoiesiiM'^i^âf^lç^^^^^vi-* 
deut.q^e vdansuoe matière s&,déliQaAeTûtr,$i^daGi€iv^lrelk^.Il&» 
peut pas déléguer, ce droitt,vdcyAt J'^appUci^tiiM» exigf un^pnbT; 
dence et uoûferaijBté dont :ellftf£wle.e^iC!mabieuEt.i;ar,l. 2ftt 
du règlement A est e&a^^mcQt. rartuSO'ide^AOtredéedEetffo^ 
datooeoul deJjBC3. MaisJalisiiieg^éraled^sJiHresiautoiisiétSkUiie 
foi^dri'èiéapar.leg^iivariD^weni^ ii>s*iagitdï &ir0^ua.cboi4^d^£ 
foroierunaliste spéciale iijctur^baqpe^d^pariewu^at» I^^^fîloitd^f 
ffure cjB choix.esit très^ ioapavtantiij o^ eeMeJi&ta spéciale e^ 
€aLClusj.ve.pour}tQute«4asiéc^IeS}publiq|i&&dadéparl^n^ 
Kart..2Aae'rainQt.pasJe d^oit d^éiabUr; ceiUft Usia^am; o^HïiUéii 
desiir^^illanfie, quoique œaicomtté^fiomntiSp^ llinBueBoe^de^^ 
iospâeleur^dadîstiiîct ; iltoconoBatpeieBimlttarttaiiiSîdelacoiiaï* 
mis(S40i),déparji8meâtale dlnsiriHQtiôPipmnaîf^ Cette lisii^.eai^ 
toujours assez étendue, ^ijohaqii^iiisiUuteurpiiibUa y ciDMSÎt-^ 
SjD^^gré:l6&liviieja^q^i«lid.coj»Y«6)»n6i)l. D» celte iB«mèr«a -jutoas 
lea.dri(HtSf.toH&Je6.iniérêtsv toMtes le«co4Bveiia^es^ scait«i«M*T 
gég. Llétat^ayâmt une fois di$oasé une lista^ générale oKetusii^i^ 
es|{i&i&ui*é qullnJeiiti^edan^aucune éeele pnblict^eraueumlivm 
dMig^i^eux pour la soieiélé ou amdessou» dit niteM .des conrr 
n«ais»ea€es<m!il;vetti'ni0iaiennr patHem. Q)ai»tre pari^Jtte>iiitéf 
rets jpawHeiil ierisf *ft ' chaïque détwiitement , <|ui) a? afOS'iDceum^ci 
ae9>«Sia^$«$fpiij^pn8e} saiit:gwdcfti8<parle^eoUderla)O^H^ 
dépariewenttileidfiasiruetiofi prilnirirer, .de (àoisir: daqtiCieltii 
liHa générale' OQ quiaiBd)àialttiq^edëpaaaiMiiiMkl. Bnfti.dffiMr 
a«lteiliftle^<ij(^àrteBieiiialev cliaspie > ioatiluieiir^ eliûisilrà'Mi 
t4MMrr^<H^'€ette latiiude'quLltiè.esH acBcnnééev. eftiSalàfaisliiiA 
ses convenances persèimeUes, Pattaobe^ daviatttage^.àKaûni 
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^met|«iei6€fiill Cfen%isrt'pasnii<manœtrTre, c^ést nne créaiur 
iHteHfjfente*, à^ laquelle cm* trace ses devoirs , mais qui les ac- 
cenpM^'librenent'. Et puis, cette sa;^ liberté produit une- 
éerollitlto et'iin pepféetiôDirenient perpétuel dans les mé- 
moâèftt Mëi», commet on^ voit , nuffuence des inspecteurs 
siipc»>pei6t<esseiiCMiMCpfipfaitemeBt assurée; car ce sont eux 
qoVdr^asraC^* Itet» dëpartementafe' et qui veillent à ce qu'elle 
soi|(i99peeté0i. 

PbvP'le»- ibstUuleups prîtes, ils-sesertent des livres qui 
ICHP^oiwieniienl-, aons'la seule^conditloa d'en- donner s^isà 
ViwffMffOf* dè^i^tfkAi lequel ^ft fiait son rapport'à la commis- 
d>ô» déptrte Mec i al ^e ; et 'oe' rapport, selow les circonstances, 
€9t> tmnftiiifti xMar^ceNe ooimoisfiièn à PàutorHë supérieure 
i»itiiiltél4ieite. 

Ouire' 1(^8 dteposilion» refotives aiffi i^ecteurs , le régie- 
ment^A^reDfëme'd^ànitres arti<)lesde' lai plus grande impor- 
taneer. par exemple , les articles 22^ et 23 , qui donnent 
à- ribstructita' prîmaife en Hollande un caractère parti- 
calièp. 

O^OHMf la* loi' prussienne , le règlement hollandais que 
noust analysons, établît que la fin de Tinstruction primaire 
est? Uéducatîoirmfirafe et religieuse. Kl Ifes deux lois s'ac- 
cordefff entièrement, et cet accord- fétt Télôge de l'une et 
do> l^oirm @àr^ si- lès^^ é<;olès^ pepulaires' ne fclisaîèBt que 
dévelDpper l^esprit*, sans^ développer'* en* même temps les 
seBtteeB6'de<iitOFalie et depié^'propreStà bîe» diri^ dans 
leur oMilHiite 1^ classes laberieusos , ces écoles- feraient 
pem^étteptt»' de imV qwe dèbien^j et pewt-éftre^ ne servi*- 
raUini^lles'qiii'âamener une barbarie dtme^nouveHe espèce 
oè de» oomaissances* matérielle s'/allieraient à' ime profonde 
ignorance dn b*en et' du beau et de la véritablerdestinée hu- 
maifte. làt'Républîque Bàt=ave n'a paspbësîté à^-prochmer ce 
prifkeilHBqnela^ktletoute rinstructi<>ftprima)i<i^'est', comme le . 
dtl'esppessémefrt l%rtîdîe22', r'^a?erciéethtou^êiéëfwrht»s0' 
daiééttehrefHénne». WeA»i stlaloiboHaftdaiseetial^îmiift- 



sîeDu<$ se pr|(;)ipQ|^^t^^èmi^ 9?b^le|dt(r(^reiit:$i 
dans le choix des maj^PS. £a AU6aiagpe,.€t dâtnsles paj% 
proiestans aussi bien que dans les pays oatboUqites , tÈghse 
et récole ont un Itea intime. Pour que l*éco|e soit càrëtiemiet 
on y a mis un enseignement chrétien que donne J'iasti^iiteiÈEl 
lui-même , et non-seulement un enseignement chréiièn eii 
général par les considérations morales qu*il renferme, mait 
un enseignement chrétien positif , à-la-fois moral et dogOKH: 
tique , protestant ou catholique , selon la communi(Mi des en-^ 
fans qui fréquentent l'école. Quand Técole contient des «nfai» 
de deux commaplpns , le mattre ordinaire fait renseigne?» 
mei]\t religieux selon la communion à laquelle ht majorité : 
de ses élèves et liii-méme appartiennent; et pour TiBStmc^. 
tion religieuse des autres élèves , on s'adresse à un ministff 
de leur communion particulière qui, à certaines heures , dut 
à laminorité, mais toujours dans Técole, renseignement spéciai 
qui lui convient. Ce régime nous paraît excellent en prûkr> 
cipe. Nous. approuvons ce lien établi entre l'Église et l'école.) 
Si ce lien manquait, nous craindrions que l'harmonie de là. 
culture de l'esprit et de la culiure morale et religieuse 
fut rompue ou mal assurée, et que le mattrç d'école, n'ayant 
plus à donner renseignement moral et religieux, ne le peivr 
dit de vue, et que, n^lgré la prescription de l'artide 22, . 
la religion étant ainsi tout-à-fail absente de l'école, rédQe> 
cation de Vàme, qui pour être vraie et forte doit être une i 
ne souffrit beaucoup de distinctions poussées ti^ loin. 
Assurément , outre renseignement moral et religieux de^ 
l'école , l'Église doit avoir chez elle le sien , avec les exei^ 
cices qui s'y rapportent et sous l'exclusive autorité de se$^ 
ministres. Mais , cet enseignement doit avoir sa préparation; 
dans un enseignement moral et religieux donné dans L'école: 
même, infiniment moins spécial, mais chrétien en^ore.^ cit. 
qui, par conséquent, doit embrasser, dans de sages, limites,}, 
les parties essentielles do christianisme, à savoir les pra?*h 
tiques les plus .générales et les plus indispensables clu.cidta,,. 



suvtovtvli moralei êfè léfs ft^tideibeûs dé'cétté irnorale , c'est-à- 
dire; les vérités sur le^eilés le christianisme répose. Tels 
sont les principes de lûloi prassienne ; et dans la prati(tue, 
ces principes ont pùtté les meilleurs fruits. En Hollande, le 
tégislaiBura pensé font autrement ; et , soit parce ([iu*eù ce 
pays les» diverses sectes chrétiennes sont encore plus multi* 
pliéea qu'en Allemagne, et que dans cette extrême diversité de 
sectes l'enseignement religieux semblât plus difficile -, soit peut- , 
fitreparce qu'àrépoqueoù la loifut rédigée, l'esprit du temps^ 
même en Hollande, fût plus favorable à la morale chréliemié 
qu'à ses dogmes ; soit enfin parce qu'en Hollande où tout est 
dirigé vers la pratique , ce soit surtout la morale qui parût 
essenlielle, le législateur de i80p a décidé que nul ensei- 
gnement religieux dogmatique ne serait donné dans l'école y 
sauf à prendre des mesures pour que, en dehors de l'école,' 
les élèves fussent instruits dans la partie dogmatique de la 
communion religieuse à laquelle ilsappartiennent. Je me hâte 
d'ajouter que ces mesures ont été réellement prises. J'ai sous 
les yeux une circulaire du gouvernement adressée aux di- 
verses autorités ecclésiastiques et les réponses de ces autorités 
qui toutes acceptent volontiers la séparation. Elle est partout 
obse|*vée. Partout l'instituteur donne dans l'école l'enseigne- 
ment commun à tous ; et en dehors de l'école les ministres 
desdifférens cultes se chargent de l'instmction religieuse. En 
quoi peut donc consister dans les écoles l'enseignement qui , 
selon l'article 22 , doit préparer à l'exercice des vertus so* 
cialeftet chrétiennes? Est-ce un enseignement de morale chré- ^ 
tienne, abstrait et philosophique? Mais cela doit-étre bien 
insignifiant et bien vague. Enfin, il faut apprécier les prin- 
cipes, par les résultats. Si les résultats sont bons , la pratique 
hollandaise, est bonne, au moins en Hollande; car on peut 
arriver au même but par des chemins différens. Or en fait, 
par tout ce que j'ai vu et entendu , je demeure convaincu que 
les générations élevées sous le régime de la loi de 1806 sont 
des générations honnêtes et pieuses. En Hollande , le chris- 
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tianisott estài4£hfôià'dftns lësmoeors etiiansles croyances dtt 
peuple^ elpourtant^ dans les étcàes dece peuple si religieux^ 
roDscîfps^wim^preserit par l'article* 2^' serédttit à celai de 
rbfeiOMre bil^liqne, anrec liés réffexionsque^ fait naftre cette 
hislûîrei 0)' 

Utesiieooore'UwatttrepoiiHrtrès important sur lequel: la loi' 
hriliwétefee' dîffercde 1* l6f prussienne , Tobltgatîon régale 
pouftes parensd^enroyer lèurs^enfa»s à l'école ,k)rsqtt1Is ne 
pwiTwmjtistifierqu'ils^les font instruire chez eux. On a puvoir 
aillMre(3) comWèn j'étais partisan decetteobllgatfon légale 
iScfàHlpfUélMgkeit^, Itrroquer et accueillir avee entfiou^- 
silWDiQ une îé»' d'expropriation Ibrcéè, et ne pas^oser enjoindre 
auK^millë^qttîine peuvent donner elles-mêmes et à leurs ft*aîs 
rinslwieiièn'è^lèwrsenfôns, d'envoyer oes enfan« aux écoles' 
publiques , o^ést* à mes- yeux* une contradiction déplorable. 
Tout poysjmonardrique-ourépuMiCaiù, qui, connue la Prusse 
erta» •France', est- accoutumé à une centralîsatton forte, com- 
p«pte»ei» récteme une pareiHe loi. Mais en RoHandè, où le 
gouvernement db-grand^-peusiônnaife était très faîblfe, oà la 
mfuniè^Hté et* la filuiille ontune force immense , où enfin, 
une aseocîation^puiisanle , la Société dû bien public , a long- 
temps travaillé et travaille encore à exciter et à encourager 
paptoutfFlhstructïôri dti peuple, la prescription dfe laloiprus- 
siënnen^iëtatt ni possible ni indispensable. Aussî'là loi holîân- 
daJserôe^tatt àfcetégardi et le règlement A contient seuleinent, 
à lfe*ticlè3t) , ta recommandation aux admiaistrations dépar- 
tementalfesetcommunalès-de prendre lès mesures nécessaires 
pour que- la fréquentation et la non iùterrnpiion dfes écoles 
pendtet toute l'iamnée, soit strictement observée. Ces mesures 
ne'pottvaîènt être^directementcoërcitives,mais divers moyens 
efiflfeawes ont été employés. Les inspecteurs ont partout excité* 

(iy Voyez Amsterdam , p. 65. 

(4} Rapport , p. i64. Rapport à là Chambre dés' Pairs sûr Tlbstractioo 
priUMÛre. 



toifti«s4teQcim0iiuitûns om fatl^jiiDrdevdir ée aBiMaieiice*àicesc' 

sftncÀdulcnMfeQelift CMditieBiààleursi'^acaoïirasr Dét sopi« que^* 
nùtilepaMl ilinS»^ a. presque aiMuii^eoftwi dans lfÈ9^9mp9agtm^ 
qui n'aille à l'école; et dans les villes méàw^cfdsldè t<rès'i)6llti> 
iMnEret qMi9.nest«r^)»n»:iittifHcUo]iL laestcalools ofiïM^ q«e 
nausaivQBi naou^iMibviiitblLssealcpidv sV la^Hblton^, àoeé- 
éfgmû fJBU eiicov&^s&e84(no»(te)ta I^s$e>f ellè^est é^jà! arméè'^ 
àddbs^réHiltfttB^itt>saiti«fai6ân». '>^' 

Ëdsi#éiiilt«|sic»rëtéi otoenu»'pèu«4if-p9u<$ eeKiul'y'srlè pfis^' 
cnntitttoé^e/^ 13e6LGeUëB«e^desi^eoles<) fetaiènt^dî^ maîtres'^'* 
eA^amtaH^I^OMisillëratidn'qnHlfii ont^ sii«cM6H^Rieil& a6q«riiîe', ' 
grào«à lainzèl*, eOgràoe^aussi^ KiionoraMé 8iUuatffto(}ae'lè«c^ 
procure le navemi d^ lèap«éeol#i Bt pourtftqt'Otiili^ëî/ m'aaveu»^ 
daptégI tM f ti M MH qpe nous pat^oeupon», ii^tâMUi^e'V^veim^sur 
au«ane'll8sv$t)ie en générale, Gamme^l^atiMcilft loi françaîâf^j^^ 
laquelle a^ioiiiwsé àitottit^^oomoittoe ij^ts^saner à« llgstituteur*} 
afHB»«iiitogeui6Bt|oonv6nabl69. un traiiei]»Milrtoe'don«'e^^ 
déieiriiifaii lift>iwhiBm«i>y euua mon»» milûtpauiiiipomi toute 1#» 
Hr»iicei<)9Mlirancs). lia loi pPtt8siQnaers^€fst.MeB gardée' d'étah' 
IHir^M .méiflM'^miuifnum po«r*lout^le» roysm^^^ mai^elle'a'i 
cnnAM aus caBSta4Joine6 profvineiiiugDle'dirait dtr#;(ieriqeiinM^ 
iuiiniip9Bi!'0haque-prQvine8(<.Bt<qiianlr à. la? rélnilwcicn àa^ 
âèvoBf parupe dii^sUiiw^iuilaiécélteureiMeaieiUitraaflpoitéei 
dRi|ftiÉilei/f0anças$e^ la» Ipitpmmânne'd'VOidU qoe^oe^nellbli 
pHfilftiBtilQtetti^V inaii^]»»pQreopteui^âe huo€rmiimne> qiii«fi!KI< 
ctefgé)tela)piMioe¥«ttnJBn:Hi)ii^^ id'left^rëgleiiMMi 

génévfUK. tte(^ ei»tie«iien^ d«f stmblakileau pr^6orit)tliMist : jet 
t9om)e'M«ièment»dJMHi^lp«régiéneiit)Ài, art» dê^j, Viï^enoûo^ 
a«xiaAaii«istiiatiim»;èépai«emeiitaklto et oMnmiimtlMide veU^ 
1er à ce que les revenus de l'instituteur soient fixés de ma- 
nière que ses fondions honorablemeutd'efii|)U^.liiîinrecni^e;it 
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up entretien suffisant , et qu'il soit aussi: peu que possible 
dépendant du secours des parens dont les enfonsfréquestent 
sou école. Sur ce fondement, les réglemens dépaitementau^ 
ont fait le reste, et la condition des maîtres d*école est^ 
en Hollande , aussi bonne qu'en Prusse. J'ai vu partout^ 
dans les villages comme dans les villes , les maîtres d'école 
contens de leur sort; et, ce qui dit tout, l'état de maître 
d'école est recherché. 

L'article Zl du règlement A laisse au gouvernement l'ini- 
tijative de toutes les mesures convenables pour assurer et 
améliorer la condition des instituteurs. Une de ces me^ 
sures a été de venir au secours, sur les fonds de l'état, des. 
département et des communes qui ne peuvent procurer aux 
niattres d'école des traitemens suiB^ans. Le gouvernement 
s^appuie sur le même article pour accorder quelquefois des 
gratifications extraordinaires à ceux de ces maîtres qui se 
distingiient le plus par leur zèle et par leur, succès* 

Le même article 31 porte aussi que le gouvernement 
s^occupera de former des siyets propres à Tinstruction pri* 
maire. Ce germe précieux resta long-temps daii& la loi sans 
recevoir tout son développement. Long-temps, le seul mode 
suivi en Hollande pour former des mattresd'école fut celui 
qu'y rencontra M. Cuvier, c'est-à-dire des classes dîtes ' 
normales auprès de toutes les écoles bien organisées, et sui^ 
tout auprès des écoles de pauvres, en fovemr des entons < 
qui, montrant de la vocation pour le métier d'institu^ur, 
restaient dans l'école, d'abord comme aidés, puis comme 
adyoints. C'est de cette manière simple et peu coûteuse que 
se formèrent , jusqu'à 1816, les maîtres d'école $ et, commet 
nous Favons d^ dit (1), M. Cuvier admirait beaucoup cette 
métfaode. J'ai appris avec une vive satisfacticm de M. Falcket 
de M. Yan den Ende qu'elle n'avait point été en Hollaiide le^ 
firuit d'une pi^férence réfléchie , mais seulement le résultat 

- W TojTM Harlem y pag.a4* - . i - 



fori(^é4esGireôiistance&; ^tie de très bonne heure, M. Yan'der' 
F^Isiaivait proposé des édoieÈ ûormalespour former des mattrés 
d'écoie; que telle avait toujours été Topinion de M. Van dén 
Ende^et que si , jusqu'en 1816, H n'y avait pas eu en Hollande 
d'ecde normale, cela n'était venu que du malheur des temps, ' 
de llhstabililé des gouvememens et du manqué de fonds 
suffisauDS. M. Falck est un partisan dëdlaré des écoles nor- 
males; il m'a dit que c'était M. Van den Ende qui, en 1816,' 
en qualité d'inspectenr-général de l'instruction primaire , 
avait /proposé d^établir deux écoles normales primaires aux 
frais de l'état, l'une pour la Belgique; l'autre pour la Hollande. 
Dë^ même, la Société du bien public en avait élevé une à ses 
frais à Grcmingue; on lui accorda des subsides; elle s'est 
maintenue et elle a été fort utile; mais c'est surtout l'école 
normale de Harlem , qui est l'école normale hollandaise par 
excèUence. Jei renvoie à la description détaillée que j'en 
ai donnée, et je me hâte de passer à l'analyse du règle- 
ment B. 

- Ce règlement porte tout entier sur les Eaeamens qu'il faut 
miirpour pouvoir se livrer à fimiruction primaire dans la 
R^pvilique Batave. 

Il Êiut d'abord se bien rappeler que, d'après la loi de 1806 , 
deux choses sont nécessaires pour être mat irè d'école soit 
public soit privé : 1"" le certificat de capacité générale , l'ad* 
misaira générale , laquelle est exactement la même pour 
l'ÎQStîtuteur privé et pour l'instituteur public ; 2<» une nomi- 
nation spéciale après examen comparatif ou concours pour 
être instituteur public; ou une autorisation spéciale ^our êtihe 
instituteur privé. 

Ontrele certificat de capacité générale, l'autorisation spé- 
ciale pour les instituteurs privés est ici jugée indispensable. 
Le g(Mivernement de 1806, quoiqu'il fût républicain, ou peut- 
être parce qu'il était républicain, n'a pas songé à abdiquer le 
droit de la puissance publique d'autoriser, soit directement, 
soit par des autorités subordonnées i tout établissement d'édur 
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.iiioinsid'un^u«d9e{9«d>Uc.^Lâ aciile idi6li»cliM osiscMÉifô'en 

AHc4ka^e.eiUrel'ë€e4e/ publique i9t ^récble^ivée iBiti ]^»fi^ 

fijsaiiâîère^ôtoii peu&e (|Uc'uBe;f«reillâdiâtiflctî6afii»(xMdie mi 

.rien audBoitdaF^te^, Doa'» ^ et tk« ent><ie smrvdliÉigjawife b'^m- 

tariser tout ee Qtti.e(itd*uDU8qge:^ubli0ïdaÉs;«lie .MiUè]i&4MMi 

déHeate et.dusfii ipémUeu^e^ue l'iëducaiioD ée<liiliifâftiee. 

Quant au :eaii4tdat à.i'iiifttmattoii fpiibKi|iÉa, loMfuttl fi%t 

ypourvtt de sou l^revet 4e .o^paaitéy 41^ famimedTe^îhfiulnwKe , 

pourobleuir .4Me<nomi]iattont4{iéaHiAo4i^têllB amtélhèifikfed , 

r.im examen .GOiW[>arat4f',<iitif«oirC€iirr6 ,<4|tti.(9i ; lieu'ï«ltve ^m«s 

.les candidats iaserks sur 4a liste' id'admîMîanigéûémlei,^ 

concours iient enbaleîae .toQs^ie&^Rdidâts^et ne èenr^iiinet 

..pasde se rçposer>après âfvohrrobtenuuBTbire^t'dbe.'ilayacllé. 

Celte excellente instiioition^aian^e à4&ioi'lrattÇai8e,:6Ul^6mt 

slefibrcer de réparer celte lacune en eneouRigeanties '^eomi- 

tés d'arrondissement à examiner de nouveau et coMpMatt- 

vement les.caodidats/|ui.leur:s4Mit;prë9enl^ jpar tte^oûAdeils 

-municipaux. D^à .plurieugft^^gmitésitf arréaéiiêiffl^itisei^oat 

avisés de cette pratique; loin de les en blèttety en^ieQUMDàit 

U*'^ applaudir a.leur zète, 

AlaisJUi.graadeafi^re esAvirexaiUtti dladuMsinn^néisale. 

Ënefie^^. l'examen d^dmission)géné0ale^tiMieiOOM^dBwefra- 

-tin épurJitoire;; sHl.esti»âl<)]^nî9é,»8^U»e&t troplinefle^Ufelsêto 

.plit rinstruetion ^primaire iéeitttafims fômdîdatsiqtti 3|piB«Hà- 

^peu s^y iotr^uÂsent 'etlui fofttmn:2»al ^rnrëpainbte^; car, mi 

4ait d'iAstructiûa.priiaaireiSttrteat,^Be:Mnp«ez!{»teUMr 4a rré- 

pression^ ne comptez que sur la prévention. flaiiiieMliiei:pié-* 

ventiye^est id l^xameard'âdniMMon jgéwéfàÏB. <ÛH »eMinen 

^trpar£aitement oi^aijtiséen >H«Uaiid«. 

. Xa capacité tgénéiiale >y ieat » dMsée œa apM9& ' dcynfo , 

et^auueiieu .à ^des J^isevete de (tpâiretnkngi^ «fieite^dl^i^ 

site de .raii|K&4ans ae»bne^t d&itapaciié (compose^ es trénillts 

les eaBiUdatsiiiie^biémircJUeàmoiM :4a»«iÉtMiteiit ^i^m^fm 



4meiiiiulaiiûn4ilUe) j^t qui aaussi ses.e(>D0ë([}tteaee&po»iiives. 

■ JDans lesritUles on ii'âdoket guedesîAsiitHteur^privéfroi^pubHcs 

;du.preaûer ou du^^^eccdidra^g. Letpreinier«cai||gtne:ipeut élre 

^ubieattavautVÂgede' 25.'ans ace<M|plis. rJ[ja[plustg»ttod&6été'- 

.vitéJQSi ceeoiBAitiidée^pottr cete&aoïoiiyititJlie&ibeaaeoQppliis 

^élevé.que ilexameo .^i;y ^coITe4^^0Ild^ea^Fl^nce;,tnotv&JeM- 

neUipourle èneyet sMpérieur.^Oulre.lefi 4iYei)S\ob|els mstz 

difficiles, qu'ilembrassey il exige que Ton. feeoHttaî»se^:dâii6 ie 

jcas^daXMUke^'aultufie disimguée. ]je ibrevet^Ae ttroisièfiie 

jMiQg ne vcofifère que la eandidatuiie peur tdds :;pAaee6 «de 

.xnattrôs4^é6oie.ide vil^tge. *:&)ûq,(ie»bpoif0t 4uMqiiatittàiiieîm|g 

. %êst seutemaàivà de^Tsnir aide ou adjolot ^ns me ^séeotei de 

ville, oa tout«au , plus «latire de q«elqatd éeole de i?àUageiti?è& 

malréa*ibi]iéo. 

L'eacamen . pour x:es quatre A^gtés^ .niaiSj|>ariiettUèrâiaent 
.pour le trokième , le second :et.le .preimer à^S^ ,^a !ee ca- 
ractère de rouler tout autant sur le talent péd#g(]giq«ie que sar 
le talent scientifique des candidats.ILya d'abord umefitreli^n 
avec le candidat, dans lequel. on s'assurei, Ind^endaHiaient 
du certificat de moralité prialablement ejxjgé,'de &es;prin- 
cipes de morale et de religion, £t de sa vuianiècede^penseren 
général. Vientensuite l'examen proprement. dit :;on examine 
1° les connaissances du x>andidat;^°. sa méthode .d'enseigne- 
ment ; y son talent^ pour la discipUn&et pour, le^gourjernômmit 
intellectuel et moral de Técole* 

Â la suite de cet examen ,. il .estvdéliyré.au>«andidat un 
brevette capacité,, dans Lequel .est inscrit, le degré a^iqiiel 
le. place son examen et la fonction qu'il a .le droit de sol- 
liciter d'après le rang qu'il a obtenu, un s'efforce mémo, in- 
dépendamment de ce.numérQ,de caraetérifter<l9:nataEe.dieia 
capacité du candidat, et le genre de talentdoatiLaiailfreiive. 
Â chaque session de la oommissiom d'examen,4es wasas de 
ceuxqulont obtenu l!admis6ion;géB6naleHSûat;publiés.datt6(le 
Journal officiel, pour UnstriictiojjkiPiiniaiEeoy ««ayoc 466)jra%|s 
qûnis ont jnérités^ . * 
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Mais quelque bien organisés que soient de pareils examensi 
tout dépend de ceux auilquelsils sont confiés. C'est ici surtout 
qu'il ne faut pas démembre de droit, d'après telle ou telle po- 
sition sociale. Grâce à Dieu, en France, les commissions 
d'examen sont nommées par le ministre. Mais c'est encore 
bien mieux en Hollande : ce sont les inspecteurs seuls qui com- 
posent ces commissions. L'examen du dernier degré, pour de- 
venir aide ou adjoint, a lieu devant l'inspecteur du district 
t^ut seul. Pour les trois autres degrés, l'examen a lieu devant 
la commission départementale, composée de la réunion de tous 
les inspecteurs de district . Pour être admis à l'examen du degré 
inférieur, il faut justifier qu'on est domicilié depuis un an entier 
dans le district de l'inspecteur qui examine ; pour les autres 
examens, dans le département auquel appartient la commis- 
sion; et cette dernière condition est le meilleur certificat de 
moralité que les candidats puissent présenter ; ils sont alors 
bien connus de ceux qui les examinent , et tout se passe 
en parfaite connaissance de cause. Cette organisation des 
examens pour l'admission générale arrête dès l'entrée de là 
carrière ceux qui n'y conviennent point, et ne laisse arri- 
ver aux examens définitifs pour telle ou telle place spédale, 

' que des sujets dHine capacité éprouvée. Le grand ressort de 
toute cette organisation est l'emploi unique des inspecteurs 
dans l'examen préalable, et leur forte intervention dans l'exa- 
men définitif. 

Après ces deux réglemens , vient une instruction cotée C 
destinée à diriger les inspecteurs primaires. Nous avon^ yù 
jusqu'ici les droits de ces fonctionnaires ; nous allons mainte- 
nant reconnaître leurs devoirs et les charges qui leur sont 

' imposées. Tout est tellement substantiel dans cette pièce qu'il 
est difficile de l'abréger. 

Tout inspecteur de district doit établir , soit dans sa de- 
meure, soit ailleurs et dans telle partie de son district qui 
lui paraîtra convenable , une conférence h certaines époques 
fixes, à laquelle il invitera les instituteut^s placés soiis son 
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inspection ; ellà il s'entretiendra avec eux sur les importantes 
fonctions qui leur sont confiées et sur la meilleure manière 
de les remplir. 

Il est tenu de visiter deux fois par an toutes les écoles dé 
{^n district. 

Trois fois par an , tous les inspecteurs de district d'un dé- 
partement se rassemblent au cbef-lieu de l'administration 
départementale , à Pâques , en juillet et en optobre. 

Outre ces assemblées ordinaires et obligées , il peut y avoir 
des assemblées extraordinaires, soit sur une convocation ex- 
presse du ministre ou de l'administration départementale, 
soit lorsque les dififérens membres le jugent nécessaire \ mais, 
dans ce dernier c^s, l'assemblée a lieu à Jeur^; frais et, sans 
indemnités. 

Dans toute assemblée ordinaire, chacun des membres de 
la commission lit un rapport écrit : 1'' sur les écoles ^u'il a 
y^téei^ depuis la dernière assemblée ; 2^sur Jes conférences 
d'institntÇQrs qu'il a tenues ; 3"* sur les examens d'instituteurs 
du dernier rang qui ont eu lieu devant lui -, 4° sur les divers 
évènemens d'école survenus dans son districts 

De ces divers rapports écrits, chaque inspecteur forme 
annuellement un rapport général de l'état, des écoles et de 
rin$|truction primaire dans son district. 

JEnfin la commission départementale tire des rapports an- 
nuels de chacun de ses membres un résumé général de l'état 
des écoles et de l'instruction primaire dans toute l'étendue 
dn département. 

Après .chaque session de la commission départementale , il 
est envoyé au ministère, dans le terme de quinze jours, un 
exti*ait du procès-verbal de l'assemblée j les rapports origi- 
naux des divers membres , la liste des candidats examinés 
avec les rangs qu'ils ont obtenus. 

€baqae année , après l'assemblée de Pâques ^ on envoie au 
ministre le rapport général et annuel de la commission die 

- • • • ' • 

rinstroctioa priioaire dit «J^^rleneati les rapports généraux 

12 
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et .aotmels 4e x>bacw des m€iBbre8 iHur kiftt :4i6Artot ^refi^*; 
pectif f iesxa^iM)rte généraux €i âw«ieHâ^S'4îtfereii^Qa0Hlé$: 
de surveillance locale; enfin, la liste des pr<>pasi(jws 4i«e 
chaque commissioB-de^rre voir jnetU'e eo xiéUbér^AtQndws la 
prochaine assemblée générale à La Haye . 

On vtMt fue le3 fo^ctioa^ dps Jnsfvecieurs. ^e Moi; potot 
des sinécures. Pour,: les ireoiplir ilignenken^ , 41 fy^ ^^^ 
hommes dévouéi^ à riQ^truction primaire, ^t ^ sooit le^ ink^. 
sjpecteurs eux-mêopie» qui sont kfpb^s 6n état. de iufff! des 
qualités de (oute espèce que doit posséder Cîàm ftiiqi|«| 
une pareille oâ^sioa pe^ul^e udlemeot c<Htfée». An^i^J'af'* 
tlcle 17 de riustructiou C déclftre-trelte que la prése^tsiUçm 
à toute place d'iasped^uf de «district qui Reviendrait nsl^ 
cante , appartiendra à la commission départen^mt^ki^ i^ 
préseutation de la. commission est adressée 4 L'admiiNitra- 
tion du département,^ qui la U'âo^met ^u .uM^i&u^ l^viee >i^O0^ 
avis. .:..,..; 

U ne restait plus qu'à établir Tordre intéjrît^ur 4f^'€#04|M» 
écQle^ et c'est, ce qu'a fait le règlement d'ordre jpow^toiécidlQI 
de la République JBafav^ , arrêté le ^3 piai id06., ie0< .^^Ui de^ 
l'article 21 du ré^lemejat B. 

Yoicile^ principales di^siiions de ee .qu^Uiièaiiei Tiérr. 
glement: . .^ ....:.. 

Lorsque le naçnbfe des élèves 4épjissjB: 74, m %4i9^ ou 
maître de. l'.écpie uu ^^ous^wailçe. ... , . ■ 

Toute écQfe est divisée ^ itjf^is.cl^t^^^ 4oux , q^M^^^ae^ ^a^) 
placé séparée et reçoit l'instruction séparémeip^., ; ,;,:,. , ...^ 

L'ensei^li^ieiu it^lyid^ei esi baooJLr ^ V^sw^^^ffo^ff^nt 
simultané prescrit ^rtot^t et dans tous tes ças^ . ../, . ...j 

j^ien ayant qu^il; fut question d'ensreignem^ «Miiif^^^if^iil, 
ce qu'il y, a de bon jlaj^s .c^tte méthode se ff\Qwm ^^ 
dans l'article 10 du règlement que i>ous isûiSonfi^i^iè^^Hie/:; 
(c Lorsque le maître te^fiige^iirà propos, il. rée^Ho^i^^ie^N»^ les 
élèves le6 plus iusptruiis et l^s,pl|^ssvges y en .les <)hargftai^ 
d^^ .douîiqr x^ue^ues pmi^ .^^çi^^guem^iU jaij^^.^j^ift ^gs: 
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moWs avancés. y> En effet j cette praûtîne est ekceïlenté ;'' 
d'un côté, elle est sans inconvénient portr cenic qui sofat 
enseignés, pwsqii'elle se borne à r^xpiîcatioh des choses 
les pins faciles dont les élèves lesjplns avancés d*une école 
ne sdnt{k)int incapables ; et , de l'autre , elle est très profitai)!^ 
à cieiix qui enseignent; car, pour appreùdfe tiûè éhoSè à vlU' 
atitrèi itfentïa tnîenx savoir, et te petit maître s'enseîgtie lui-' 
mèéiëitH utilement ; il développe ses fectiltés , et se surprend* 
ainsi quelquefois un talent pour renseignement qui Tenî' 
gsr^'à réstéf quelque temps de pfius à Féco^ë et à *e vouer à 
l%^trtictïoii 'primaire. Et puis, le directeuir et les isens-màîipwi' 

sottt aiÀsf iHl pfeu soulagés, et ils peuvent mîeux' vaquer à* 

• .... 

tôtifesfcSftrs œcupafions. La méthode d'enseignement miiteeï^ 
à ttdriemrfcndèinent solMe y c'est f exagération seule dfi celte' 
miéifr63é' ^i^ est Vîcîènse et insensée. ïte ce ^ue les élèvW 
lés iWtts avancés d'une école sont en état de dénher quelques* 
léçonts anx'tiïnsTaibies, il nes'ensutt point dtt tout qu'ils soîetat 
àà^àhië^ dfe'se chai*ger érix-mêmefS' de tottt'Tènseîgnemeïit,' 
éncofè bien moins dn'gouvérriementde Técoré j et il est évident' 
qutel'èàsefgnemcnt muitiel eichisîvement pratiqué ne dohnéra' 
qu'une instruction toute matérielle et un ordre purement 
ertérieiii'. xtr vie spiritueWe et morale d^ine école h« peut 
veliir que du mahre ; lui seul peut l'inspirer, parce que luf* 
seul il la possède. Il est donc absurde qu'il se fasse habitueHé- 
ment' et cdnsta:mment remplacer par des erifans; mais il fera 
ïîîèfe tféttplôyer, avec discernement, les plus intellrgehs éff 
^rt6iit4es plus honnêtes de ses élèves , à enseigner au* plus 
ftîblës^es (*oses les plus faciles;- et c'est ce que notre rë- 
giéfflënt permet et même récommande. ^' 

Oli peut bien i^attendre qu'il ne manque pas dans un règle- 
ment helkiidais de fortes prescriptions pour la propreté de 
l^cbleetdesél&ves; • . r 

""À -là fin def choqué année a lieu ttn examen général dé 
l'école, à la suite duquel les élèves sont admis à passer d*une 

clause inférieure à une classe supérieure , et dés réc6m]||^ei]ises 

12. 
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sont accordées à ceux qui se sont distingués par leur appli- 
cation et leur bonne conduite. 

A la sortie de Técole , si un élève a fait des progrès mar- 
qués , il lui est délivré un certificat en ternies honorables. 

Sur (e règlement d'ordre général est établi un règle- 
ment particulier d'ordre intérieur pour chaque école, le- 
quel, imprimé ou manuscrit^ doit être suspendu dansFécolç 
et expliqué de temps en temps par le maitre à ses aciyoints et 
aux élèves. 

Mais il est temps de terminer ces longues analyses qui poior- 
tant, malgré leur longueur, ont laissé encore échapper bien des 
choses utiles. Toutefois je crois n'avoir oublié aucun point esseih 
tiel, etj'espère que cerésuméfidèledonnera une idée suffisante 
de l'organisation de l'instruction primaire en Hollande. Cette 
organisation est, avec celle que contient la loi prussienne 
de 1819, la plus savante en elle-même, et celle qui a 
produit les meilleurs résultats. J'ai plusieurs fois comparé 
le système hollandais et le système prussien. J'achèverai ici 
cette comparaison , en rappelant les points sur lesquels ces 
deux systèmes me paraissent avoir tour-à-tour l'avantage l'un 
sur l'autre. 

Je préfère hautement la loi prussienne à la loi hollan- 
daise , pour les écoles normales et les écoles primaires supé- 
rieures. 

En Hollande, les écoles normales ne sont pas dans la loi, 
et de fait il n'y en a que deux, et sur ces deux une seule aux 
dépens de l'état. Cela est déjà sans doute un grand prpgrès 
sur l'ancienne manière de former les maîtres d'école, majfi ce 
progrès en appelle de nouveaux. En Prusse, pour une popur 
lation de moins de 13,000,000 d'habitans , il y a plus de trente 
écoles normales parfaitement organisées (1). En Hollande, 
pour 2,500,000 habitans, en suivant la même proportion , il eo 
faudrait bien cinq. Je youdrais du n^ojns qu'il y en eû^ trois i 
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uiieàGroûingile, pour les départemens de Groniiigue , de la 
Frise , de la Drenthe , el de TOveryssel ; el certes , ce n'est pas 
trop d'une école normale pour ces qunire déparlemens , 
' qui contiennent une étendue de territoire de plus d'un mil- 
lion d'hectares, une population de près de 700,000 âmes, 
et des villes telles que Groningue , Leeuwarde , Zwolle , De- 
tehter, Kampen, Assen, et beaucoup d'autres. L'école nop- 
itiale d'Harlem servirait aux trois départemens de la Hol- 
lande septentrionale, de la Hollande méridionale, et de la 
Zélande , qui possèdent près d'un million d'habitans et qui 
renferment les trois villes principales de la monarchie, 
Amsterdam , Rotterdam et La Haye. Mais il n'y a pas au- 
jourd'hui une seule école normale pour ce vaste territoire, 
qui contient les quatre départemens d'Utrecht , de la Gueldre, 
du Brabant septentrional et du Limbourg , où sont des villes 
telleis qu'Utrecht et Amersfort, Nimègue et Arnheim, Bois- 
le-Duc , Breda et Maestricht. Cette partie du royaume de- 
mande au moins une école normale comme celle de Gro- 
ningue; et le mieux peut-être serait qu'elle en eût deux, 
liine à Ulrechl, pour les deux déparlemens de la Gueldre et 
d'Utrecht; l'autre à Bois-le-Duc ou à Maestricht, pour le 
Brabant septentrional et le Limbourg. U serait digne dé la 
Sùetéét du bien public, à laquelle on doit déjà l'école nor- 
male de Groningue, de se livrer à l'utile entreprise que' nous 
venokis de lui signaler. Je prie le gouvernement hollandais 
dé foire attention qu'il n'y a pas un département en Prlisse 
^qui n'ait an moins une école normale, et il y a des départé- 
mtétisqui en ont plusieurs. En France, laloi de 183B impose une 
^ école normale à chaque département, en laissant toulefois à 
^^liisieurs départemens la faculté de se réunir pour fonder en 
-calùfiiiîun une pareille école. Je recommande ces faits et 
''W' considérations qui s'y rattachent shi gouvernement bol- 
' lUndais. Quand il donnerait , pour chacune des deux petites 
écoles normales que je lui propose d'établir , 12 à 15,000 fr. 
par M y ce ne serait pas une grande dépense , et cette dépense 
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fierait très piH>dti)ctive;'d'dbord elleaméliorer^tproBapteiaeAt 
l'état de rinstraoticm primaire dans oes dépaitemess t dofit 
plusieurs passent pour être un peit en arriète ; enâftitei il 
f aurait ici un mulcat politique qu'il faut savoir obtenir 
au prix Ae iqucAques sacrifices. La Gmeldi^i^ le Brabant 
jseptentriooal et le Limbourg ^ sont les ûrontières dtt royaume 
#R cdité d6 l'Ailenagne et de la Belgiqae. U importe doac 
d'y enraciner rattachement à la patrie boHandaise ^ au 
Boi; et^ sous ce rapport , il ne serait pas d^une mé<fioere 
fmportaiice d'y fonder deux écoles normales dMft les élèves y 
nourris dans les principes du gouvernement , et pkis tard 
âisséminés dans les villes et les campagnes^ transmeurdient 
ces principes» à tusrns les enfan») et pem-à^fieu à la population 
tout entière. 

Le second pcMut snr leqael l'organisation pruasienoe me 
parait supéricfum à l'organisation hollandaise^ est la cladsîi- 
ofttion des écoles. An fond , les quatre breveta distincts dont 
nous av(«is pmié, ne consUtuMift qu'use biérarcliie laorale 
parmi les instknteurs et non pas ipiatre ciafisea d'écoles») la loi 
n'établit pas ici de classification bien nette. Les écoles infé- 
rieures ( Itmffêre #eA<»o^m) sont les écoles primaires élém^i- 
: taires de la Prosse^ répandues datiS leS'Vittagss et les ^illios , à 
titre public o« privé. Dans les villes, lesécûten^pn^Kcpieade 
ce degré sont les écoles de pairrres {tàrmen^èeh^iofhH):^ ks 
armen'-êohiden allemandes, nos éecées ^fièrement gra- 
tuites. Au-dessus d'eUes sont les écoles^ appelées écoles 
bHefi»éd\a\rtfk Çhêgêchwtf mh o^ » ^ f ou Vikii paie très peu 
ée chose ^ nmis ei l'an pifie ^uehitfe ohose^ des- aortes 
. d-écoles ne se trouvent' fme Aans les- ville8< U y eni^beaacettp 
àt titi^ publie ; ibais u» grand nombre aussi siHxt d^.éooles 
' priées. Ente »: atHiessus des. êHêêch4n^ehoQlmi f viennent 
-lea ée^itles dkes frmiQatsa»^ appelées ainsi ^ p^orce mi(m>Y 
"enseigna le finançais ^oe qui prouve que l!oiky dowed^lt lue 
/Ouluite Me^ldistfttgjiéSw Ge so0t là les.^les pvimaif^^sa- 



ffifUt^s^ pour ne pa» iéiDe tontes y sont défi: écoles priVées. Il 
setnUè dOBo que vojlà de» écoles die trois degréa di|iére«i. 
Maîs^ aafiind, il n'y a pas là trois écoles diffléDentes; car la 
ét^MfchmHseàeat n'est qu'une école pHnaûre ëlémentaire , 
«I môme une> ëcoi« de pauvres^ {at'm^m^Mhooiyy exictfpïé 
SM&1% pittliil; de vue ânaneier. On y paie quelque chose: voilà 
levie te dMler^iBoei aussi f école est-^elle plus soignée; m^s 
Vensei^fiieioMMy e9tle^«»étne> et on i^'exige point du mailtfe^ 
^^une #iMM4#9iHM^A»a/ ud btm>et plus élevé que du mattre 
(te* f'0rm em 'SêàfoêL La distiaetloQ réelle des écoles ee fé- 
•Auil donc à Técole éile inférieure (lémgere^^hool)^ lâ- 
IfaeHe eoffDprend et Vamnm'^^cho&t e{ la tH»êchems€hûùlj 
et à> r^^^ frmifaise où l'enselgnemeRt esX néellemeiit 
pfas étendu et phis approfondi. La loi n'exl^ pas pour 
lés mutlpfee des écoles fratiçalses \m brevet spécial ; elle se 
eoiifenle dlmposer le brevet du premier et d» second 
degré aux maîtres de toute école de ville, sans disningtter 
les éoelesi Elle ne^ dit pas mm plus ésim quelles conâkions 
Vécole primaire supérieure hollandaise , Téoete (Ninçaise , 
sera obligatoire pour les villes, l^i^is V^ ^d M française , 
^bûlée de là ioi allemande, veut que tout th^UU^n de 
dépanement et tonte ville de plus» de six faille âmeS'ait 
uneéoole pHmalne supâ'ieune. La loi prnssleniiie! impose la 
«néiie- oMigation à tonte ville de plue de qoîniK cents habi- 
taiie^ elle -dcnsne à toute école prinMaiins çaipérietti^e un poro- 
^ttme d^enseigtiremeat plus én^da qne oetei 4e Téoole 
' inuoçaiseï ée Hollande ; elle posent nn teevet spéokA de 
rapacité pour tenir une semblab In école ; en un nKityClle Ciît 
ide ces écoles une daese d'établissemeas publica papmtemcnt 
idétcratiaés , auxquels eik^adanaé k nom peipnlaire d*ëeoies 
bomtgeeîses ou (Quelquefois énsove le «om tfèst iBÂgnifieaiif 
' 'd'éodleft'ttoyeBnes ouintevinédiaieesi Fattl»depvesefîpiis(ins 
*> légales aqssi formelles, Téeete primatre* supérienrè boèUn- 
daise n'est presque partout qu'une spéculation privée que 
les villes ettOQ«i:;i$;e<»b,vmaJi^qpji'^l«&n''9^s^ y ^ 
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là un besoin positif d'une partie considérable de la popu- 
lation, que je ne développerai point, parce que je Tai fait 
ailleurs avec toule la force qui est en moi (1). En principe, 
comme nulle commune ne peut être dispensée d'une école 
élémentaire publique , de même nulle ville de quelque 
importance ne doit être dispensée d'une école supérieure , 
légalement publique. Les écoles françaises de Hollande 
sont en général assez bonnes ; mais elles pourraient être 
•meilleures encore. Je désirerais que l'autorité publique s'en 
occupât davantage, et qu'elle y intervînt de deux façoos: 
1^ par quelques subsides; 1^ en exigeant formellement le 
brevet du degré supérieur des directeurs de cetle école« 
J'invite le gouvernement hollandais à demander à l'assem- 
blée générale des commissions départementales d'instruc- 
tion primaire , leur avis sur cet objet , en recommandant à 
leur attention l'organisation des écoles bourgeoises de la 
-Prusse. 

Mais il est un point sur lequel la loi hollandaise reprend 
l'avantage sur la loi prussienne : je veux parler de l'organisa- 
tion de l'inspection primaire. 

J'approuve assurément l'établissement de comités gratuits 
^e surveillance , tels que la loi prussienne et la loi fran- 
çaise, qui en dérive, les ont prescrits. Rien n'est plus 
'important que d'associer les efforts de tous les gens de 
bien à ceux du gouvernement dans l'instruction du peuple, 
et d'intéresser par-là tout le pays à cetle œuvre sacrée. 
Aussi la loi hollandaise établit- elle de semblables comi- 
tés; mais die les établit de telle manière qu'ils servent 
toujours , «t ne nuisent jamais. En effet, ils n'ont pas de 
'membres de droit; l'administration prend les membres de 
'^ ces comités partout où elle les trouve. Et non-seulement, 
d'après la loi hollandaise, il n'y a pas un seul membre de 
'droit dans les comités de surveillance , mais ^ pour la. no* 

(1) Rapport , page ç4t> «t le rapport à^lar ebambre ées Phirt. • - ^ ' "'^ 



minadon des .membres de ces comités , Tadministration doit 
prendre l'avis de riaspecteup primaire ; par-là sont assurés 
la bonne composition des comités ainsi que le concert du 
comité et de rinspecleur, sans lequel nul bien n'est pos- 
sible. 

Mais 9 ce qui élève, à mes yeux, la loi hollandaise au-des- 
sus de la loi prussienne, c'est l'institution de la commission 
départementale d'instruction primaire avec ses fortes etdi* 
verses aill[*ibutions. Cette institution ressemble à celle du 
Schulcollegmm (i), qui fait partie en Prusse de tout consîs-. 
toire provincial ; mais elle vaut mieux ; car le Schulcollegium 
n'est pas composé d'inspecteurs. Il fait bien faire par quelques- 
uns de les membres une inspection , quand il y a lieu; mais 
l'inspection n'est pas son emploi : il juge sur pièces, et non sur 
ce qu'il a vu > et il est forcé de s'en rapporter en général aux 
témoignages des inspecteurs particuliers ; tandis qu'en Hoi* 
lande , la commission départementale , inspectant à-la-fois et 
jugeant les inspections, fait tourner l'expérience acquise dans 
une inspection perpétuelle au profit de la délibération , et ré- 
ciproquement les lumières qui se recueillent dans un conseil 
où on décide et où on gouverne, au profit de Tinspectton: 
combinaison profondément pratique qui unit ce qui presque 
partout est divisé. Les consistoires provinciaux de la Prusse 
avec leurs collèges d'écoles sont les conseils académiques 
de la France : leur véritable objet est et doit être l'in- 
struction secondaire. Il n'y en a qu'un seul par province s 

MTela suiBt à l'instruction secondaire ; cela ne suffirait point 
à l'instruction primaire , qui demande une autorité un 
peu plus= rapprochée. Je désirerais donc qu'en Prusse* et en 
France , au chef-lieu du département , c'est-à-dire au dessus 
desi comités d'arrondissement , institués par la loi , on formât 
acbministrativement une commission départementale , compo- 

f^e des dUvers inspecteurs d'arrondissement, quand nous 

(1) Rapport , p. i$7.«-i»Mémoire, p. 8. 
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'aurons un inspectélir ^vimaire par atfduâisseciieiur y «l^, «H 
àtxmùsiûtf de Hvembres^dttst divers comîtës dTapvsiidisseiium;, 
désignés paor l'iaspectieur départemental et nommés par le 
aHnidtre^ bien emendu avec Vsm àa prékt. €ette commisBîon 
se réunirait une ou deux fols par an au chef- lieu du êêp^f- 
leinent. EUe poortàltètre chaqmanaéeD^nouv^ée oniliodi- 
fiée^ elle entendraili le rapport annuel de i'rnspectevr dépair- 

• tèmenlal i die serait prasidéa par te pvéfèt et formeraii oomme 
Aon conseil en maëèreidfinsirnctioii.piiinaèrè* S<m objet prin- 

, e%)al serait de isetlréiunpend^nntférniitédaDs^rmfiCriACtton^^^^ 
Mûire dn dépanement^ au lôeu qu'atijoard'hul chaque comité 
d'airroiidissement et surtout ckaqiie conseii municipal ienéent 
jBens cesse à desmesures pâv licubères^ soureitt em cooiradictian 
avec la loi et av^e les vueâ de f aul^rité oenu^te. Edtre eeUe 
aiatorité centrale., et rauletilé loeaia des comités^ diarrondis- 

-iement et des conseii&oiwricipawi^ il faut on iotersHiédiaife, 
tt cet intemiédn»pe ne peutétte uoe^fractton du eonsetl ^a- 
dëmique, ma« une autorité déparlemèDtaief ^ <»)nslétitée , 
tottime je vien^ de le pf opoaer ^ sur ii& medèto dea eonisttis- 

. sions départetnewtales de la ULOiftande*. 

On connaît maintenant Ift constitution de Tinstmbtiûn pri- 
maire en Hollande* ^e Val es^pmée avee cpielque éttettâue 
d'après les nxuiuaittne «ffioîel&, parce <|u'ette est le fondeoitept 
de ces beavx i^ësnltats cpii «ont tamt oontnfené à la haisie estiasie 
dûkitla HoU^idejcmit en fiurefMuJ'avataaassd^pewtr y insister, 

. Btte autre rais€s<l.'instrueiiûn primtice eelenoose dans Tea** 
.ftnce jpârminotts. Son on^âttiâaiioa: nakaaaie pei|[ reœ^r 

. parrole adnainistratvveèiendes modifioMîpnaefedeediév^lop- 
penidbs. P6rsoân« ia'ignofe tâftt ce^ue la toi 4e i&i^ <toHà 
l'expérienee de 4f Anemagne^ J'ai pensé nttareKpérieaoeda.la 

: fiallande, que Mk G«niier.^ait d^à«&6i^ dba mettre à pi^t 
dans l'ordomem» dé i^fi^neaei^ point ÎB^ nim à 

me ép9qtfe oàl'^fdttGâtftett.du peiitto^;eitai^^ n%li«ée , 

est devenue un des principaux objets de Tattention du gou- 
vernement et de tous les hoaiine^s féçlili/iiics» Il ne s*f3!igjit point Ici 
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de vaines théories , mais de principes consacrés par trente 
années d'éclatans succès 5 et à ce titre, j*ai cru que je 
ijevais cette longue exposition et à la Hollande et à la 
France. 



.1' : i 
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nz. INSTRUCTION SUPÉRIEURE. — ÉCOI.ES I.ATINSS. 



M. Cuvier, qui admirait tant les écoles primaires de la 
Hollande , a fait une triste peinture de ses collèges et de 
ses universités. Il avait proposé d'utiles réformes , que le 
gouvernement français avait adoptées. En 1814, le gouverne- 
ment nouveau, prenant en considération les critiques de 
notre illustre compatriote et les réformes commencées , 
nomma une commission pour s'occuper de cet objet impor- 
tant et préparer une ordonnance sur toute l'instruction supé- 
rieure. Cette ordonnance royale est intervenue le 2 août 1815, 
et elle a été suivie d'autres ordonnances et de divers régle- 
mens , qui l'ont développée et appliquée. 

En étudiant ces documens , on reconnaît que la législation 
nouvelle renferme des améliorations incontestables sur la 
routine incohérente que M. Cuvier avait avec tant de raison si 
vivement censurée. Toutefois j'y trouve encore de manifestes 
imperfections , qui retiennent et retiendront toujours , tant 
qu'elles subsisteront , Tinstruction supérieure en Hollande au- 
dessous de ce qu'elle est en Allemagne et en France. 

L'ordonnance royale du 2 août 1815 comprend sous le nom 
d'instruction supérieure les écoles latines et les universités, 
avec les athénées , établissemens singuliers , qui ne tiennent 
point à l'ensemble du système , et que nous croyons avoir 
fait connaître sulfisamment (1). Les écoles latines sont nos 
collèges ; les gymnases de l'Allemagne. Je vais m'occuper 
d'abord de ces écoles et parcourir rapidement la constitution 

(i) Amsterdam, page 68 « 
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de, l'instruction secondaire en Hollande , d'après le cha*^ 
pitre 1*^ de l'ordonnance de 1815, exclusivement consacré aux ■ 
écoles latines, et d'après les divers réglemens etarrétés qui sont 
intervenus depuis. 

Le grand, reproche que fait partout M. Cuvier aux an- 
ciennes écoles latines de la Hollande , c'est de n'enseigner 
que le grec et le latin, et de ne pas enseigner du tout ou 
d'enseigner mal les mathématiques , la physique i Tbistoire, la 
géographie et les langues modernes Or, pour ceux qui sont 
au fait des questions d'instruction secondaire , cette critique 
de M. Cuvier^ si elle est fondée , est accablante pour les 
écoles latines de la Hollande; car des écoles secondaires^ 
réduites à un pareil enseignement, sont incapables de pré- 
parer aux universités. Comment profiler, en effet , de l'en- 
seignement universitaire, si on ne possède dans une certaine, 
mesure les diverses connaissances que nous venons d'énu-* 
mérer? Il faudra donc alors que l'université enseigne les 
élémens.des connaissances, ce qui est contre sa fin, et il ne lui 
restera plus assez de temps pour introduire les élèves dans les 
profondeurs de la science. 

Le chapitre i^^'de l'ordonnance de 1815 sur les écoles latines 
coupe-t-il court à cette critique? On voit bien que ce chapitre 
a pour but d'y satisfaire; mais ^ selon moi, il n'y satisfait 
qu'imparfaitement. 

Les articles 9 et 10 déclarent que l'objet spécial des écoles 
latines est d'enseigner le latin et le grec, et en même temps ils 
contiennent celte disposition que l'enseignement journalier 
dans les langues anciennes étant terminé , il sera donné des 
leçons sur les élémens des mathématiques , sur la géogra- 
phie et sur l'histoire ancienne et moderne. Cette innovation 
est déjà f sans doute , un progrès ; mais elle laisse encore 

b ieu des choses à désirer. 

'..•«■■ .... ' • 

1^ Dans ce programme légal des écoles latines ne se trouvent 
ni la physique, dont les élémens sont indispensables , ni 
aucune laugue moderne , enseignemens qui ne manquent à 



anote ^name de te Pnisse ni mêihc % aùfeutf boti ^étfllègê' 
français. ' ' 

^ IVdn-srtlement Tôrdonnance de ISIS ne dît pas Jtfsqu'ôlt 
«devra aller renseignement des mathématiques ; tâalsle règle- 
ment spëcM de 1816, qnî développe cette ordontiance, 
n'«n *t pas un mot , et abandonne cet enseignement à Farbi- 
trairé du dîirectéœr ; tandis que ce même réjglfemient fixé fetrs le 
phis grand détail les matières dfe renseignement dàfsfeiqne 
dîafts chacune des six classes de f école latine. 

â^'lTarticte 16 de l^ordonnance exige , d^meiitsttiîère g^éilé- ' 
raie et absoitre, pour être professeur à Yécolel^LÛûei le gradé 
unrvèrsitaîre de candidat ès-iettres , sans distinguer parmi lé^ 
professeurs de l'école latine ceux qfiî sont chargés dès lettres 
anciennes et Ceux quistArt chargés des mathématiques .ta capa- 
cîtë des professeurs de fittërature est assurée par cet articte ; 
mais celle des professeur&de mathématiques ne l'est irdllettrèrit: '' 
Là câncëdature ès-tettrès, comme on Va vu (1), est plus élevée 
que notre baccalatiréat ès-letires : die apprbcfie 'beau- 
Cbtap 'de noire licence. Tel est fe grade dont il feut Justi- 
fier pour être professeur, même de mathématt^ues', danà unie 
école lafînè. Mai^ tfemander à un savant tant de littérature et 
rfen iexigerauciitt "grade dans les sciences , c'est ^ëvidetnmént 
abaisse^ renseignement «cientifique. 

h° De plus, les articles 17 et 18 imposent aux premiers 
fôhetioÂttâires dé toute école latine , le Rector et le C^- 
rebfflr, notre piioviseur et notre censeur, dé ftilre , l*Uù la 
ïfremKiiSB, l^autre la seconde classe , où renseignement du' 
gtw et du ïàtînést poussé fbrt loin ; et, pour cette raison, 
ces-.H!e<ix fohctionnaîres doivent justifier du gradé' de doc- 
leur ès-*ettres, d'où il suit que le professeur dé tna- 
«iématiqûes j à moins d'être aussi un très haMle latîWfste et 
helléniste , et docteur es- lettres , ne pent jamais iJâiryèriiî 
iwt MBïfloiS éÏCTés et lucrâtîfe de ï*écol* lïttîne. ' '' 



9«v#îr l0&iiifttihé«MuUq[«ies >el la géfigi^afèie , lés pmfesseur^ 
qlMNrf ite ?â^ lautpm enaeiéMUieiis^^B; ievir^eMiBam une aiig^^ 
«IQlMi^Uaii tl& !U^il»ae0i« 11 j ft pks : « Vùvi ne tPdav» pas, 
dans ies^^pmfesseuiâ ordioairei» de I- école ^ id^ gens eaiiableâ 
^ »^ «bioiger deiJetèsîgtièfDéiiC ées maliràaiatkino&, te méÉML 
^icte: AS permet 4'#ppeiier f)oiyr eet enseigaiemeiit des malipèii 
spté<^»iui$ rOMÀs ices otaiiitts «laocont «r L» œêÉftr ruig m ieri 
inéii|ie«». -Ji^VMtegeS! qjiiie te&iiiiti^s'professeiirs : ils ti'anmMiit^' 
d'&f^è^taupliQh 2^'^ «mcum p^ri à ia oéitiimâlbniits^ièviesJ 
Celle-ci est alors «:ikete9iveHfteBi téserv^^H i^€i€jiif,<attM€iiirr 
r^c^^Uff^ aus^t^piaif^jaditres pi^saewrs.Le maitnerde stualfté-' 
mpiUfiw «'«a «droit qu^àun traifemeit t3péciarl::fli)e8tetoei#r 
9l^tt^âur ie même ^ed que les iôatires d'tbislweiiiafxireUfeM 
é€f langues iM^deinesdaBs les o^llègesd^aoç^is» i: 

{\arlW8|0es Bti»(ifs^ili6$t étideiyti que l'èoae^weanèiiliiScieBh 
ti^4ii64aii9fl0a!éeoles krtiaaSyii'iûfiraiiit^ûiDt aaecfaHf^nièpfi vérin 
i,ab)#iii€i[piaiit(aHireria«cun lK)mm6dMât^^ 
g^KKi^wt «'e^lHiW'W aj(^e^oif e qû m peutiiouir mçtêét dm 
£amUes^ti»9|^s4qs étàves d!auc4im coDâidér^^f^a. : [ 

.Mb vices |i<w par^ é|at >d6 «cjMise^ 06 ta¥dèr<ent pa$r.à[ 
l^^îtr^e^ JLh'^s€Âga4^meAt ^& iiiaib^H^i^qiju^s cû^tôpi à-peun 
f^s (Dul 4^M )les :éop}f^ .latine , .qQUdamn^t ^^iuk do^ umry 
ver^s à- 4^ rRiéiQ^ luillité. Bkiiitéit 4e ^i^ViQS 4léolaniaM9ns.aQ 
firent -eataadoe., .s\irtaut -en &e}gtqiie où Aes^^iU^s. avaient 
p^^sédé.aiiWefQi^^&ou$ le gQ«Kepaewf^l4'frangaÂ$r un en«ej[gn^ 
mfiul ^ti»éfqatiqi\e tr«is Uen- oonsiitMé. JUe.iàrrûr49nn^nc^ 
royale 4U: 8 s^tenri)rQ:lS26„ ^:i\éA>mv^^<^pseîi6^emeiit dôS^ 
uiaiibé^aiiiiiuçs dans l^s g]){imi^ universités. > 

• L'aptiole 1^'ide G^te ordonnafnoe arrête .que reaseigneme^j^ 
dôsi matliémaiiqiues^pns les atb^n^» les collèges et Jf s ^coL9$ 
latûids^ enib^a^era au n^oîns l6S:é^mens de rarlthmétiqueifl 
de Talgàbne jiiâqulauii équations du deuxièqie df^gré inc^u^ir 
i^Uff^tv.et.oeuxid^isi gé^wétipi^ jusqu'elle ivS^owmétm 



reetiligne. C'est exàcieffient? l'eQëéâ^fMuailttmhém le 

B08 collèges, et tel qu'H était' r^glé sons te gou^epnemebt 
fronçais dans les lycées de Belgicpiee cet «rtide sérieuseuseilt 
exécuté devait relever en Hollande f étude desmaihématiqued. 
. 'L'article 2 de la même ordopnance m«t ]^ur conditlén à 
toiite inscription dans les universités, un cwr tificat constatant qitè 
rélève a acquis au collège dans rarithmétique, r^lgèlM-e et la 
géométrie , les connaissances nécessaires pour être admis aux 
leçons académiques. C'est encore un sage emprant fait au ré* 
glement français quî^ pour le grade de baccalaoréaivèà-letlres, 
condition de Tinscription dans toute foeulté, exige une cer- 
taine portion de connaissances scientifiques. 

.Mais, malheureus^ntent Tart. 3 contient une réserve qui 
détruit' ou énerve toute la force de l'art S. En effet , cetart^^ 
admet qu^àdéftiut de ce certificat, il suffirai, pour être inscrit 
comme étudiant^ de produire une. attestation du pro£esseiu* 
de. mathématiques de Tuniversité, par laquelle ce professeur 
déclare qu'après avoir faitsubir prélève un examen ^^cM^il 
lui reconnaît des connaissances suffisantes' m' 'arithméti^iie, 
en algèbre et en géométrie, pour profiler ider leçons de 
l'université. Cet article l^nverse toutes Jesinteinu^es anté- 
rieures. Si la nature hœnaine est en Hollasde^ ce . qu'elle 
est en France , tout examen* passé devant sn lionime-seél 
est nul. Il n'y a personne qui veuille se charger à hd 
tout seul de là < responsabilité d'un refus. • Cominentrteut- 
on qu'un professeur de mathématiques, recevant dans sa 
chambre un étudiant en littérature , en dn^tou en théôlof^, 
pousse le stoïcisme jusqu'à lui reluser, à lui et à ttmte sa 
famille et aux mille sollicitations dont on l'entourera, un 
certificat qui, après tout, ne nuira point aux mathémir* 
ques, et dont le refus nuirait aux revaius de l'université 
dont le professeur de mathématiques fait partie ? On pent 
être bien sûr que ce certificat ne sera jamais refbsé; 
que , par conséquent , les élèves ne demanderont point le 
certificat du collège, dont psurle l'art 2, mais cet avtre 
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CerliAcat ti facile à > obtenir i que , par eo*séqiâè!il encore ; 
dans Fespërance de robténir , sans rien savoir y ilsi^'attront 
aucun intérêt à bien suivre Texceilent enseignement imposé 
en vain par l'art. 1*' de l'ordonnance de 1826. 

.Mais à côté de cette indulgence excessive, voici dri revanche 
une sévérité tout-à-fait déplacée et poussée jusqu'à Tinjustice 
et presque jusqu'au ridicule. S'il est convenable et nécessaire 
de placer dans l'examen d'immatriculation , à côté de con- 
naissances littéraires, une certaine portion de connaissances 
scientifiques^ il n'est plus du tout nécessaire de reproduire cette 
dernière condition pour les examens qu'exige r<Àtention des 
grades ultérieurs dans la Faculté des lettres. Cest pourtant 
ce que prescrit l'art. 5 : il déclare que pour obtenir îe grade de 
candidat ès-lettres , qui prépare aux études de théologie et de 
jurisprudence, il faudra subir devant la Faculté des sciences 
un examen sur les élémens de Tarithmétique, de l'algèbre 
et de la géométrie. Mais voici qui est bien pis : l'article 7 
veut que le candidat au grade de docteur es- lettres ob* 
tienne préalablement du professeur de mathématiques un 
certificat constatant non-seulement qu^il possède, mais qu'il 
est en état d'enseigner et même d'enseigner avec succès les 
élémens de l'arithmétique, de la géométrie et de l'algèbre. 
Je vois bien que cette dernière disposition est faite pour 
les recteurs et co-recteurs d'écoles latibed, assujëtis à la 
condition du grade de docteur ès-lett3*es, et qui voudraient , 
conformément à l'article ci- dessus énoncé de l'ordonnance de 
ISiSy se charger de l'enseignement des mathématiques à leur 
école, pour avoir une augmentation de traitement. Je conviens 
qu'au moyen de cet art. 7 de l'ordonnance de 1826, les docteurs 
ès^lettres qui voudront se charger dé l'enseignement des ma- 
thématiques , devront les savoir. Mais l'ordonnance aurait 
dû dire cela et pas autre chose, et n'imposer cette con- 
dition qu'aux candidats au doctorat qui annonceraient un 
pareil dessein; autrement, dans sa généralité l'article 7 est 
souverainement injuste. Celui qui veut être docteur ès-lettres 

13 
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POUR 6»6^ittgtfiv sdtttojtieiiAf le%<liittirf»|t«ir pMl<él0e tettdMi^ 
à pfou^^ qu'il pmi en^i9ifiBL^M],fmmi\ hm ««Mntet* feivwi 

par le seul profejsiejar ée MMbiuMkfixm , fient Irte: MnleH 
ment ob^aou»)* je dî« q^e; «dttf nipcnisev irèê» fiMbeoaé) tti 
ellanttépbei ààtmst <te> phis k^ 9Mrtififieiiié<nMm 
doai»iiPS ès-leui^esi qui 8^ deislioMttâtti i^ Ifnmiîpinnim 
des; matkénuMques. 

Qn iu!aftSttre qu0. (k!piii&< ^or<dowan#^ :de>i8Mv JHIe^soawIte i 
ordamiaucdr allant plus dJk^eifïtômealNaw bur^^icauigiini^oiUr: 
FeoseigRei^i^eiii; dd& ; BMbéo^U^^^ 4»? esmdiiat 

èsisci^oce^, ioirtefoifrea>aci»gdi»|.ft|i 4nittiifr»te:inûi<t(^.<jtett 
dispenser^^ Je a'aîipas-60^ lee.j^Mi&^.ceti^erOfdoiiitimeiiimiiisi 
d'après la dispasUioB qiae i£i yidttfir deoitâr^tlte^tfdMbtahdm. 
le oui ei le no»^ ^s^v! mu^fimdiiim e4 6» ménierMii|Mi;(ffiii 
di${)&nserv c'^t vérîtabtejneoimd .ri^ SsAm- 

Tous ceii cbaogemens iuonirent>ass€«{que^si'qii<riifaoilMMS} 
ont été faits vevs le but qu'il £aiidmitatieâvdbpe*^rcarbiiÉii'6M^. 
pas encore att«iiiH;et ici nottSinlhésitons. pa^tàr îA^en te 
goitvernementlMilUpdaisÀ. touirnen les^y^eu^ YièimimémaLptf^ 
où riostructioga secoodcuive e<it.fikris9anievri^^ eiala^ 

France , ietà.kniter.de^lôiua&i'éi^i^^ens c^qiiJkfMft t*épai%rl6è; 
imper£ecti(Mis que nous vw^nsid^rfliffiaUp^ AlMil4«>Mipkeft-^ 
ser de suopria^er robU|;^i^i ppos \M^^Gmlàiéiai%^^w4m^9aÈ 
ès-lettres de.pnower q|u!ii«p6ut\e&8«îgiier.aveti«iM$eJ^l^ 
thématiq^s. U faut ég^leme«^ suppriaier dâlié lieumMiuâfir) 
candidat àsrleures^y la, fonte ;poniofi( d^maibéflMitî^iâi^ddm 
il est chargé et la cop^iaer. sur V^mam/m^ d'imMtmwUitiolri^> 
examen qu'il, s-agît d'oc^aaUer séiHeusement et de? copier ^ài 
une comniissioaimiv^mtaire, eoia|K>sée de-firofeâidttii» dt>I» 
Faculté des lettre et da 1% Fa^ul^é des seiene^s, eomoiiietif 
France ; ou , siron.veiu , commet en. Prusse^ aux pi!c^s«(Mursi 
supérieurs de sciences^ et de lettres de ekaqjme gjmmfie (4)« 
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IpfU^y, Ia' pfQte%&e^r de œatl^atiqjaea ^eîA dire sttr le. 
iiitaie.pi6d'4ue les^^uMi^pn^sfieH^ doHiavûirh même 
p^9i;$pe(^e jdfavaBduaent , ks K^mes avantage», et ï font lui 
imposer dan$ JiesrSiQienc^eS'les grades câi;n^$poii<]taii& à. ee«sL4ed 
ac^rc&^cofessaitfs 4a«6 lâ& lettres 

.Ia ordenoance de tôi4^âetak&iH: iuv|K>iairesseBtiel(gtii^em 
4m;;^j^ {M& de. le dire:^ est,la g^oûre ei la feree de FÂ»stme>- 
tioa scicondatre ea Eraace : la- ppéparatîon de3= prefes(»eurs 
«iil6& €ond4tiaii6iiéceft$airesr{>oup entrer dansitla-^arrière de 
ren$4gA^9ittettt,. 

Kous^ avoitô va qiiie daii$ rio&tructioB^riniaipela lotbol^ 
laoïdaise pnescrildes&degi^és d- examen^ ru» ^^inéraLi; Tati^ 
tre sfiéckU pQur« obtenir uue place de matire d'^le, et. 
que peuB fûri»er ees mattres d'éceie^ indëpeadanmieiit det 
«lasses normales annexées à la plupart des bonneS' écoles inri^' 
n^iiresy le gouv^^mement a établi une ^•ande é€<i^ie nermide 
à.see Xra^ àHarlem^ et quUl en protège une autre à Gronûif* 
giie« Il semble^ <ii«e, poHr Tia&tFttetion secondaire, de plut 
grandes précautions encore devaient être prises. L'ordonna«ioe 
del3i^ dltseutewent que, pour être professeur à. une écoie. 
latine,, il faut être C4uididat ès^letires> et doeteur, pour 
étce recteur ou correcteur. Il n':^ a pas d'ainre condition au 
cb<>ix^ des professeurs,^ et pas un mot sur la manière de les 
farmer* S'il est pourtant> quelque chose de dëmcHitrépar l'ex** 
périence , c'est que nul n'est propre à une fonction ,. s'il n'y a 
été préparé spéciaiement^ Cette» vérité reconnue un pai tard 
donna naissance à l'ordonnance royale du id septembre 1827, 
et à l'arrêté ministériel du 1^' mai lâ2S,»qui établissent dans 
cbaqua université uttr cours^ de pédagogie avec des.exercices 
pratiques : c'est dé^pk un progrès considérable f mais on ne 
peut s'arrêter là. Ces cours de pédagogie auprès des trois uni- 
versités du royaume , répondent à-peu-près aux classes nor- 
males attachées aux bonnes écoles primaires r tht ôlasses 
normales étaient aussi un progrès dans fëUr téîttps. Sàïis re- 
noncer à cet excellent moyen de former dés insthùteurs , on a 

a. 
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organisé une préparation plus sûre en fondant des écoles 
normales primaires; de même, en conservant le cours de pé- 
dagogie dans chaque université , il faudrait établir une école 
normale secondaire à Utrecht ou à Leyde pour tout le royaume, 
sur le modèle du Semtnarium fur gelehrteSchulen de Berlin, 
oti sur celui dé la grande école normale de Paris. Si la Hol- 
lande veut relever son instruction secondaire, qu'elle empnmte 
à la Prusse et à la France quatre pièces essentielles : le régie- 
mèfnt du Séniinaire de Berlin (1) et celui de l'école normale 
de Paris (2), avec le règlement prussien sur les examens né- 
cessaires pour obtenir un emploi dans un gymnase (3) , et le 
règlement français du concours de l'agrégation (/i); c'est là 
qu'elle trouvera des modèles d'organisation , au lieu des ébau- 
ches que contiennent l'ordonnance royale de 1815 et les or- 
donnances ultérieures. 

Il est encore un article fort importantsurlequel la pratique 
prtissienne et française est infiniment supérieure à la pratique 
hollandaise :1e mode de nomination et de traitement des pro- 
fesseurs. 

En Hollande , d'après l'ordonnance de 1815 et de très 
anciens usages , auprès de toute école latine est une adminis- 
tration appelée Collège deê Curateurê, C'est ce collège qui 
présente les candidats aux places de professeurs des écoles 
latines; mais à qui les présente-t-il? an conseil municipal de 
là ville ; et c'est ce conseil qui nomme, parce que c'est lui qui 
pafie. Mais ce principe est très fôux : celui qui paie n'a pas tou- 
jours le droit de nommer, s'il n'a pas la capacité nécessaire; 
niais il est fort convenable qu'il paie ce dont il profite. £n 
Financé , tous les professeurs de collèges communaux sont payés 
parles comniunes; et ils sont nommés par le ministre. En 

* . * ■ ... 

JJ) Mémoire > page 24. 

(2) Ecole normale, page 24. 

(3) Mémoire, page 42. 

(4) Ecole normale, page 153. .. 
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?PKi8se|i>eaiiepB<p de^mnftses sonf;^ en par lie du moins, aux 
firais des çomimiiies,: et c'est toujours. le gouvernement qjyii 
nomme les professçurs^ Ainsi, même en supposant que. le 
gouvernement lioUandais ne pût intervenir. davantage dans 
les dépenses des écoles latines, il a le droit d'en nommer, les 
nattres; et ce droit, si Important pour le gouvernement, 
ne Test ps» mçâns pour le bon service de rinstruolions^* 
coadjaire. et. pour les. professeurs eux-mêmes. L'État peut 
ainsi faire passer les professeurs . d'une ville dans une autre 
pour jaugmenier leur traitement ou pour fortifier une école j 
et le droit de' nomination est entre ses mains un moyen in- 
direct mais efficace de récompenser les services et de 
répandre, rémulation. Enfin, le professeur npmmé par l'Etat 
a tout autrement de dignité et de consistance. Quant à.ia 
question financière , en France , le gouyerneiuent fait ^eu 
toutes les dépenses des collèges royaux, et il ne doiine;pas 
une obole à tous les coUèges> compuunaux; ce sont deux 
extrémités entre lesquelles jC:, préfèiçe .iia. pratique... de ..Ja 
Prusse, où l'état intervient, en une certaine mesure, dsgss 
le traitement des professeprs ou du mpins„)des directeurs 
de tout gymaase* Le gouvernement hollandais ferait bien 
d'augmenter un peu les . subsides qu'il fournjit déjà, aux 
écoles latines $ ce lui serait ui^ titre pour reprendie les 
rênes de l'instruction secondaire qui, jusqu'ici, est res- 
ifC/ presque entièrement municipale.. Mais, je le répète, 
quand même il. ne pourrait augmenter les subsides exist^ms , 
il>:j>?en «est pas n^oins fofidé^à réclamer la droit de . nommer 
tous les professeurs d'école latine , surtout les directeurs ; et ce 
droit,! personne ne sera tenté dç le lui contesta dès.qa'il aura 

-organiséi (!' une école noJ^males^condaire, s^blable à celle de 
.HarlenHi pour l'instruction primaire; 2° des examens sérieux 

.pour devenir professeur d'une école latinci semblables à ceux 
qu'il a prescrits pour devenir instituteur primaire; d'odes com 
missions, et j'allais dire, avec mes habitudes de centralisation 
française , une seule et grande commission pour présider a 



:tf8 dÉsaMs^ jsmnmè. 

:|pif«ieiit seeeadaîre. 1^ ici , /coaforinénMit'è'te pratt^neâfie- 
ttnasde, j!appi*ottveraî8'fopt qully eàtunesMictQfipédlÉl^ttr 
les direeietirs. £a Prusse , le réglefiieii«^f)'ppeecift'utié'<xm- 
lërence dans laquelle le candUlat ^ra* rectorat ^éoît «iqsK)- 
aer ^s principes pé<la>9»giqiiei&, et sattefalre à tootes les 
4ftte8tîoiis qui lui sont 0dre8eëes«ur'lte6 a i t er ^es parties ^e 
: i'jurt de gouyen^er tne ëoeie , élèves et «MAtres , éitMes et 
>ékcipUiie, le moral et1e«afélrtel;f)ii1i<^aHâe,1l6iriBtd'^^ 
4octeur ès4ettres pour {devenir t^e^ieiir eteo^reetenr. Anfieni: 
4tan 6Â4Hplegraée^ -cpi^ tëmèlgiie eentenencd'MielBetrfietiaD 
{>Ius ou œoiûft élevée, -mteiniTattdr^t «ni eieametifrpéeh^'érù 
Aissent inis«8 à Tépreuve les qualités requises pour lesfeBe^ 
lions aiixqudteS4Mi aspire. 

La meîlieHre dîsposftion de Vordoirtanee royifte dtt 5 
Mât iSi5^, >est ceUe qui étâfbltt -auprès 'Aa ministre un 
iospeetenr des éoéles^'^ine» , lequel , eenformémerit ù 
sou- litre, ttiRvetfle ees ëcoles, et felt de teiïtfps en tcimps 
«De itowrfiée , pour en visiter tm certain ttonrt>re , selcm 
tes besoins eu 'servioe. Cette pteeeestt *p^*ir ffnstraetîtto 
ifiecoudaire oe "qu'est la plaee d*ififipeete«rriSeis écoles pri- 
maires pow Tédttcation iiu peuple. CTesticoimne î«sptpc- 
leur- général des i écoles prîmaires^ que M. ¥an «den Etiden 
fait tant de b^. Il aj^artienArafl à M; Wyûbeek, in^pec- 
•enr-^éttëi-ai des «écoles lanSoes, d'<mer^reg«rtter»«n «Mje les 

«qierfectiews ^tes écoles contées * ■se» '^im j^'fffesisaj^iPy 
fgne^r renède : cme îMbe est bien digAe'Se «M paltrioiSsitte 
><ri de-ses Iwaiêres. 

t.iEUpiiuf^qiioi le ^inîstt^e iie 'fW^îMI tï^iapiyer'fïiwtrf^^ 
^èeriaiidaire, <eM^ s'ert Mtjfte^^ 
4Mm$»fwîwn primaire ? pottfq^oS '^' te^ '^^ téttips ne 
/ooaToqiierait-ft i^aârà' lia Haye ^Mf «e^HAM 'MôiÉByrt t)^)[^rt|te9- 
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"Mwa dUnÎRfflraité iésm Im àeares^^dftnsltM a^iences:, des 
7 Bccttons 4>éo^tt ittMM& et )f}e$ (»iii9teiii»ii dé «es^ écoles ^ jioiir 
^Aonlécer uemc «Ksor >le& ûHëvâts éeBHJéolaft 'tattioe^ et sur 
.èiB;4tiiiâkHtaion.qa{oii pourmà y introMr^? Il soPtlTâit 

sa£âillibkifiieiit4ii<oas XMenbléds âçs ppe^ositioM qui «léri- 
iiteranMiit liiAteBlîonfdKgûiwariieaimit. 

. JdiipMnMèreiqumrfioiiqniidewait occuper «i^pi^ 
■ ^semblée^ oeUefqldilfRiH^iiéGewlre d'aboii^/^t «quiy son i»ëso4ae, 
Mi^dppoae «viiicîMimMtîà litHe iiéforme , >e'e8t la délicateet 

fpiifllQiisetqueftltoti >de ila TB^^ 
. itercitoinefaolkMifdaÂSi <Iette répoHikîott eu OHJotird*h«i' très vî- 

:ifioance, îly^anMtèantbewbra d^éoedes totinestqtti^oeRifiilttti à 

>!ptîaei9Mlqii0»é}ève^aPvaodei« i9|Ktnis4ii«ttfMtiiè6i»M^5ës 

■igtd<iHiiWg^gimaifa)iiAtteqwflptaae^ 

« «édiiîre. ILa HoUalwde,: en 18^15^ '(HMn)^fftîC^tiée41e9te»lfies 

xfoécgwsailées par i^ê'^i^s yOe'qiiifdeQiie^ tArmeftiieyim ^'^0 

iëiète$ for ic9liMiQe'éoole.'<hr) j«ile40Haiide,^'9KMe'dvgaBtea' 

: jeo BM Pont dtvt9eP'»wpaf»aie' «ëwie «a "soc <cUias«s, amal^e 
otatifenf yordonMMtte ftiyate «dis iBld^ pottr- qa'H «y'^itt ^ ou 
ïki ''#èV68 ^anC' (iitacpie> «olMse? cnim ^ ul trotr >âBç ^^mCes- 

^-Mttm de «df ttcea idiffémas' éi»^ptu ito ia e< Hi'dfla»àa«raef iif ec 
'Un; ' ai ipelki nombre là'élimf&y Èà^^êmc^f'àem^MAÈOum octutnaint 
.iVaioir aiéa f»eH>(leelMciea4att ien l^penide 

^.iflMÉM»^ *oottdamBéa>cbai9Utt>&''«nficiettertiiDvt ^eiii9«t:àial 
JdWiatgcan £t(ttic6fe m^ wnèi^'t^ii'flatsqÉriiofi aanyiàpia^àm 

~ >i0iini6die jpian4ê8iidtNKM»oesud^^ niq«riJ»)ëeDles 

a«Éiiiia»d« ta aayftiiBi.ifft B ae to<a»t >clMK»^ JsotttBiiatfne 

-iÉ«tjpaa[>plpi|i;de i84((i tinf dMatoe»eaa>Méi|B tleiyf «hi MOmep 
» de Forganisaiion de tirer aucun parti d une pareille école. Pa 
exemple, un seul département , la Gueléi# pjkJ^^Mtim ^ )ai i ne 



fréquentées par 70 élèves, ce qui donne, terme moyen, 12 élèves 
par école. N'est-il pas évident que, dans ce département, il y 
a trop d*écoles latines, qu'elles se nuisent les unes aux 
autres, et que plusieurs doivent être dans un état déplorable? 
Je sais tout le respect qui est dû aux habitudes tlomestiques 
et aux mœurs de la famille , et qu'en ayant partout sous leur 
main une école latine, bonne ou mauvaise, les parens ne sont 
pas forcés de se séparer de leurs enfans , et qu'on évite ainsi 
de convertir les écoles latines en pensionnats. Mais si on tient 
;à une bonne instruction secondaire, il faut bien faire quelques 
sacrifices, et payer la rançon du bien qu'on veut obtenir. 
Or, ici celle rançon est inévitablement le système du pensionnat 
=âans une certaine mesure pour quelques écoles latines, et la 
suppression d'une vingtaine d'écoles au moins sur 62. Cette 
suppression serait un grand bien public et même privé f car tant 
v' d'écoles latines sont un appât dangereux pour beaucoup de 
familles auxquelles des écoles frcmçaUes bien organiséeé , de 
bonnes Btirgersehulen conviendraient mieux. Il y a très peu 
d'écoles françaises publiques en Hollande, et beaucoup trop 
'd'écoles Ititines ; il faudrait renverser cette proportion ; il fau- 
drait augmenter le nombre des écoles françaises publiques , 
diminuer celui deë éooles latines, et transformer peu^à-pea les 
établissemâis secondaires trc^ défectueux en excellentes 
'écoles primaires supérieure^. Je recommande, à cet^ard, 
au gouvernement hollandais les vues que j'ai exposées ailleurs 
-tar la réduction du nombre des collèges communaux en 
**?fimo|3(i). C'est quand cette réduction des écoles latines aura 
été opérée, quand les subsides que l'état et les dépiotënens 
i éparpillent inutilement sur tant de faibles écoles, aarrâit été 
-rassemblés sur un certain nombre d'éiablissemens Uen^'lré- 
'*:quéntés et pourvus de ressources suflBsantes , c'est aloraqifèn 
''pourra Vôoçiqier'dfe leur rétortaie Intérieure et ffebiiMr^èn 
..oixMitidéralie^^t-êtFe les idées que j'ai'dëvelq>!k^qi£pki- 
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tôt mdîqtiëés dans cette rapide analyse de la première partie 
de rordonnance royale de 1815. 
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Les universités sont, en Hollande, dans l'état où pourraient 
être les écoles latines après la réduction indispensable que je 
viens de proposer. M. Cuvier, en 1811 , trouva en Hollande 
-cinq universités : à Groningue, à Franeker, à Harderwick, à 
Utrecht et à Leyde. Ces cinq universités étaient très ancien- 
nes, et chacune d'elles, comme on le pense bien , fai^s^it la 
fortune de la ville où elle était établie. Mais> dans un. pays 
aussi peu étendu que la Hollande, cinq universités, au lieu 
d'enrichir l'instruction supérieure, l'appauvrissaient, et, fai^te 
d'un nombre suffisant d'élèves , faute aussi d'un assez grand 
nombre de professeurs éminens, la retenaient dans la langueur 
. et la faiblesse où j'ai vu encore l'instruction secondaire. M. Cu- 
vier reconnut d'abord le mal, et y proposa le remède doulou- 
reux i mais nécessaire de la suppressiçn de deux universités 
sur cinq. Les seules universités conservées devaîe^it être 
celle de Groningue pour toute la partie de la Hollande à 
l'orient du Zuyderzée, et pour tout le reste du pays, celles 
S'Utrecht et de Leyde. Sans doute , ces deux dernières sont 
bien près l'une de l'autre ; mais il était impossible de songer 
à supprimer une de ces deux universités, presque également 
chères à la nation et presque également recommandables par 
leurs longs services et par les vastes ressources de toute 
espèce que plusieurs siècles y ont accumulées. Le gou- 
vernement français entra dans les vues de M. Cuvier; et, 
»en 181&, le gouvernement hollandais, trouvant la réduction 
commencée, l'acheva; il satisfit, comme il put, aux récla- 



mations des villes de «Fiiaiiefaer et d'HacdenKick^rea leur 
donnant des athénées royaux^^^ il concentra tous. ses'eQartset 
toutes ses dépenses sur les trois universités conservées; il les 
enrichit de professeurs et d'élèves , et, avec le temps, il en a 
fait de grands et beaux étahlissemens très florissans, auxquels 
îl ne manque que de s'appuyer sur une instruction secondaire 
mieux constituée. 

Les sept derniers titres^de J^ôi^h^nnance de 1815 renferment 
l'organisation des universités ; ils traitent successivement : 

1** De l'enseignement des universités ; 

12*» De la collation des grades ; 

3** De l'état des professeurs; 

fi" De Tétat des étudians ; 

5* Du matériel nécessaire aux diverses parties de l'ensei- 
,gnement; 

6* Des divers moyens â!'ençourager les études j 

7* DeTadminîstralîôn. 

On voit qu'aucun point Important n'est t)iRHIë dans Torflon- 
iaance delWS . Noirs l'avons motïtrée entictîon dansla descrîp- 
Mob de Tuniversité d^Utrecht. Tîous nous contenterons donc 
ici de relever ses disposîlions essenfieHes^ l&s imperfections 
que nous avons pu y découvrir, et surtotrites sages mesures 
qiiH conviendrait d^eh -empninter et de nous Tipproprîer. 
ïîous suivrons Tordre même dès matières adopté parTor- 
donnanit^e hollandaise. 
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THITCASirès. M 5 



Tm» ï*'.— jO^ r Enseignement. 

Coauue nous l'-avons déjà dit (1) , toute ttnîviersUé hollan- 
daise est composée de ciaq facultés. L'aneieune faculté pbiloso- 
fhiqpe ^ïorda philosephicus de rAllemagui^.^ a été divisée y 
d'après le régime français , en deux facultés distinctes , x^elle 
des sciences et celle des lettres. Noire faculté des sciences 
s'appelle ici faculté' des sciences nuithématiques et ph^^ 
siqties/ et ceUe des lettres a le nom de factUtéde ,philosûpJne 
spe'culative àk des lettres. 

Il est à remarquer que la faoulté de théologie est eiLclu- 
sivemenl protestante et même calviniste. L'eQselgnenksnt 
supérieur de la religion catholique est réservé aux sémi- 
naires placés sous la jiu^idiction immédiate des évéques. 
L'article 58 le dit formellement, et l'article 59 promet des 
subsides pour rensei.gnem,ent supérieur de la religion chez 
les luthériens» les memnonites et les remontrans; en eSet, 
une ordonnance postérieure a établi un séminaire luthérien à 
Amsterdam. 

Cette constitution de renseignement théologique soulève 
une question extrêmement .grave et qui mérite au plus haut 
degré l'attention de Thomme d'école et de l'homme d'état. 

n n'y a pas d'université allemande qui n'ait sa faculté 
de théologie protestante. Les candidats au. ministère du saint 
Evangile suivent les cours publics de ces facultés. Sortis des 
jgymnaseSy comme les autres étudians, ils entrent, avec eux, 
à l'Université : ils en subissent la discipline , et ils jouissent 
de la liberté qu'elle laisse. Cette liberté est fort ^grande : 
mêlés sans cesse aux autres étudiaas., les jeunes i^otogiens 
courent risftie de prendre ; des manières et des habitudes 
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mondaines , et de tomber même dans des fautes peu en har- 
monie avec leur futur caractère ; mais il ne faut pas oublier 
que ces théologiens doivent un jour devenir des pères de fa- 
mille. Les élourderies de la jeunesse se perdent plus tard 
dans la sainteté du mariage. Et puis le peuple n'im])ose 
point au clergé prolestant la môme rigidité extérieure qu'au 
clergé catholique. D'un autre côté , on comprend tout ce qu'il 
y a d'avantageux pour de fului*s ecclésiastiques dans la fré- 
quentation des cours d'une unversité. Ils y prenneht le goût 
de la haute littérature, profane et sacrée; ils s'exercent 
à la grande critique historique ; ils se familiarisent avec 
les systèmes philosophiques , et , ce qui n'est pas moins pré- 
cieux, ils s'instruisent à connaître, dans un commerce assidu, 
l'esprit de leur siècle et de leur nation. C'est ainsi que j'ai vu, 
dans les universités d'Allemagne, de jeunes ecclésîasliqués , 
passant toUf-à-tour de l'auditoire des professeurs de théologie 
dans ceux des professeurs de philosophie , de philologie et 
d'histoire , devenir eux-mêmes des philosophes , des histo- 
riens et des philologues du plus grand mérite, capables 
d'intervenir un jour dans les grandes luttes de la science, au 
nom de la religion , et d'y acquérir une iflùstration et une 
autorité qui se réfléchissent sur le clergé tout entier. 

Tel est le fondement qui a soutenu et qui soutient encore 

les facultés de théologie protestante. Ni les gOiivernemehs, 

ni le clergé , n'ont jamais songé à leur ôtér ce lièh intime avec 

les autres facultés universitaires, qui fait à-la-fôis et leur péril 

et leur force. Mais là même organisation est-elle applicable à 

Tenseignenient de ta théologie catholique ? Bes honiihes qui 

contractent dés obligations tout autrement austères peuvent- 

îls, à l'âge où se forment les habitudes de toute la vie; être 

livrés impunément à toutes Tes tentations de là liberté ùni- 

'Vèrsitaire? Peut-on d'ailleurs espérer que ràutô'ritë éècÙ- 

'siàstiquë se dessaisisse du droit de présider elle-même à la 

formation des jeunes prêtres ; et , quelques garanties qu'on 

lui puisse offrir par des mesures spéciales de discipline , 
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censemirart-elle jamais de bonne grâce à abandonner à des 
mains étrangère y pendant trois ou quatre années , ceux en 
qui repose l'avenir du sacerdoce? Ensuite, toute faculté de 
théologie, qui fait partie d'une université, tombe par là 
sous la juridiction civile; et cette juridiction civile, le cleï*gé 
catholique n'est pas très disposé à la reconnaître , stir- 
tout en pareille matière. Lui qui revendique l'éducation 
universelle 9 ne réclamera-t-ilpas du moins le privilège exclu* 
sif de l'éducation et même de l'instruction ecclésiastique? Sans 
doute la théorie peut répondre à ces difficultés; mais , dan« la 
pratique, elles n'ont jamais été parfaitement résolues. £n Alle- 
magne, le gouvernement prussien a fondé aux deux universités 
de Breslau et de Bonn, à côté d'une faculté de théologie protes- 
tante , une faculté de théologie catholique, pour les populations 
catholiques de la Silésie et des bords du Rhin. A ne parler ici 
que de la faculté de Bonn, la seule qui me soit bien connue, on 
a eu la sagesse, en l'instituant, de prendre tontes les précautions 
qui ponvaientrassurer l'autorité ecclésiastique. Des liens étroits 
ont été éta})lis entre cette faculté et l'archevêché de Cologne. 
L'archevêque retient une forte part d'influence sur le gouverne- 
mentspirituel delafaculté. Al'université, les jeunes théologiens 
sont séparés des autres étudians et logent dans une maison 
particulière placée sous la juridiction du doyen. Ce doyen 
était un homme très distingué (M. Hermès), capable, par la so- 
lidité et la variété de ses connaissances, de donner une grande 
impulsion à l'enseignement théologique, et qui, en même 
temps était fort agréable à l'archevêque d'alors , M. le comte 
de Spiegel. J'ai vu les choses aller assez bien sur ce pied. Mais 
depuis la mort de M. HermèsetdeM. de Spiegel, j'entends dire 
que la faculté de théologie catholique de Bonn est bien déchue. 
En France , l'empereur établit aussi des facultés de théologie 
catibtolique à l'instar de l'ancienne et célèbre faculté de théo- 
logie de Paris. Mais celle-ci n'avait jamais été ce qu'on ap- 
pelle une faculté dans une université , et le modèle éiait bien 
différent de la copie. A Paris , l'ancienne ficuUé de théologie 
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sons spé6i^lie»^^^lefiikaiieApo(i&Q9sioii:âe«oatéi^ 
ibéokcwii^Sy Isi mrâcHii de Soi4k>om et o^Uede Kawarre, 
iQHteft deux clottréeai, toutes dettx aysait de» ipcaKionnattres^^ 
qaî y Fecevaiest l'enseig^ietteiit et y piteMieBè l^im grades. 
Au contraire , k» S»c\àké^ tbéokkgique» de»l'«m|)«'e étaîeni des 
faciriti^s^ comme leai aMtresb Sealenteia . leur» étudiaiiat dst* 
vaieatétre parUculièiieiiMiifi leaiélè^iea'dea^Aiidi6éaiiftaîir«& 
KfiiMieigpeiaeBt de»4mé i Gesiséttinaristes» def aî4iBe falut dan& 
la laiifi^ tténe des aéttkiaiBea ^ le laïUi. latoiffr «audid&te 
à L'enseignemeot davafeat être af)proi»rés pairraaiciieiiéqiie. 
Mal^é MUe& €«fr pi^écamionS'y lea arob8¥éqii«a«€tlei aémt* 
naicefi ae se sounireia ja«iaia qu'a¥ea une tu^imm. vépk* 
guaacre àla fré(iuematiûikde&feadt8adeibéoliogi6.^eljdàs qj»3 
Tempire eut disparue, ua couAit s'àal;^à eetëgard.eiKl^te 
clesgé et le ministère de i'iasftvuction publlqtte^ Lea éré^oes 
re&i&èrentpresque paitoutd'envoyerlettf&^aiMiarieteaii^Aâiiie 
pour quekpes heures, de ki;journée<, dau^uii audttfi^eisaQs 
une discipline qjû ne.kur appavlenaient pa&;iila ne C(xnftei|r* 
tirenipas à suivre les JBocmespresentes pour la iie«ii«^iioii 
réguHère des professeurs^ en uamot, ilss'apipUquèrapfiài'içnr 
fermer étroitement renseignemeat tkéolûgjqpe dansles^U^iitâs 
des séminaires ^ qu'ik ganArernent exclusivemeat et oà Tnail 
même de Tautorité ci^ile.nerf énètrepoint' Les gcadea ifauéolor* 
giq^es, que les facultés pouv^eut seule» conférer,, forent 
partaut abandonnes; les facultés; tombèreut peu-à-peu,, et, 
de fait , aufpurd'hui l'enseigoemeiit thëologiqpe ea est eU: 
France où. il en est légalement ea Hollande , sous roEdoa?* 
nance de ISl'ô : à proprement parler,, il n'y a pas de facultés 
de. théologie catholique f ce sont les grands séminaires qui ea 
tiennent lieu». 

Cet état de choses y qui pouvait suffire à la Hollande 
de 1815 y presque entièrement protestante , peul-il-sulfire à la 
France , presque entièrement catholique, où le clergé est en 
possession d'une si vieille et si viyace influence^ et oà, pâ« 
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C0a|)âq«em^, I%d«ca^H du clergé tj»«ickô> «um^ pkis gmaélA 
iiitéi»ête'*&lft sodéieet dé rë(àt?'j*près7 a^** W^ôû fêûécbi^i 
je ne lé'Ofotep^s. JënebRttie poifit Tmi^dOMftece holltedaiëês 
enfl^^de'j Hvai^Je'iie^iiîs^pttsiii^y résigner ^enOFrtmee^ 

tlkn^ tncir ôptoiétt , lè^llltûdtéft^^ acciMIes d^tiiéctegiè 'scmt 
cottA^imiéesr àpéHr^ dtt pftMkt ell^ 6oïil déjàrmortes^^ etniil 
efRm im' |^o«rps^ td» tmnmm* Le* gev^eraiMMiit aora bemi 
dÔ<^ter^ ooimne 11 I^;Mt, e&< tSM^, c|utt< Uel M^ toli gr^ide 
tbéologit]ae' sera^ déSMfiùi^ nécessaire poitr* lelle ou telle 
fondes ) «êtfo ott telte' digiiicëi'â€i« rEgHsn^i e^t» ovêmh- 
nsfti^' De sm» poitiv exëc«Mié(^, et^^te .«^spse un 9<9aiKfote< 
dd fHus. 0^ âi» «oumett!*» poi^ lè9 é^éq^iês ; <tt ne leiir^ 
ari»dier&' po^ d(M élètes f ôii< n^ eïttendiisi^ p«im deft» 
prolfenaeMfs. Les^ lûs^miom mixte»^ qui partid^ntde de«rx 
autdH«é»y reoiéirt mi tonc^tparfaii de oeft< âmac auiopHéSi; 
et ici ces dMX a»Mrîtés ne a'emâtidcat p«us4 Enfin') quand 
eltes^a^tendramnt^Je dbmefoitqiH^ r d£Mi*»'^'^tMdJi^^tttdft& 
théeiègi^es em france ) on pût trouver asee» de profeasem 
éonnene po«r eotttenik* im certain- nond^re dei&cHiiés« Selon 
m^hf^ n^m âtiii&^t qfc^nne seute'^ et celle4à^y bi^ ^rga?- 
niséO) po«iTCit sM^ài Mis-lèb besoins et ftatisfàîre' à toutes 
le» oen^iiances^. Ji& «n^fixpU^tte; 

Le^ petits séminaires attin^tles jeime]^ gens qiri peuvent 
avoir quei^e» apticnde à 1-éiat eocMsiaettque $ et^ ils dé^ 
veléppent? cette apUfude» pan* leur emeignement et par leur 
régime. Â^ sertir ' des pe^i» sémiuaii^e ^ le» sujets dont la^ 
vocation eoclëftiasit<|fie; pnratr décidée > entrât dans les 
grande sén^naires^ Li'sefbr»»9 le dèpgé. Il y reçoit une 
douMe' instruction : d'abord une instruction générale , litté** 
raine^ pbihMopy^ine^ etinême: scientifique jwqa'à un certain 
poi»ti^ ensuite t'tnstruction. cléricale proprement dite; celle 
dernière estt la; véritable fln des* grand» séninaireB. Tout> <» 
qucipeuvent tUire oee établisœmeiift> avec des» élèves sort»} 
en trè» grande» partie dm rangs tnflétiewHs de la sociétéy et. 
qoSk neçeiileKt en. génévai tinès« médîoot^ement pr^fMuréif 
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c^est de les rendre, au boiit' dé rqnélqoes années, pas- 
sablement instruits 9 et assez bien ftçonpés à Fexercice des 
fonctions ecclésiastiques ; on ne peu^pas leur demander da- 
vantage. Mais à quelle école pourraient se: former aujour- 
d'hui ces anciens docteurs de Sorbonqe et de l^avarre , qui 
étaient les lumières de l'église gallicane , ou ces profonds 
savans qui ont donné tant d'exçellens ouvrages à la littérature 
sacrée et profane , ou ces bonnnes fprts par la doctrine et par 
les œuvres , qui ont administré avec tant d'autorité les affaires 
temporelles de l'flglise? En un mot, les grands séminaires for- 
ment le gros du clergé ; mais il faudrait songer aussi à Télile, à 
Isi tête de ce grand corps ; il faudrait une institution spéciale, qui 
iùt en quelque sorte l'école normale supérieure du sacerdoce. 
C'est une institution de ce genre que voulut fonder en Belgique 
le gouvernement hollandais , sous le nom de collège philoso- 
phique. Le nom était ridicule , et comme ime menace envers 
l'Église ; et la chose , en vérité , ne valait guère mieux que le 
nom. Sous la restauration en France , un ministre de Tin- 
struction publique et des cultes conçut l'idée d'une maison 
des hautes études ecclésiastiques. Les allocations nécessaires 
à cet établissement ont été faites au budget; mais tout a 
manqué par un déplorable conflit de pouvoirs. M. l'évéque 
d'Hermopolis, ministre des cultes et de Tinstruction publique, 
soutenait avec raison que la maison des hautes éludes ecclé- 
siastiques , étant faite pour tout le clergé et devant servir à la 
France entière, bien que située à Paris, n'était pas un établis- 
sement diocésain, et par conséquent ne pouvait relever de l'au- 
torité diocésaine de M. l'archevêque, mais de l'autorité ecclé- 
siastique générale, c'est-à-dire du ministre. M. l'archevéqfue 
prétendait, au contraire, que cette maison étant sur son ter- 
ritoire, lui appartenait. Cette prétention n'est pas plus fondée 
que ne serait celle du recteur de Paris d'avoir dans ses attri- 
butions l'école normale , parce que l'école normale est maté- 
ridlement plaèéé dans l'Académie dé Paris. Les exemples 
stgraboi^dent d'établissemens généraux , qui à ce titre ne rcH 



lèvent que de Tautorité générale, c'est-à-dire du gouverne- 
menti quoique placés 4ans tel ou tel lieu. Il fa^udrait reprendre 
cette a£raire avec la ferme volonté de la mener à bien ; et pour 
cela, ce n'est point avec M. Tarchevéque de Paris, c'est avec 
Rome qu'il faudrait la traiter. Rome sait à quel point la gran- 
deur du clergé français importe à la chrétienté tout entière; et 
elle ne peut qu'applaudir à un établissement dont le but est le 
perfectionnement des études théologiques, et la formation 
d'une élite ecclésiastique capable de soutenir, dans ces temps 
difficiles , l'ancienne réputation de savoir et de lumières de 
l'Église de France. Quant à l'organisation de cet établisse- 
ment, voici les bases que je soumettrais à la sagesse du gou- 
vernement français et du Saint-Siège. 

l^Nul ne pourrait être admis dans la maison des hautes 
études ecclésiastiques , qui n'eût achevé son grand séminaire 
et reçu les ordres. 

â"* Dans chaque diocèse, ce serait Févéque qui choisirait les 
siyets à envoyer à Paris , sur la désignation du directeur du 
grand séminaire. 

3^ Au sortir de la maison de Paris , l'élève serait remis à la 
disposition de l'évéque qui l'aurait envoyé , et qui pourrait en 
faire à son gré un maître de conférences de son grand sémi- 
naire, un directeur de petit séminaire, un grand-vicaire, un 
membre de son chapitre , etc. 

li^ La maison des hautes études serait placée sous le gou- 
vernement d'une assemblée d'évéques , parmi lesquels serait 
M. l'archevêque de Paris, qui pourrait même avoir la pré- 
sidence. Dans ce conseil ecclésiastique serait de droit un 
conseiller d'état, désigné à cet effet par le Roi pour y repré- 
senter la puissance publique. Bien entendu que ce conseiller 
d'état n'aurait de voix qu'en matière administrative. 

5^ Ce conseil arrêterait le règlement d'études et de disci- 
pline de la maison sous l'autorité de M. le ministre des cultes. 
Il nommerait ou proposerait le directeur, les maîtres de con* 
férence, l'économe. 

1& 



6° Le conseil se réunirait tine îeis diaque année ^ à 'Une 
époque <iu'il déterminerait lui-même chaque *g8sj Cette réu- 
nion pourrait dirrer trois semaines. Là, cm-eHfèeBdfaSt'le rafp- 
port général du directeur sur ies travaux des élèves et Fêtât 
spirituel et mfatériel de la maison. En •conséquenee de ce rap- 
port , le conseil prendrait sur les dtases^t suries'pefsoiifiHes 
les résolutions qu'il jugerait conv€fn«ili^. 

Je m^arrôle : ce n'tst point ici le lieu d^Mièrer âati6|ikis4e 
détails, et je me'l^ame à faire des vcBux pour que 'le mlais- 
tère des eu! tes n'abîmdonne point lu pensée éecetle gtâude 
institution qui intéresse à - la - fois 'TÉglise et féiat , 4^i 
seule peut relever le clergé et lui donner, sans vîolenoe et par 
ses propres mains, une direetion salulaipe. Mats je «m^em- 
presse de retenir à la Hollande . 

J'ai déjà signalé un autre point par lequel les onîTer^lés 
hollandaises. diffèrent essentiellement des universités «tltaman- 
des, la hiérarchie du professorat (1). En ÀHenagMe ,M ya trois 
ordres de professeurs, et je ne cesserai de •va!H;er celte orgaui^ 
sation conmie le fondement certain du perpétuel progrès de 
Fenseigîiement et des soiences. Il y a, dans toofe «iHTersité 
miemande, trois degnés dans le profcesorat. DVA^erd «e 
présentent les Priffat-doeenten, jeunes docteurs , fpn , après 
certaines épreuves , Teçoivent de lears faeultés respectît^ 
l'autorisation de donner des cours dans les «uéRteires'puëfîes 
de 1 université. Ces docteurs sont assez ïionibrewc dam cha- 
rpie facutté ; jeunes , pleins d*ardeur , ayamt leur ibrtune à 
ftiîre, *lsnc négligent rien pour avoir des audheurs^ ctîr leur 
«eul traitement est celii qu'ils tirent de leurs leçons , et «ftest 
sur leurs succès que repose tout ^eur irvenir. Ara-dessus de 
cesjeimes docDcurs, sont les professeurs extrstoréfeialres^ 
nos professeurs adjoints ; ceuit-<îî sortent en très grande pwrtie 
dès rangs des premiers : ce sont ordinaîrefliaM cwrx tf emre 

(1) Uïrecht, page 92. 



eux q«t ont montré l«pl«s de capîïcité, et qui par le succès 
de leurs leçetts mi 4e tewrs ëcrris ont forcé en quelque 
sorte l'université de se les attacher ; car ils font partie 
de la faculté, et ils ont un traitement fixe plus ou moins con- 
sidérable. Viennent enfin les professeurs ordinaires ou ti- 
tulaires , sortis eux - mêmes , la plupart du temps , des 
rangs des professetnrs adjoints, et parvenus à ce poste et à 
ce titre par de longues épreuves et des travaux plus ou moins 
Hhistres dans l'enseignement et dans les sciences. Ces pro- 
fesseurs tituhiîres sont en très petit nombre, cinq ou six au 
plus dansclmqn^ faculté. Ce sont les maîtres de la science 
La considération pnbfîque les environne et ils jouissent 
d'assez grands avantages. Cette belle gradation manque à la 
Hollande comme à la France. En France, il n'y a qu'une seule 
fticuhé, !a fticnlté de médecine qui ait des agrégés. En Hol- 
lande, îl n'y a pas même la moindre trace d\ine institution de 
ce genre. Qtfantanx professeurs extraordinaires, il y en a bien 
quéfqties-uns en Hollande et en France , mais ils ne sont pas 
régulièrement constitués c^mme en Allemagne. L'article 69 de 
l'ordonnance de 1815 admet qu'il pourra être établi, surtout à 
l'université de L^yde, des professeurs extraordinaires^ dans 
des cas exceptionnels ou pour suppléer les professeurs ordi- 
naires qui tomberaient malades. C'est aussi ce qui se pratique 
en France^; comme il n'est pas absolument sans exemple 
qu'on autortse tel ou tel docteur à faire un cours dans Fau- 
dîtoîre d'une faculté des lettres ou des sciences. Mais ce 
n'est là nirinstiiution des agrégés, ni celle des professeurs 
tkdjornts. Règle générale : si vous voulez dans un corps du 
motivement et de la vie, établissez des degrés, des rangs, des 
éprênves successives et un avancement gradué. Essayez beau- 
coup de monde et n'adoptez personne légèrement. Qu'il soit 
Tfrermîs d'entrer dans renseignement supérieur sans y être 
d'abord professeur titulaire; et qu'il soit interdit, sauf des cas 
très rares, de commencer par la fin et d'être professeur titu- 
laire à 25 ans. Mais encore une fois je ne pourrais que me 
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répéter à cet égard, et je pâf&se au !ili*é 2 de TordonnaBce 
de 1815, sur la collation des gradés académiques. 

Titre ii. — Des grades académiques. 

D'abord nul ne peut être inscrit comme étudiant sans les 
certificats dont nous avons déjà parlé (1), et qui supposent un 
examen semblable à notre examen de baccalauréat ès-iettres. 
J'ai déjà montré que cet examen est loin d'être ce qu'il fau- 
drait qu'il fût, et sa réforme est à mes yeux ce qu'il y a de 
plus urgent. L'examen d'immatriculation doit être le résumé 
de toute l'instruction secondaire ; car qui ne peut justifier de 
posséder l'instruction secondaire dans toutes ses parties es- 
sentielles, ne doit pas être admis à l'instruction supérieure. Ce 
principe, une fois introduit dans l'examen d'immatriculation , 
permettrait de dégager les grades ultérieurs de conditions 
qui ne leur ont été imposées que parce qu'on ne les avait 
pas mises au fondement même de tous les grades. Ces grades 
sont ceux de candidat et de docteur, à-peu-près notre licence 
et notre doctorat. Chose étrange 1 pour le grade de docteur 
en théologie, on exige entre autres épreuves que le candidat 
justifie qu'il a fréquenté avec succès des leçons de physique 
expérimentale, d'astronomie physique, et qu'il possède les 
principes généraux de l'économie rurale. Peut-être des pas- 
teurs de village doivent-ils ne pas être étrangers à l'économie 
rurale et à la physique, et il pourrait être convenable d'exiger 
ces connaissances de tout candidat aux fonctions pastorales. 
Mais je ne comprends pas qu'on les demande à tout candidat 
au doctorat en théologie ; car ce grade n'est pas nécessaire 
pour être pasteur de village. Mais pouvez -vous me dire ce que 
fait ici l'astronomie physique? Ce qu'il y a de vrai dans tout 
cela , c'est qu'on ne doit pas être admis à étudier en ibéo- 

(1) Voyez, page ij, a. 
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logie sans posséder tontes le& notions scientiûques que donne 
rinstniciion seconda^r^. Mais une fois ces notions sérieu- 
sement constatées à l'examen d'immatriculation , il ne con- 
vient plus de les demander au-delà. 

Ceci ne s'applique point à la médecine, où des connaissances 
scientifiques, assez développées, sont indispensables. L'or- 
doimaBce de 1815 a très bien établi qu'il faut être candidat 
ès-scîences mathématiques et physiques pour se présenter à 
la candidature en médecine; et dans ce cas, en Hollande 
comme en France, il y a un programme scientifique par- 
ticulier. 

Quelle que soit ma> prédilection pour la philosophie et 
l'histoire de la philosophie , je ne conçois pas bien qu'on en 
exige la connaissance, comme le vent l'article 9U, pour deve- 
nir docteur dans les sciences* mathématiques et physiques. En 
gâiéral, il importe d'établir des points de contact entre toutes 
les études, et cela est nécessaire au début de la carrière; mais 
à mesure que l'on avance , il ne faut lier entre elles que les 
études analogues, la philosophie et les lettres avec la théologie 
et la jurisprudence, et les sciences avec la médecine; on doit 
finir même par laisser chaque élève se livrer exclusivement 
à s9es études spéciales qui dans chaque foculté sont si éten- 
dues et réclament tant de temps. * 



Titre m. — Des professeurs. 



Ici est le plus grand et le plus heureux changement que 
l'ordonnance de 1815 ail fait subir aux anciennes imiversités 
hollandaises. 

Autrefois ces universités , avec leurs professeurs , étaient 
à la charge des villes. L'ordonnance de 1815 déclare les 
professeurs des trois universités, fonctionnaires de l'état , 
nommés par Tétat et payés par Fétat. Ils sont exemptés non-. 



^ulemenl du service militaire, mai» dtt sertîee de la garde^ 
bourgeoise. Leur iraitemeut sa tX)mposâ de deux parties, 
le fixe et réveiituel. Le Irakement fixe est de 2,800 flopîtts 
pour les professeurs de runÎTersilé de Leyde , et de 2,200 flo»- 
rins pour ceux d'Uirecht el de Groningue. AuHJtelà de trente 
années d'exercice , le iraitemeat fixeesi augmenté d'an qtiQrt?. 
Voilà déjà qui assure aux professeurs une sittiation^ sati^r* 
sanLe ; mais le traiiemeâi éveut»el améliore beaueovp cette 
siluatioD. Il se compose li"^ de la répartitâon égale entre tous 
les membres d'une fac«iUé des sommes que rafyport»^ la coUa"- 
tion des grades, déduction faite de ce qui est nécessaîi^ aux 
frais de Tuniversité , au redeur et au secréiaine-, 2** du partage 
égal entre tous les professâmes de l'universâié' du dixième des 
droits d'inscription:; 3° de* avantages attachéis^ aux dîverses^^ 
foBctions académiques, comme celles desecrélaâre et de reo- 
teur, que chaque professeur titulaire remplit toar-à*-tour, et 
auxquelles on est promu pour une année par les suffrages» de 
l'assemblée des professeiu^ de tontes ks facultés. Enfin il y a 
le reveniL des cours ; car cbaqxie profeôseur ùÀt pa^er ses 
leçons , înstitutioa exceUenie et qu'on ne petU tnop recoin^- 
mander (i). CbaqM cours est d'une »UQée. S'il compr^ad 
seulement deux leçons pas* sen^diae, il coiite iâ francs; 
s'il comprend de plus de deux leçons, il coûte âO francsr, et 
cela indépendamment des cours extraordinaires, que chaque 
professeur peut donner, s'il lui plaît , et pour lesquels il est 
libre de faire les arrangemens qui lui paisaissent conve- 
nables. 

On voit par là que le professeur d'université jouit en 
HoUaade de TaisaBcediie à sest travaux ei «éeessati^ am rang 
qp!ii eie)€ttpe dam la: sos^iété. On m'a> aseiiré ^e le rereBii 
total d'un professeur actif et accrédité est à-peu-prè^éte 10 à 
^aft»fra»o&. 

(t) Utrecht, page 94. 



Sa vieillesse non plus n'a rien à craindre , et les pensions 
de retraite sont établies sur des bases très raisonnables. Pour 
cau&e^d'iaânnités'Oi& de vieillesse, oa peut ètjm admis à Vém^ 
ritat, qui donne droit à une pension, dont le minimum est 500 
florins pour les cinq premières années de service , avec Taug- 
mentaiion, pour chaque^ année de phis^ d» la tpente-<cin- 
qtième* partie du traitement fiite dont on jott^ au moment 
où on demande la retraite. A solxante^^ ans, toot pc^ofesr» 
seur est déclaré de droit émérite avec son tpaitesnenft tout 
«fiti^ pour pension j et même avec une eertaine pan das6tol 
éfflolufflens éventuels; Les veuve^es^ professeurs, tant qu'elles 
ne serettûFienl pas^, et l^urs eofsius mineurs terucbient une 
pension de 58<9' ftonns, qiri peut s'élefver dans. ceiliaiiMS 
circonstances^ josqn'au double, sans pouvoir le déposscF. Ces 
demîèresr pensions pour les veuves et pour les eii£ams sool 
payées par une cafese spéciale , composée des retennes faites 
i^baque^ ^sainée sur les^ traixemeiis des professeurs^. Quand cette 
châsse ne suffit pas , Tétat vient à son secours. 

TiTEE IV. — Dei étuddans. 

Ce tître ne contient guère que des détails de police acadé- 
mique semblables à ceux des régfemens allemands, qwe nousr 
avons ftk connaître dans la description des universités d'Kna 
et de Lcips%. (f ) 

(l)Hli|n^y{«igp60et pige 133. 
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Titre v. — Du matériel nécessaire à f enseignement. 

Ce tilre v monire le haut prix que 1^ gouvernement hol- 
landais attache à renseignement universitaire, par le^ sommes 
qu*il consacre à accroître sans cesse et à entretenir dans 
le meilleur état les bibliothèques et les collections de tout 
g^re des universités. Uénumération de toutes les ressources 
dont chacune est pourvue au nom de la loi, forme un con- 
H*aste a£Qigeant avec la pénurie et le mince budget dé nos 
Êieultés de province. C'est la faute de Tisolement de ces fa* 
cultes. S'il y avait en France, comme partout en Europe, 
un certain nombre de grands centres scientifiques, composés 
des quatre facultés réunies, avec de nombreux étudians^ les 
villes, les départemens et Tétat s'empresseraient de concourir 
à l'ornement et à l'agrandissement de pareils établissemens. 
Les particuliers même, comme en Allemagne et en Hollande, 
pourraient être tentés de les enrichir par des legs ou dona- 
tions : il se trouverait des professeurs qui transmettraient leur 
bibliothèque ou des collections plus ou moins précieuses 
à l'université auprès de laquelle ils auraient passé leur vie. 
Pour qu'un établissement s'accroisse et se développe , il faut 
qu'il ait d'abord qudque grandeur par lui-même. Qui peut 
s'intéresser à une ihisérable faculté, où l'on compte à peine 
quatre ou cinq professeurs, cent cinquante ou deux cents 
élèves? C'était la situation des universités hollandaises , de 
Franeker et de Harderwyck avant 1811. Il faudrait oser faire 
chez nous ce qui a été fait en Hollande : supprimer plu- 
sieurs facultés qui languissent inutiles , les grouper et les 
réunir, comme je l'ai proposé tant de fois (1), sur un certain 
nombre de points qui deviendraient peu-à-peu des foyers (le 

( 1 ) Rapport , page 8o et page 1 3 3. 



lumières et de civilisation pour les provinces. Depuis 1808, je 
ne crois pas qu'il y ait eu un seul legs fait à aucune faculté en 
France. La plupartn'ont pas debibliothèque, et les étudians sont 
réduits aux bibliothèques des villes , qui , n'appartenant pas à 
l'université, ne se procurent pas les livres qui pourraient être 
utiles aux études académiques. Mais je demande quelle ville ne 
consentiraît volontiers à affecter sa bibliothèque à l'université 
4n'on établtratit dans son sein ? Cette bibliothèque, tout en ser- 
vant aux babitatis de la ville , étant une fois affectée à l'univer- 
site , «'enrichirait successivement de livres à son usage et de- 
viendrait d'un immense secours pour les études; bien entendu 
qu'il fondrait y introduire l'usage allemand et hollandais non- 
seulement d'y recevoir chaque jour les étudians, mais de leur 
prêter des livres sous la garantie de la signature d'un de 
leurs professeurs. Sans de grandes bibliothèques, il n'y a pas 
d'enseignement supérieur, et la division des facultés s'oppose 
invinciblement à la formation de grandes bibliothèques. J'en 
dis autant des collections scientifiques. Par exemple , le 
gouvernement, malgré ma vive résistance , a établi une fa* 
cuké des' sciences dans la ville de Lyon. Il fallait là quelque 
grande école industrielle , si l'école de la Mariinière n'était 
pas suffisante. Il fallait peut-^tre un second collège , royal 
ou communal, ou, ce qui eût été encore miteux,, trois 
ou quatre écoles primai!*es supérieures bien organisées. 
Au lieu de cela, Lyon a l'avantage de posséder une fa- 
culté des sciences, qui fait des cours de luxe à des ama* 
tenrs bénévoles , et qui ne sert et ne peut servir à rien , 
piii^qu^elle n'a pas d'étudians obligés. Et pourtant quelles 
sommes ne faudrait-il pas pour établir raisonnablement une 
{Pareille faculté avec les collections de tout genre dont elle 
a besoin ! Mettez à Lyon une faculté de médecine à côté 
de celle faculté des sciences : tout change. Les étudians en 
médecine composent un auditoire à la faculté des sciences. 
L'enseignement peut avoir une règle parce qu'il a un but. Les 
deux facultés, nécessaires l'une à l'autre, se soutiennent 



réciproquement: elles peuvent mettre en oomnuui- leurs Fesr 
sources, et voilà Le. couuuencement d'un établissement du- 
caJUle. La £acuké de droit de Poitiei^ compte d'honorables 
souvenirs et plus d'un professeiu? recommaadable y mais 
elle a bien peu d'élèves, et, faute d'une faculté des lettres,, 
les élèves sont là, ensevelis pendant trois. ou. q^uaire an- 
nées dans l'élude exclusive de la jurispi*udence, sans aucun 
cours ni de philosophie, ni d'histoire , ni de littérature. Quel 
triste fondement pour la jurisprudence ! quelle grande étude 
de droit romain ou de droit national peut se faire dans une 
pareille fajculté 1 et comme si le droit , par sa nature , ne 
tenait pas de tous cùlés à la philologie , à la critique histo- 
rique et à la philosophie I Ce que je dis des facultés iso- 
lées de Poitiers et de Lyon, je pourrais, le dire de beaucoup 
d'autres qui, par la même cause , sont dans le même état. 
Toutes ces. facultés ne laissent pas detre matériellement 
utiles à un certaia nombre de villes , entre lesquelles k gour 
vernemenx sème beaucoup d.'ai*gent sans ea recueillir piresqite 
aucun fruit. Ces villes tiennent extrêmement à leurs petites^ 
facultés comme, à leurs petites cours royales. De IS^jû à 18â2^. 
il n'y avait presque pas de ville qui ne nous demandât une 
faeulté ou. de droit ou, des lettres. Orléans ,. Bourges et. 
bien d'autres villes ont été sur le point d'obtenir ce qu'elles 
demandaient. Puisse un ministère , sérieusement dévoué à la 
cause de l'instruction publique , entreprendre de substituer 
peu-à-peu de grands centres scientifiques fortement constitués 
et richement dotés, à de pauvres facultés isolées^ sans biblio- 
thèques, sans colleetions„ sans ressources et pres<|ue sans 
étudians. Le jour où on songera à établir de pareils centres., 
ou fera bien de prendre eu considération le titre v de Torr 
donnance hollandaise de 18 ii. 



• - • 

TiTKE VI. — Dek mo^eng d'eneouragetnens et de secourt 

pour les études académiques, 

Ufl des girs»^ ressoirt^ de latre iosu^uctUtft secoyodaifc; 

résiide danâ ks prU aaouete des collèges. Peui-éirô méiue. 

avoDS-DOtts im peu trop tejodu ce ressori. En revaa£he^ llou3^ 

av^BS. livré à eHe-mêiae riostruQUon supécieuire, et nou&( 

av€u»6 assez biea présumé des étodians de nos facultés pour: 

nâ leur proposer aucuae autre récompeuse qpe la perspeciiva 

d'me admission bomMrable aus e&ameos du baccalauréat , de 

laUceooe et du doctorat. A Paris , tandis qjubc Ton a institua 

une solennelle distribution de prix, avec l'appareil le plua 

pompenSi en faveur des écoUers de nos collèges depuis la 

rkétoriqiie jusqii'à la sixiènie ; tandis que chaq^ année 

M. le BÛnisiTA de Tinslruction publique , a^sté du conseil 

rc^aly etaccooqpragiié du corps eatier de Tuniversiié^ va de sjb 

peopre tttttBr meures des ceuronnesr sur la téta d'tnfans d'une 

dDttzaîAA d'années, on laisse absolunieAt sans récon^^enses 

les etudîans inscrits aux différentes facuUés affsk réussissenft 

dans leurs études > excepté à la faeulté de naédeciae dont 

en 8éBéF:d. F orgoaisaticm est un modèle. Peurquoi chaque 

faculté ne metti^t-c^ pas disque année au ooAcours de& 

se^ets 4e dissertation que le» étadians inscrits pourraient 

traiier? Le grade ijftferieur de la iacuUé suffirait pour étse 

admis à«e< oonooijurs. Qiacun da ces pdxporteraîJt tour-à-^our 

sw ^^iquhuA des matièi?e$i prineipales de renseignem^itM 

Ce. no sesait pasr une gsande dép^ise,^ car le pi:ix pourrait 

tee £tti modestai: par exemple ,ane médaUle de 100 £r- oa 

de. lAft écusaftplus. Chaque annéeg.àJ'ouverUire des cours,, 

iaftfwW pnndamenût ksiréfittUatsita oanemvs,, distdbuenaJA 

fifmédaiUe en pablkvet doaneraitdeiJMMveauxjsujets de prix.. 

Cet usage règne denuii long-ienips en. Allemagne et en Hoir 

liuade« Souvent des» pûx ainsi obtenus fendant le cours des^ 
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études universitaires, ont décidé plus d'une vocation, suscité de 
jeunes talens, et même enrichi la science, et particulièrement 
rhistoîre de la philosophie , de dissertations qui ne sont pas 
sans mérite. Je possède un assez grand nombre de disserta- 
tions de ce genre sorties des universités d'Allemagne et de 
Hollande. L'ordonnance de 4815 consacre cet usage et fonde 
pour chaque université autant de prix ou médailles qu'il y a 
de facultés. Elle entoure ces concours des précautions qui 
peuvent prévenir toute espèce de fraude. Elle admet indîs- 
Unctement à tous les concours les étudians des trois univer- 
sités, et elle décide que chaque dissertation couronnée sera 
imprimée dans les annales de l'université. Tel est le premier 
encouragement accordé par l'état aux études académiques. 
Le second moyen, plus efficace encore, est celui des bourses. 
En France, je le répète, tout a été fait pour l'instruction 
secondaire et presque rien pour l'instruction supérieure. Il 
y a des prix pour les collèges ; il n'y en a pas pour les facul- 
tés ; il y a des bourses pour les collèges; il n'y en a pas pour 
les facultés. C'est une inconséquence que rien n'explique. In- 
dépendamment des considérations politiques que j'écarte ici, 
il y a deux règles en matière débourse : la première est la pau- 
vreté ; la. seconde la capacité. Je ne suis pas de ceux qui veu- 
lent pousser à la haute instruction les classes inférieures , et 
j'ai dit ailleurs et mille fois combien je desirais que de bonnes 
écoles moyennes diminuassent le nombre des enfans pauvres 
que la vanité mal entendue de leurs parens envoie au collège. 
Mais le talent a des droits sacrés, surtout le talent pauvre; et 
il faut lui tendre la main partout où on le rencontre. N'est-ce pas 
du sein du peuple que sortent la plupart du temps, sous l'inspi- 
ration d'une nature heureuse et sous l'aiguillon du besoin^ les 
hommes qui , en tout genre , reculent les bornes de l'esprit 
humain et enrichissent les sciences de découvertes inatten- 
dues ? C'est une imprudence , c'est presque un crime de 
efouler sur eux-mêmes ces pnissans instincts, et je ne sais 
au nom de quel intérêt social on viendrait dire au tatot 



pauvre': La société («le^coo^âFimie: à périr, parce qu'elle te 
craint 9 toi sans lequel il n'y a pour elle ni progrès ni gran- 
deur. Je déplore donc Fabus des bourses que les villes 
prodiguent au hasard ; mais j'en approuve le principe , et 
c'est surtout à Tinslruction supérieure qu'on peut l'appli- 
quer, sans courir le moindre risque de se tromper ; car Tin- 
struction secondaire est là pour attester si réellement un 
jeune homme pauvre mérite ou non d'être introduit de la 
main même de l'état dans les carrières libérales et savantes. 
On ne devlrait pas donner une seule bourse de collège avant 
la quatrième ou la troisième , parce que jusque-là il n'y a pas 
encore de vocation décidée. Mais quand , à la fiu de ses 
études , un jeune homme a eu de grands succès , en rhéto- 
rique , en philosophie , en mathématiques , toutes ses preuves 
sont faites et bien faites; il n'y a point à hésiter : il faut lui 
donner toutes les facilités de poursuivre ses éludes. Et pour- 
tant , chose étrange I il n'y a pas de bourses pour les facultés. 
Long-temps même il n'y a eu qu'une seule exemption des frais 
d'inscriptions et d'examen. Elle était accordée à celui des 
élèves des collèges de Paris, qui, dans le concours général de 
ces collèges, avait obtenu le prix d'honneur de rhétorique« En- 
core cette exemption était-elle bien peu de chose ; car, ce qui 
coûte le plus , ce ne sont pas les frais d'inscription et d'exa- 
men ; ce sont les frais de séjour et d'entretien pendant tout le 
temps que durent les études universitaires. Il eût donc été 
digne de la munificence impériale d'accorder au prix d'hon^ 
neur de rhétorique une bourse de faculté de 1000 francs ou 
1200 francs par année. Le privilège jusqu'ici attaché au seul 
prix d'honneur de rhétorique a été étendu depuis au prix 
d'honneur de philosophie et à celui de mathématiques pour 
les lauréats du concours général de Paris. On devrait aller 
plus loin et créer un certain nombre de bourses et de demi- 
bourses, royales et départementales, pour l'instruction supé- 
rieure , qui seraient accordées à ceux qui auraient obtenu de 
grands succès dans l'instruction secondaire. En Prusse, il y a 



«an assez gpmA ndmbretielKmwesde ce «genre , et, en Tfol- 
lanée , l'ordonnancfe de 18i5 fonée iitté aHocatlon amwielle 
de iVj'OOO florins à répartir entre tes frois rniiversités, detfira- 
Bière qu'il y ail 30 bourses pour runiversitë de Leyde, 
ÎO pour cetle dTtrecht ^et amant pour «eBe de Groilingue. 
Chacune de ces botirses est de 800 florins à Leyde , <et de 200 
à Utrecbt et à Groningue. 

Enfin le dernier moyen d'encouragement povr les ëfsdes 
deadénii(ia>e6 employé ^r le gouyememout liollMidais , mt 
rinstitutîon des Armâtes «foe publient les universités et dffttë 
lesquelles tX^ impriment, arec leurs aotes essentiels -oc les 
programmes de leirr enseignement, les p^ièces oouromtées 
dans les concomrs dont nous afvons purlé totn^-^rheure et les 
«leîileures dissenaHons présentées pour le doctorat. D'après 
l-ordonnancc de 1815, chaque université devrait dtaque ts»- 
née publier à part ses annales. On m'écrh qu'une ordonnance 
du mois d'ooiobre dernier a décidé qu'il y aurait un seul corps 
d'amnalespour les trofe universités. J'ai déjà dît (1) et je répète 
que ces annales composent, avec le recueil des mémoires de 
rinsvltut d'Amsterdam , l'histoire scientTfiqne et lifléraîre de 
la Hollamde. 

Il me reste à dire un «lot de radminîstratîen des univer- 
«lés. C'est le sujet du titre vii et dernier. 



Titre vu. — De f administration. 



Les universités de Hollande se gouv^nent elles-mêmes. (Hnur 
les affaires ordinaires, et elles ^out gOjavaïBées.dafl&ias^po0ils 
essentiels par ce qu'on appelle le collège d^ cuiateurs. fles 
ciu'ateurs sont des personnages distiagués par Jeitrrai^tdtaB 



hi société «et par leiiraitacfieffiesi à la causeras lettres et d«8 
soîeBoes. Ils «ontnoimiiëfi directement par le mi; leiars fonc- 
tiOfis sofit'^^l^ities^dsaiif de faibles droits de présence. Ce» 
léMCtHHis mat fartkuiîèrement «de proGi!frer l'exécution de 
l'iynteBaâDce ée 1815 etdetous les^arrêtés »itérîe«rs "du gou- 
vernement relatifs aux universités ; de tenir la mai« à ce qtf îl 
nV aitpaBUiie braiwïhe d'-ensèignenient «du programme lé- 
^al qui ne $©it remplie 5 de veiller à la oonservai-ion des 
bfâuttnieRS , Robinets , et 'colleotions'académwïwes-, de siatuer 
«UT t^ulets les queslSons que rassemblée des professeurs porte 
ù sa 'Connaissance en ce ^i regarde le matériel; enfin, de 
gérer les fbnds, revenus et propriétés de runiversité, de 
discuter et de fixer «on budget annuel. 

Le collège des "curateurs est aussi chargé de la coîlatîon 
des bourses. 

Hs peuvent proposer d'ériger une nowvelîe chaîre , de 
supprimer OH de scinder une ctaire devenue vacame. 

Ils ^m le droit de proposer au mîmsfre deux candidats 
à «toute jChaire qai devient vacante. 

Ils x)ommiH»queiit directement avec le ministre et ne re- 
lèvent que de lui. 

Ils sont tenus de s'assemMer deux fois l'année. 

A toat collège de curateurs est attaché «n secrétaire et un 
intendant qui ont un traitement fixe. 

JSûiis le coilège des curateurs , le corps de riiiverstté se 
gouveme hn-méme par rassewtdée de tous les professeairs 
ordinaires présidée par le necteiir. Cette assemblée s'appelle 
aénat académique; il est piarticiiltèremem^argé de mani* 
tenir ladisclpëne entre les étvdians. Il fait à eet égard les 
réglemeas que l'intérêt de la tfiscîpUne exige, sans avoir 
besoin d'en iréférer au ministre; seulement le collège des co*- 
fateiftrs a te droit d'en ooanakre. Le necteur a le :titre de 
reokkr magmfieùê. Cette digiâté est ïamuette , et elle passe 
iL'ttne faeiilté à twe jmtm. Joe irectmir ettinommé par le 9oi 
sw^imUmM^^e'ùmààiàisf9É^ par ifai sénat JttiSr 
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démique. Chaque année , il prononce , en remettant ses fonc- 
tions à son successeur, un discours solennel en latin dans 
lequel il rend compte de tout ce qui s'est passé sous son 
rectorat. Le discours est imprimé dans les annales académi- 
ques. Certains avantages matériels sont attachés à la chaîne 
de recteur. 

Le sénat académique est convoqué et présidé par le recteur, et 
ilaauprès de lui un secrétaire qui jouit aussi de certains avan- 
tages ; ce fonctionnaire est, comme le recteur, un professeur, 
et il est choisi sur une liste de quatre candidats , présentés 
par l'assemblée académique. Mais ce n*est pas le roi qui 
nomme le secrétaire, c'est le collège des curateurs. Ce même 
collège a le droit de nommer des assesseurs , toujours pris 
dans le sénat académique, pour assister au besoin le recteur 
dans ses fonctions. 

Outre cette assemblée générale des professeurs de l'univer- 
sité, chaque faculté a ses assemblées particulières. Celles- 
ci ont lieu aussi souvent que la faculté le juge à propos. 
Le doyen de la faculté est un professeur choisi pour une an- 
née par la faculté elle-même : le plus jeune des professeurs 
fait l'office de secrétaire. Le doyen et le secrétaire n'ont pas 
de traitement. Ce sont deux titres purement honorifiques. 

Pourbeaucoup d'autres détails, je renvoie au texte même 
de l'ordonnance de 1815. 

L'analyse étendue que j'ai donnée de cette ordonnance 
aura son excuse dans l'importance de la matière , surtout 
au moment où le gouvernement de Juillet , après avoir 
constitué l'instruction primaire , peut enfin songer à perfec- 
tionner l'instruction supérieure partout languissante, ex- 
cepté à Paris, sur le fondement de Texceliente instruction 
secondaire que le gouvernement impérial nous a léguée. 
Osons le dire : l'instruction supérieure eu d'un intérêt 
peut-être encore plus grand, ou du moins plus pressant 
que celle du peuple. Car une instruction supérieure bien ré- 
glée développe des taleos capables de remplir toutes les 
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.grandes fonctions de Tétat , et de faire marcher le gouverne- 
ment et la société, en attendant que le peuple se forme et 
grandisse. Ce qui a fait jusqu'ici la force du pays , c'est Tin- 
struction secondaire. Couronnons-la par une instruction su- 
périeure fortement organisée sur le modèle de nos anciennes 
universités nationales, quand il y avait en France autre chose 
encore qu'une capitale, à l'image des grandes et célèbres uni- 
versités de la Hollande et de rAUemagne , et nous aurons un 
système général d'instruction publique auquel nous pourrons 
confier sans crainte l'avenir de la patrie. 
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DOGUMENS OFFICIELS. 



PREMIERE PARTIE. 

INSTRUCTION PRISIAIRE. 

.1, 



w^mr^m 



LOI ET RÉGLEMENS GÉNÉRAUX DE 1806. (1) 

XOI DJE 1806. 

Lears Hautes PuisBances, r^présetHaat k'irépQbH<[ue Batare, à 
tous ocnx ijni les présentes «Terroiït ou lire euïront^ salut , fout 
savoir : 

Qu'ayant été retïue et approuvée la proposition du grand pen- 
sionnaire, il a été résolu d'arrêter , «onime par les présentes nous 
arrêtons €e qui suit : 

Loi sur Vinsiruclion primaire dans la rèpuhlique Batave, 4 

Art. i®*". L'inspection spéciale de l'instruction primaire , sei-a 
confiée dans toute l'étendue de la république Bataye, jà des fonc- 
tionnaires^ nommés inspecteurs d'écoles, qui exercerx>nt cette in- 
spection concurremment ou conjointement , si les localités Texi- 



(i) Je donne ici ce docament précieux » qui n^était jamais sorti de là Hol- 
lande, d'^rès 4e<ix tradjyAtioiwqiMjnbnt été coamnmifiiée , Tane par M* Van 
den Ende , l-autre par le gooreroemeot Uollaadais. 

15. 



M8 JcOjfc;p^d8!Q& 

gent j 3aveé;d'aiilre« persQon^ qu eomjni89ioWj,.selo» Ift i>3iur« des 
éook8y;Ie >t0Utiin«apin(»|]»>«ous la..haut0 survedilt^iice-du grand 
pensionuairc , ou^ en son nom, du secrétaire d'él^.fiPur les 
affairea de l'infémur^ et sons la surv«illanoe de radipinistralion 
départementale. 

Art. a. Les administrations départementales veiUerpnt à ce 
que, dans toute l'étendue de leur département^ la jeunesse ait<tous 
les moyens de recevoir une instruction convenable , s^ds que ce- 
pendant par une admission illimitée, le nombre des insliluleurs 
ou institutions s'augmente trop | principalement dans les com* 
munes rurales. 

Art. 3. Elles tâcheront, ainsi que les administrations commu- 
nales, d'améliorer et d'assurer le sort des instituteurs , d'après les 
ressources dont elles peuvent disposer, ou d'après celles qui, au 
besoin, leur seront fournies par le gouvernement. Elles ^'occupe- 
ront de plus, d'encourager la meilleure organisation des écoles 
primaires , d'ériger des écoles d'industrie auprès des écoles pu- 
bliques , et d'entretenir celles qui existent déjà dans les maisons 
de bienfaisance- 

Art. 4. Les inspecteurs d'écoles, demeurant dans le même dé- 
partement , forment la commission d'instruction primaire pour ce 
département. 

Art. 5. Outre la faculté que possède chaque %du;iinistration 
départementale, de con6er dans son arrondissement l^ svu'veAlauce 
des écoles primaires à une commission spéciale tiri^e de s$^n sein, 
elle nomme encore un de ses membres , chargé particulièrement 
d'être en rapport direct tant avec les commissions respectives, d'in- 
struction primaire, qu'avec les inspecteurs d'écoles qui s'y, réfé- 
reront en première instance pour tout ce qui concerne l'instruction 
publique. 

Art. 6. Le grand pensionnaire fixe la somme à allouer en masse à 
chaque commission. Elle sera prise sur la somme affectée à cet effet 
sur le budget, de même que tous les frais et déboursés faits par. les 
inspecteurs d'écoles, d'après l'autorisation du secrétaire d'état ppur 
l'intérieur. 

ciixonscriptioi^^4^districU:^j?tj^Jig^^^^ 



entre eux de k^ ^H>iiune' "allouée «n ttiOLm» > «^i^oïKI' réglée par : le 
grand pensionnaire, et pourront être revus^et m-odifiés d^près les 
Gircon»l|in^d. - ■ -'•■■>''-■ 'i-' .-j ■ ^' -x<jc u^? . i.u ^ ; i..^,. /:•.-.-. .- 

Aiii\ 8^' Là première nomination- des meçilH'es^le chaque com- 
mission, et celle des membres dont elle pourrait être érentuelle- 
ment augmentée^ appartient au grand pensionn&ire. 

Aet. 9. Le secrétaire d'état pour l'intérieur , fait les proposi- 
tions nécessaires au grand pensionnaire» concernant les différens 
objets mentionnés dans les trois articles précédens. 

ÂKT* 10. Pour remplir dans la suite les places vacantes d'in- 
specteurs d*écoles, les commissions respectives présentent une liste 
de deux personnes à l'administration départementale , qui la fait 
parvenir au secrétaire d'état de l'intérieur, en y joignant les ob- 
servations qui pourraient lui paraître convenables et en augmen- 
tant kl nombre des candidats d'une ou de deux personnes, si elle 
le jugea propos. Le secrétaire d'état présente cette liste au grand 
pensionnaire, qui y choisit l'inspecteur d'écoles. 

A&T. 1 1 . Les commissions d'instruction , les inspecteurs d'éco- 
les et telles autres commissions locales pour les écoles qui pour- 
ront être instituées d'après des déterminations ultérieures^ veille- 
ront à ce que la loi et les réglemens relatifs à l'instruction primaire, 
tant généraux que particuliers , soient exécutés et ne soient pas 
éludés^ ni mis iiors d'effet, sous quelque prétexte que ce soit, dans 
les départemens, districts, villes ou communes , faisant partie de 
leur administration. Si tel cas arrive, ils devront en porter plainte 
devant l'administration communale, départementale ou nationale, 
suivant l'exigence du cas. 

Ajir. la. Aucune école primaire ne pourra être établie et 
n'existera, sous quelque dénomination que ce soit, sans une au- 
torisation expresse de l'administration départementale ou com- 
munale respective, d'après l'avis de l'inspecteur d'écoles du district 
on de la commission locale. 

Abt. i3. Personne ne sera admis à donner l'instruction pri- 
maire dans la république Batave , s'il ne remplit les quatre con- 
ditions suivantes : 

Prem^r^meM y qu'il puisse jûisrtifier de sa conduite cÎYilc et 
nnh^le par iin ou pbusieUrs certificats satiafaisans 5 



rîdtftrtéétft^'î^^if» •;' ^«M.*-'» ....Mv.>.-^. ',;... 

Troié'^èfMVimit i qu'il puUsef prouver avoir obtenu • légtfknfeiity 

ou Hdtnissiûn spéciale ^ à telle ou telle école détermînéei 

Quatriêmemefii', qii*affrèB l'ob€enl4dii d'uœ ifocation ^ nuMttitiiaf^ 
troBOU ddtrtisMon spéciale'', il €Mf soit préséirté muni desf>reifeiFes 
voiilli€i05 sorit pfrf'éûril^'Bdit «npersottiie y dfèVMwt^insfiect^^nt^é* 
coles de son diflrti^ry' ou de^tit 1» comnràaioii^loealë'pout* ièl'- 

écoles. - '• ■ '' -..;.:.>- 

Sdnt= excepté» le» înertiluleiurs dcmeupa^t ÙÊns le» mmsofnr'de» 
parHcuHers, et ekelusireittent atlacké»à l'infitructiôiï de^eÀftitis 
de la fâTrtilfe. ... t,. , : . 

Anl*» ï4. Ceii^ qui, a|^rès^')a'mifie à'ei^utiofi'de k<prés(jlitè 
loi, et en contrârvention des deux arlicfetf'précéden», sepèhucf*' 
traient d'ériger tme éoole primaire, ou die dotni«r l'ins^miHiiln 
primaire sous quelifUe dénominaf ion ou" de t)<ielque mantèi^'fflie 
ce soit , paieront pour la- prertiière fo« u»^ amende de cincpimte 
florins, et pour la seconde foi» de cent flotins^ trti tier» au profit àé ' 
l'officier compétent, qui aura intenté l'action;, le* dwix autfetKiéM 
au profit des école» locales respectites. 

Si le» contrevenanà sont hors d'état (fe p^yeir i'ameitdâ , le^ju^tt^ 
aurai 'la>fa€uhé de leur infliger telk!irût««ér Correefibft àrbiiralUftV 
qu'il jugora convenable- eu égàt<d à letira 'pensontiesov atfic 'diemw^ 
stancé» : à la troiisFiènie itïfhercfionr, ow létir interdira le domidIft'daiMl' 
la oonymutie durant si'r année» eoUflécutive».' .:.-; i .•>... 

Art. i6. Les stipulations contenues dan» Tartid^ ^WiÊà^eÏMh' 
cei^nieht point les iiMtilufeurs aotuéllemunt en f<»i»ction légt^le, 
atLÈsi letig^temps qu^l» ne cbat^ei^t n^ dlét:d« iii! de iloMtèilé^ 
tDttt*fé4î5 soutfl^réfterté^dYpoui^oir'ett €a»'d'fltt(6liiAuvaiaé<!<Hif^ 
dt^itèupfèire'o«d'tatiè^e]ttirètifeign!t^a«c«;^ ' * «^ -un/ 

Art. x6. L'admission générale poitftHte partie «i^fttèfecili^pfède^ 
Fitedtrtictioti primaire , ne pe«C«é9l« ébVëiÉwe^li^apH^ uk^esMli^ 
co^âryefia1^dèVa^tdë»toiMiiiti#8alt^}OU pmneflin^éomkfêwtimiii^ 

AKf.^ it^. Lesrocalions, nominations et admidMidn«%pécièlléÉWr^ 

meupl fixé |pttr4diifii^lM«melMftb^(^^ 



povKBi:? ser^ùim s^n^ que rjuDepectuiu: d^ooles.du dUV^ict ojuiiA^ 

ûp^fonné^iji «t^«|p^,l^ ciectificat^ d'a4miiiaioii^géiîéyr^4;ie.l€ittr ^i^nt 

ART. 18. Tous ceux q^i^ aprè«airàir objMii,L'admia«i(>«kgéaér 
raie , se rendront coupables de négligence dans Texercice de leurs ' 
devoirs, d'infraction ou fie résista pcft à la loi, ou de mauvaise 
conduite notoire, seront punis, pour la première fois, par la 
auj^pf.nsiaJ0/de. leur acte, dfadmissioi:^ géi^irale pendant six se- 
maines, et«i«4CMk4t^iiâci4U¥« paJT l^a]M)UtMni(de!Gei acte et la perte 
du droit et de la jouissance de leur vocation , nomination ou ad- 
mission spéeiale : s^ijb se^ perin^tteat u^a^^moina de continuer à 
«B^igR^^^ 8<aix>iMi Mtwnis aux ^kiQ^ M s^màie» mientionnéc^ 

ÀJfM'ytl^^il*^ H}^àii,€i suspeiM»iani tempQr^Mre» om définitive d|B 
l'adiMttrlN^.par radjnpiUtratiQn.€»mmiinalerdipaflleinentale ou 
natio^ah^i^A Q^ campétemie , d'après U) prïQ^ositiiQo qui; en sera 
is^ii^ pu*,!^ iQpn^ssipai dép^rA^i^eodaj^e d'inaU^iw^ttan ou par la 
CQnMWiîm<99 locale pour les éc^les.i qui s» concerteront, s'il est 
xiécesfiaiii^i. av^c les pessouxies: qui-^uirateat ètce: encore en rer 
laUQtiiAiD%cil#r<itTi8Q l«9;^«S((iiuteiwns en question. ^ 

Art» '2iH,y^<mié^^f^ sliipulaiidH^iphftsparti^ièvesqui serout 
jugées^i i jii cflw okesîau jHw>dei ).'io3liîU0ti<»Q primaire idaos chaque 
^épairl^fNmiA.sftarQnbt eeaAteniifS'dans,u«ii>égkmeiillocal^ que ré- 
âigeva.cba^e cpmmissi(¥Pt dipiurtemenct^k survie pied d» V»rU b, 
^^ffilfii^m^ne^U:^ i ,l'admi4iMiraUpn, départementale , laquelle 
j^gtxm «''Mfieii^pmieKtderau .pi^lableiavf^. je^seccétjaiced'é^^ pour 

]t'i»tiriftiix^,e^ier^.«Ptairrê^- 

Ajblt, 21. Le grand pensionnaire arrête tels régli^meoa ou ixK" 

«Urucrien&aéoessaices à ri&M'9id^(;tipn;XM3^^ de cette 

loi, ainsi qi|^jt<çe«fi:ili»t,i:»9 jr/églewejna 4|tti UKtdA^Aiem.^u.perfecUQUr 

dans ceUe r4pu)>^({|i^,t ^.fii|^^4A«^.é^#f( ï«inimeflL,,«^t^%,qHeJlq^^ 

Aémmm^im^ t^^ç^,,^q^>^ etTep4çia)9m]^ti»^PD4)U«atioi> ^m 29 

îuUl0tKi8<>39 ainsi q^etousMtii^é^im^lM^)^!^^ ^^ 



écoics^ qui en dérivent^ sont sans aucune exception abolis ef an* 
nulcSy du moment ou la présente Toi recevra sa mise en activité 
par ]a promulgatfon qui en sera taite parle griatid pensfoiinaîre. ' 
♦ En vertu de l'article 31 de la loi cî-<lésst^s/sbntàrrêt^S| cémhic 
vient d'être arrêtée la présente loi , les réglemens ci Hii'sfructîoh 
ci-dessous indiqués par les lettres A, B, G. ' ' 






'ti 



Règlement A sur l'instruction primaire et les ètahlissemens qui 
ê'tf rapportent dans la rép^iMtque Batatt* ' 



M . : 1 • 



Art. I. Par école primaire (art. i et i« de la ÏOï},il faût'eh- 
tendre tout établissement oii, sous quelque dénomination que 
ce soit d'écoles , collèges, institutions ou autres, la jetfn'ess^e 'cîe 
tout âge et des deux sexes est instruite, soit collectivement soit 
particulièrement , dans les premiers principes des connaissàiËCéSy 
comme la lecture, l'écriture, le calcul et la langue hollandaise, ou 
dans des connaissances plus avancées, telles que la langue fran- 
çaise et d'autres langues modernes ou sayantes, la géographie, 
riiistoire et autres sciences de ce genre ; enfin, tout établissémeiït 
dont le but est de préparer la jeunesse à unecùhùtèstipéri^tifré. 
Sont exceptées les écoles latines ordinaires ou g]^na^es.' ' " 

Art. a. Les écoles primaires se divisent èri deux da^Sé!^;' - ^ 

Celles qui sont directement entretenues ou salariée^ en tout 
ou en partie, par une caisse publique quelconque j dé Télàt; âa 
département , ou de la commune, par des fôtids édcléâdat^Ti^és 
ou appartenant à une fondation, qui enfin d'ùtie' manière quel- 
conque reçoivent des subsides ou tin ioutîen permanent d'une 
caisse publique ; ' ■- 

Celles qui, sans le secours d'aucune caiséë 'publique, sont en- 
tretenues par des fonds ou Ratifications ^artîëuHèi*éîi. " 

Les premières sont des écoles piMi^ùèS';'^ l^sëd^tfÔ^'^s 
écoles privées J Leurs instituteurs se dîirtltfgtitfeht cbhsé'quèiiiteent 
en instituteurs puhtics èi ta' thsmifeWè'pir^i^^^ ..r^/j7Ta(.,j 

Art. 3. Lei écoles privées ctônt' il èst'fSir idteàtidhMitltfte f re- 
cèdent article sont de deùx'efcpèbèi^*^^^^"^'^/ ^^^^ « jlai^invao) 
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soit 

ligieuse que ce so^ , soit a la société dite au BtenpuMtc, soit a une 

- -:--•'" 7'^ •• ■• ' -^ "•'. '■■: •:-•>; '^■nri:^ :r;p n^^n-Tuitip I't ,;! ;< - 
fondation a.ueico^que qui sç soutient, enliereinent par Gire-tnenie:' 

ou çell.eç qu^ sont totalement aux frais et à la charge a un ou de 

plusieurs individus qui se sont réunis pour l'entretien entier et 

régulier de ces écoles, 

a** Celles qui y sans aucun subside fixe ou salaire, trouvent 
tout leur entretien dans le revenu de la rétribution payée par les 
élèves* 

Art. 4* L'instruction primaire (an» i et x 3 de la loi) dans la 
république Batave , se donne aux écoles publiques et particu- 
lières, inentionnées aux art. a et 3 du présent règlement : 

£n^|i^rtie^ar Içs instituteurs des deux sexes , au nombre des- 
quels, ^ojji .comprend tels autres individus qui sont adjoints ou 
Sttbaiituéa^à .l'iAsUtuteur ou à l'institutrice , ou qui ^ sous le titre 
de soua-maitre, de sous-maîtresse ou autre semblable, sont chargés 
dans ces écoles de quelque branche d'enseignement; 

£n partie par tels instituteurs des deux sexes qui, sous le titre 
demaitre de langues, de répétiteur ou autre, donnent des leçons^ 
Sjoit dans leurs propres demeures , soit dans d'autres , et qui s'oc- 
cupent de^uelque partie séparée de l'enseignement inférieur pour 
un ou plusieurs élèves, d'après l'art. 1 ci-dessus. 

Tous. ces individus sont compris dans la loi générale ^ et sont dé- 
signés par les noms à* instituteurs ^ d'institutrices et de maitres 
de langues (qui donnent leçon dans les maisons des particuliers). 
. JLe^.. gouverneurs ou précepteurs, et les gouvsrnantes, ensont 
seuls -exceptés, ar^ X 5 de la loi. 

Akt^ 5, Chacun des inspecteurs d'écoles (art. i de la loi) a son 
district particulier dont l'inspection lui est personnellement con- 
fiée-et dans lequel il devra être domicilié, s'il est possible. Les 
fonctions des. inspecteurs seront réglées par une instruction pour 
UsiHXmmitsiùns dUnsirtiçtion. 

, rA^ii. Q. Les jcommisjsi^n s d'instruction (art. 4 de la 'loi") sont 
pourvues, par lfts,É^(îministra|ions départenxentales, de tout ce qui 
'.çi^^4çesEai4'e:*à-}a tenue de Içurf assemblée s, tels aiie un ïôCal 
convenable , feu, lumière, papier, etc» 



AiiT«i 7* SLlfi secrétaire >d'«ftait pour Finlaiûewr Ic^jug^ nécessaire, 
il. pourra :£Oti.Toqttflr .aDiittcllBiDeaxt*À;la.Ha|fe'UAe<:ai8emblée gé^ 
néirale de députéa detovbtea.lea coinmimoma. - 

£lle:66.tieitdrd sous 8a'4iUrae1»oay e<^.diUibéreva.8iir le» inUvèUi 
généraux de l'inatrudiani pramairei. 

Artu 8. Bottii assistex à ceUe assemblée > générale ,< chaque comfi 
mission députera un de ses membres , qui sera indemnisé d'apçèft 
«n tanCà fixeff. 

Akt. 9. Dans les petites villes ». Plages-, hamea^iix cm .endroits 
oii il ne se trouve pas , outre une école publique (article 3),r.deiiaB 
ou plusieurs édoles parliculières da la second» classe (art.. 3 n.^ a), 
non compiûs les pelÂleSiéaoles teiuiesipav des femme»^ rinspaoteav 
des écoles du district. (art.- S) >e8t .autonaé ^ «n vae>G«i»cevlaiit Avec 
l'adminisiration: locale,, à. cosniieri à. une ou plusieursi person- 
nes connues et aecréditéèa , . une; inspection, locale siiburdonr» 
néeà la sienne (ai^. i. de la ]oi)/sii]2 l'école ou les école»,>^amsi qne 
sur tous les instituteurs dea deux saaLes <pû se Souvent établis dans 
cet endroit , soit viUa.|g8>.hameaii ou teianine lieu piaot coosidéoé 
séparémcat* 

Akt. 10. Dans* toutes les. villes oa lieux plu» considérables « 
oii indépendamment d'une ou^de deux: écoles pnbliqnes (art. a\il 
se trouve encore deux ou plnsiéursi écoles particolièscs délassa 
conde classe (art. 3, n" q)^, non compris les suadilea écoles tMittSi 
par des femmes; radministralûm communale^ de iconcect avec 
rinapecteur des écoles du district (art. 5)» inslitucTa un» sur* 
veillance locale sur rinstructicni inférieure ,. ccoaposée d'un. Ott 
de plusieuia meroà>res9 selon los< oircoaatancaaJocaki»^ dft sorte 
que chaque membre ait sa section ou Bt» écoles doQt TinspOCr 
iion lui aoil personneUsmcnt castHée^ 

Ces, personnes» prises coU0Cli¥emeikti(art« , k de la loi)i coastiitusnt 
Avec Tinspecleur des, écoles du district Ui oftnunifstiQih kiea^ 4/ff 
ÀOùles, (arC 1 1 de la loi)^ dont les fon^qt^ous ser-onjl.6xees.par lesirér 
glemens locaux sur les écoles , à arrêtsr (si^i.»6 de,4aiaià.^ftR]^^Ciir 
forsiité des réglemex^s généra^ju ,, ssuf es f^h se^'^roj^kj^era^dij^ .iSxé 

Art. 1 1 . Dans les villes o.u lieux plus cposidérables r diéciriisjjr 
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dessus 9 risspeotton dbs écoiss poUiqves («it« a>^. p^ti^ aateàt 
qu'elle est encore ex)erQéjB par un G<miilié.MdeTégeiBBf> ibfpeietearèv 
ou autres semblables, et n^eat point £aacare<m «ncpeittéÉre dirêo»' * 
tement ramenée soùs l'inspection locale^ sera* esenoèe<par la ccmiii*' 
mission locale on par deux ou plusieurs da sesmserobreS) eon|oix»-( ^ 
tement'»Ter tmcnombre égal demennbrss du 'Comité eircdessus men*»- 
tionné*. 

Cette réunion forme la eommissioni locale pour les^ éoêlBs ptiMh*- 
qitëê ; ell«>dé«eniri»e d^mcomnansnaocord^, sous^ls.direetioit'et 
rafyprbbatioii' de rmdministrati^&n communaèe^ son? organisation' et • 
sa sfÀère d'acttnté df«près/les ciroonatances, de façon nétnmoinft r 
que l<a- sok»- âm l'^asoignement dans, ces éeolssi) et de teut ce <|uiy'' 
a rapport V lot rost]e'6iitièremen<l déféré» < 

Art. 12. L'installation des commissions locales pour les écoles^ 
en général («pt. io>, et Forganioation des coounisaifons^looaleS'par-' 
tien^ière» pour ks:éc!oleS'publiqnea>(aart», xi)^ deyraiss Êatredans le» 
délai dis deux nn>i»oprè8 la pubHcatijo» du présent règlement. 

Les> adminisdfiitiona connnunales deNiva3ft«n!£Eiir&rap|>ort àTad*' 
minislEation départementale,, de. même q«^à la. commission dépar^^^ 
tementale po«Br Fisstmcticn. 

L/inapesteur d es écoles du district exeorocura les £oBCtioms de ce tte 
inspection loeaife sur les écoles», ausâ. iong^temp» qu'elle ni'awu. 
pas été instituée. 

AlM% tS. Lia sc^rveil lance sur les étcoles. privées de la première 
ola€9ei(*vtv3 n^' t), est dééerée k l'inspecteur des écoles du districi^ 
(aru 5)i Ott à ^kt^oanmission* loott^ pour les écQleS'(art. xo), pour. 
aatattt>qu^L^i^«it< pas d^autro inspection étaUse.à cet effet. 

L^iffspeele«r du diatriot on la'.ooDmiissioiilocaliB devront 
néamnoia» taujoups être à -mêsne! d» ooiuiateee l'état et l'orgar-^ 
nisatioo deoMP écoles, «fin/ d^^pouvois Isive nif>povt annuel^. 
limHWt>li»ok4|jee«iviiiBtKt. I>'ifnspetBteur> oa la. oommissien localcf 
8Qtdi<#'Sesottt( tenus de fioavnin h rmafieotxs>niexis4ante pounrce» 
é(e<deipy«midilièf»arv tousdes fénsfeignsmen» ei^ observations qu« 
pi s i wià ieipt ^otrtrtbuèi' tmbien derioesiékialeiilk'inspectionprécibâe^ 
nMoi xisipeiimbier. 'de d^sKtoriion 4ee»^^ri^;iiiSm.enSr^s'At généraoni 
que particuliers , émis ou à émettre, relativement à renseignement 



• ARTi i4v Tou»' fes Maître» qui Vofccùpdii de l'étisrignement pri- 
maire, et se'tÉ'Ottveiit etHKiprts-dàilB l'art; 4 ci-desàus, se présente- 
roDt en personne ou par écrit , pendant le cours du mois de juil- 
let de la présente année,* devant l'inspectetir des écoles du dis- 
trict ou devant la cotûmissîon locale pour les écoles. Ceux qui pré- 
senteront alors un acte de Tocation ou nomination antérieure, re- 
cevront incontinent un certificat d'admission générale ', ceux qui, 
sans être pourvus d'aucun acte semblable, seraient jugés mériter 
le certificat susdit d'après l'opinion de l'inspecteur ou de la com- 
mission, et sous l'approbation de l'autorité compétente , en se- 
ront également pourvus. Tons ceux qui auront obtenu par cette 
voie le certificat d'admission générale , seront compris parmi les 
instituteurs actuellement en fonction légale indiqués dans l'art. i3 
de la loi. 

Art. i5. En cas d'une extrême ignorance (art. x5 de la lioi),on 
fixera , après ^une exhortation et un avertissement préalable fait 
par l'inspecteur ou par la commission locale des écoles (art. xo), 
un terme de six mois au moins , à l'expiration duquel les maîtres 
seront tenus de fournir, soit devant la commission départementale 
d'instruction, soit devant la commission locale (art. lo), des 
preuves d'un commencement de progrès ; faute de quoi ils seront 
suspendus de leurs fonctions ou destitués d'après les art. i3 et 19 
de la loi. 

Art. 16. Des dispositions de l'art. 1 3 delà loi sont encore excep- 
tées les personnes qui, ayant obtenu d'une autorité compétente 
la faculté d'enseigner publiquement et de préparer les jeunes 
gens à l'instruction supérieure, trouveraient bon d'y joindre 
quelque partie de l'instruction inférieure , soit que ceux-<:i soient 
en pension chez elles ou non; pourvu qu'en cas de pension, quel 
que soit le nombre des élèves, et, dans le cas contraire, si ce. 
nombre excède quatre^ elles en informent par écrit la commission 
départementale ou la commission locale pour les écoles ; bien en- 
tendu que pour l'enseignement de leurs élèves, dans quelque 
branche de l'instruction inférieure (art. i et 4)> eUes népoiiPTont 
employer ((tile des personnes qui possèdisht les qualités exigéeit^ar 
Fart, 1 3 de la loi. 

Art. 17. n ne sera permis à personne de soUidter TobteiAion 



d'une école, vacauile > 4'e»,^fiigçT »^fi «auYeU,e^:^^4ejxl9nq«« des 
leçons privée§^ si^na ;avpir.plHcapi4'^dmis^op.|pénéi^ale» {art., i5, 
no 3 et art. x 6 de la. loi).,. ., ,,. .-,., ., ... ..,f„ ^,,.» ,.. },,, 

Pareillement personne ne ppurra^ enseigner ..aucune autre, partie 
que celle pour laquelle il aura reçu rado^ission générale. ; ' 

Art, x8. E|x cas de vacance d'une placée vd!insU tuteur (art. 4), 
ceux qui ont le droit d'y nommer (art. 17) en donneront connaÎB- 
sance, par écrit, à l'inspecteur des écoles du district , ou À la 
commission locale pour les écoles, en y ajoutant le montant des 
appointemens et des émoluraens attachés à cette place, afin 
d'en faire faire l'annonce oii il appartiendra , conformément à 
l'art». i4- 

Aat. 19. Ac|iaque nomination ou admission spéciale (art. i3, 
w'^ 3 et art. z 7 de la loi), ceux qui font la nomination devront en 
délivrer à la personne nommée , soit comme instituteur ou institu- 
trice public ou particiUier, soit comme maître de langues, un acte 
écrit déterminant exactement le cercle de ses fonctions ; et celles-ci, 
pour ce qui concerne l'enseignement , ne pourront en aucim cas 
s'étendre au-delà de celles pour lesquelles la personne nommée a 
reçu l'autorisation par son acte d'admission générale (art. 1 3 , n^ 3 
et art. 16 de la loi). Le susdit acte ne donne aucune qualification 
au-delà de ce qui est accordé par la nomination. Ce sont ces actes 
qui doivent être, d'après le n® 4) ^^t* '^ ^® ^^ loi> présentés à 
l'inspecteur des écoles du district ou à la commission locale, avant 
que la personne nommée soit autorisée à en faire usage, et afin 
qu'il, puisse être fajLt de cette nomination une annonce publique 
oii il appartiendra. 

Art. ao. Outre une vocation , nomination ou admission spé- 
ciale 9 comme maître de langues, il ^n faut encore une comme 
maître d'école, el réciproquement f d'ailleui^ , chacun de ces actes 
n'est valable que pour l'école ou l'endroit pour lesquels il a . été 
délivré. . ^ 

. Toutes les administrations communales ont le droit de conférer 
une.|idmission spéciale à des instituteurs ou à. des maîtres^ de 
langUiÇSjppu^'cIcmner.desLççofis dans les maisosns des particuliers» 
ressortissant de leur administration , pourvu que. ces instituteurs 
<m:ZQaijtresrdeIaiMi|Ucs, soient admis ou établis dans le même^ dé* 



'^arteineilt tn ^nsi Ae même idistrictX art.' ai do. régkment pour 

. les .ftxatTKiHi >,' ^^ observant toatefbi» >ce' qni e8taiaat«4 par Paru 1 7 
de la loi et à la fia de l'article précédent de ceiréglement. 
: Art. .01^' iUtt nègiemetU général pour l^ ardre tnUàriettr des ééoles 
â rédiger «tià 'arrêter parie seirrétaira d'état pour/rintépîeur/aera 
inti'odiiit'et ob^rvé'daBa tontes les écoles. Il y avra en omtoe.un 

' règlement spécial pour chacpie éocrle en harmonie avec le règle- 
ment -général. Ce règlement sera ^modifié d'après les besoin» et 4es 

' ctreon8fa«i«es particulières de chaque écaie et rédigé par l'inspec- 
tion locale respectrve. Il sera arrêté en cas de besoin d'Apte ies 
circonstances , soit par l'administration locale, soit par l'admi- 
nislration départementale. Tous ces réglemens seront envoyés 
h la commission départementale âHnstroJCtûin primaire qui les 
soumettra au secrétaire d'état pour Tintérieur. 

Art. 23. L'enseignement devra être organisé de flacon qne l'i- 
tude des connaissances convenables et utiles soit acofmipagnée 
:du développement des facultés inteHeetuelles ^ et ^que les élèves 
soient pr^arés à Pexercice de Unîtes les vertus sociales etchré- 
tiennes. 

Art. 23. Il sera pris des mesures pour que les écoliers ne 
soient pas privés d'instruction dans la partie dogmatique de la 
<x>mmunsnté religieuse à laquelle ils appartiennent : mais cette 
partie de l'enseignement ne estera pas à la charge de l'instituteur. 

Art. 24. Après l'expiration d'une époque à fixer, les institu- 
teurs et les institutrices 9 à titre public, ne pourrcmt se servir 
/d'autres liyres élémentaires ou de lecture -que de ceux qui se- 
ront portés sur une liste à former et à arrêter par le secrétaire 
d'état pour l'intérieur. 

De cette liste géa^ale , chaque commission départementale 
pourra former mie liste particulière de livres à l'usage des écoles 
de son département ,t à i'exclusiœi de tout autre livre. 
Les instituteurs privés de la première classe (art. 3, n" 1) au- 

: ront la faculté de se servir dans leurs écoles de tds autres livres 
iSlénientaireB ou At lecture qtie la aatui^e de leuttt écoles eJsigerait, 
sanf à obtenir Fapprohalion de l'iospeetion établie poar leurs 
écoles et à en donner/oonnaiasanee À l'inspecteur des éocdea nu â la 
coimniasiosi loodie lorsqu'^e existe; Les mstituteux^s^des'iéeoles 



^prwéeB ée W-setamàe éla»^ (art. B, n^ a) atErroat la }ibei\ké de pro- 
poser à rhis{»e«teur ^s éeèles du • district ouf à' la ^ommisBion 
locale^^s'ilenexiflle^une, les livres propres à l'eziâeignement de 
Mlle oui telle «oience particulière "qni d'enseigoe dans leurs écoles. 

liserafasitmii'rappaifttde ce'^î aura eu Heu à cet-égard, tant 
ponr des ébok» fN^i<véiE» ^do la première, <fue pour celles de la se- 
conde classe , à la première assemblée de la commission dépar- 
tementale. '£e>mppiQÎrt sera fait ^ar rdnspeotecir des écoles du 
district , et sera contnnmiqiurpar la «nsdite conmission au sécrétai]:^ 
d'élat de Hinténeur. . 

- AnT< s5.;Ti)ut68 :leSi peraonmes qui pa^ négligence ou malveil- 
Janee se ma OMifermeitmt pas au cootenu ides articles préoé*' 
âeiiSf SfFOÉLt«oiunnies .aux peints stipulées . dans Tarticle 18 de 
la loi. 

Art. a6. Nonobstant les dispositions relatives k la suspension 
4>a snppnession d«s aotfss d'âdmissian ^nérale^art. z 8 et 19 de la 
loi), les penM>nj:ies el les comités qui ont des droits sur les écoles 
privées de .la première classe (art* x3, n° i)., conserveront la fa- 
•CttUé de priver les iostituteurs de ces écoles, de la jouissance 
de leur vocation ou admission , sodt pour un temps , sait défi- 
nitiveipenti selon qu'ils le jugeront nécessaire dans l'intérêt de 
J'écoie. Cies. pensonnes ou comités instruiront Tinspecteur du 
■district-ou la commission locale ^ du fait et des motifs, afin qu'il 
•eut soit fait publiquement mention oiiil appartiendra. 

Art. i»?. Quant aux iostituteurs publics , k ceux des écoles 
.privées diQ la»seoonde classe , aux institutrices et aux makres de 
langueay la .suspension ou la suppression de leur acte de voca- 
tion, uottàinaUiQn ou admission spéciale, entraînera la snppres- 
fAo9, QU suspension de leur aote-d'admission générale {art. 1 et f 9^ 
4o la loi).; et la publication en 'sera également faite où il appar- 
^udra. 

Art. 38. Dans aucune des écoles privées de la première classe 
-(art. 3^ n" i), il ne sera permis de recevoir et d'instruire que 
Jes.enfans dont les parons .appartiennent A la diaconie, à la 
maison de bienfaisance, à la. soctété. ou à. la fondation auxquelles 
ces écoles sont attachées, ou sont compris au nombre de leur» 
inspecteurs ou souscripteurs. 



Art. âg. Dans les écoles établi«8 pour la classe indigente, on 
ne pourra admettre et instruire que des enfans indigens. 

Dans les endroits oit de telles écoles ne sont point établies, 

nViMilU'É^Mtldiï^lÛ^ll^f^ViStTI^^a^'i 'ce' îjû^è ces^eiifans soient 

vtfH»^ ittttHi<m^i^s4'l^fê'6Mbèiï'e; 'sôït aux" frais de la dia- 

conie à laquelle ils appartiennent, soit à la charge de quelque 

autre caisse. 

^ ^^tf^if 3fiu oiiesf: stàaàtâk^îï&m d^ârtemèntàlés ^et' communales 

.^oi^^iQvilée&àpïeiidyÀ lies 4MéstirêB convenables : 

x*" Four qtie le& râTenus de l'instituteur (priirdpafémétitdàns 
les communes; fTU]»leir)y «pîemt -^cés de' manièi^e ' qtief' 'Ces fonc- 
tions , honoiablemeat 'KflHnpliéii ^ lui 'fotil'nfsirêrnt tm yîitrètlen. 
suffisant et qu'il «oit ^9sk 'péii que possible ^iiéj^eiïAâtîé', d'une 
manière directe , des parenB do&tles enfanis fxiéquéutënt sbln ëftole 
(art.3 delaloi).t - '• i j- ' ' '^' = i^-^^ .r. ;,..-. :x .: - 

a° Pour quela fi'Àfwenttilio^ll' ét'là àbï^rA^tkpiiiiû''iëi^U6\es 
pendant toute id'atinéê soient strkîfem^t' ôfesw^éeff.'*''- ' 

L'inspecteur des école» du dtStfK;tfêi«'tttl~i^pibrtttf%fec^^ 
d'état pour l'intérieur, de touties ies rrié^dtèS pi^i^éSoUà |)réi1idre 
à cet égard, ainsi que drs résultats obtenus, afin'^'\t'eil' s6it 
fait tel usage que Je bien général de» écoles pâratUra exîg'éi'. ' 

..A&T. 3x. Le socrétaire d'état pour l'inlérietti^'iil^poséra toutes 
les inesui-ea convenable» 'pour former des^jët^'^^o'j^rés» à^l'ifi- 
filr.uctioii primaire, exciter l'émulation dos 'itfàtlfitlé'ûf'iB 'diâtiu- 
^u^s^ assurer et améliorer leur enti^tieb ètiéui- sorti îl proposera 
aussi les mesures capables de répandre uii« instrtiCtidn bfeii'réglee 
eVvraiment utile parmi^la jeunesse bàtave.' II lto« tira etl^ usage; de 
inèiue que les adnûnislrations départem^eiitaliés fàn. 3 âfe la lôî), 
tous les moyens qui sont a sa disposition- pool' étiûckiralg^i' dé là 
manière la plus énergique le perfectionnement de rinsiniciion 
prin.aire, ainsi. que ppur faire exéciiter et maidteiiirla Ioiett<$us 
les règlement qui injtervdendrontÂ ce sujefi 

Art. 3a. Le grand pensionnaire se réserve le droit d*interpï*^- 
tçr, 4e r«strei^d»?;^!et'd'étfiiMihPié.le présent ré^l^^iféutycoû^iine et 
quai^^iMejPfifW^iWtiie.et Biéceisaire- . ..i' • •'• m>' 

"" i ^ t.. ..;.*•>■- 
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>> ^. V 



îlèj^iemeni B concernant les e^amçns, àsntp'par ùêHst§»t£:é^tirent 
se livrer à VinstrucUon primaire dans la repuMfUf Baiuve. 



1 .1 • ..■-<-'■ 



Ajit^ j. Lea ii;K9.UtijLlfiurs (ajrt. 4 diiréglement A) «ont divisés en 
quatre classes ou rangs , selon le degré de connaissances exigées 
et d'i3ip^^,l!c3c:/W!^ qu'ira auront subi (arU x6 de la loi). 
,, Le^gui^(]:pi,ème.qu dernier rs^ng cox^iprend les instituteurs qui sont 
^^is^al^e^nt ç;;^é;7^ientés dans la lecture, Técrilure^ les élémens . 
de raritlun^\iqjue ^ y compris la règlci de trois, et qui possèdent 
qijLplque ap^tU^e ppux.l'enseigueinent. 

Le troisième se compose de ceux qui possèdent bien la lecture , 
l'écriture , le^calovd^ même avec les fractions^ et qui savent en faire 
rapplicatiG^..USUplle avec assez de facilité. Ils doivent en outrf» 
avoir qv^elqu^s OQnnaissauces des principes de la langue hollan- 
daise, et posséder qu^ques notious d'une bonne méthode d'en- 

seiguemef^. . . 

Le secçud rang est assigné aux maîlres qui savent liés bien lire 

et mèn\e .^içis^ex f dont la main trace une écriture nette et élé- 
gante, ^ui possèdent l'aritboié tique théorique et pratique, qui ont 
po.ua^é as^^loinla connaissance des principes de la langue hol- 
landaise, qui ont quelques notions de la géographie et de l'histoire, 
et qulsont.c^p^^blef de donner une instruction assez relevée. 

Le pr,çipij3^, qu JLe plus haut rang, se compose de ceux qui , outre 
UiPe grande habileté dans les diverses parties de l'instruction 
prim^i^e,, ppssèdeipt.partici^li^reraentles principes et la pratique 
d'une méthode d'enseignement judicieuse et éclairée , à qui la 
gç^Ograph^e et l'histoire sont familières , qui sont assez avancés 
en physique et en mathématiques, et qui se distinguent par la 
culjtuxç dç leur e^pr^t. . , 

Le^J^Ei3ti|i(Mripes ( art. 4 du règlement A), quoique dirigeant des 
établissemens très divers, ne forment coUecti?emént qu'un seul 
rang ; de même que les maîtres de langues ( art. 4 du règle- 
ment A), 

Art. 9. Il suffira à ceux qui ne désirent obtenir qu'une admis 

16 



sip?, jS?ffÇR?ÎÇï9SIB"lÇ i»?;^M^*®^r *^^ AF-^l^^ième QU,4wiier rang, de 
^^ïïî&B^^^l^^M^}}'}^^^^ du^j^trict, qui 

dessous). 

Art. 3. Tous ççux qui désirent une admission générale en qua- 
lité d'instituteur du troisième, second ou premier rang, devront; 
être examinés par une emninisBion départemeirtale poiir Vinr 
stmction. 

Akt. 4* Outre Tes examens que Tes instituteurs ont k subir poQ^ • 
Tobtention d'tme yocation , nomination on admission spéciiiie, et 
dont il sera parte ci-après (art. a5 } ^ les commissions locales. pottjir 
[es écoles ( art. i o du règlement A ) j ont la faculté d'examiner tontes 
les personnes qui désirent Tadmission générale enquaKfé^de maître 
de langues ou d'institutrice, lia oîi il n'y a point une çonmrîssion 
locale pour les écoles» ces examens se font on par l^nspecteur dès 
écoles du district, on bien par la commission d^artementalé , 
iipraméraent dans le cas ou le candidat se propose d'enseigner des 
langues étrangères ou des sciences snpérieares. 

Art. 5. Les commissions départementales pour l'instmctibn, les 
inspecteurs des écoles ou les commissions locale» ne pourront ad- 
mettre aux examens ponrroblention de Padmission générale, que 
des individus domicitvés durant la dernière aimée dàsslevir dé- 
partement, district, ville ou autre endroit qui en ressortit, excepté 
les étrangers qui désirent- s'y étabtTr. 

Art. 6. Toute personne qui désire passer un examen en qualité 
d'instituteur, d'institutrice ou de maître de langues, devra se pré- 
senter à temps devant le membre de là commission d'éparteme^ta^.e, 
ou devant celui de la commission locale dont il babite le district 
eu la section (art. 5 et zo du règlement A)» 

Si c'est un étranger , il devra s'adresser également atidtt niem« 
bre dans le district ou dans la section duquel it désire s^éiidiiir; 
les uns et les autres devront produire en même temps un ou pin-* 
sieurs certificats satisfaisans , qui pnmvent une bonne' eandmte 
luorale et civile(art. i3, n** rdelaloî). 

Le membre susdit fera connaître alors, le temps et le Ue9 dé 
Texamen. , . ...... . . ... ... 



bttt deiifMliàffer ^ r^teiilb^ dféà^xii^Ét m'màmk Haut 

Maiufeileié àWtédMfeMJ^'à (Tdàtr^, M \ïti^t^ irai' e£i^'; lés 
eMNiaismi«ts:qu*i) a accise». • ^lo v^' 

ài;«?aaHMnr>:{M3iy fbvmé de ^mrretsàitélû, âè Ka nmùi^é 'de' penser 
te.a«i«4a»tofii2t ârib^ralèl et 3^f^(hiV ^la %fi£rb de^eé 
connaissances^ tant à Tégard des parties les plbs hidîspéiiftables 
jb:]nn«yiitlmi]^nM»&^Vqti« par'rft|)ponrt-atb^ hitgctés étirailgëfes 
^kitMttMikaMc^itaéstfifttii »ér'pi^op(9se d^ikfrë ettttirer'dans Hùn en-* 
«liglimîteÉt ^ atlffsf "^ de son arptiforâe âf dûr^r, ^^rai^è et for-^ 
4vtsr tt jMQieswc;' 

Akt. 9. L'èiismen ift^îw-É stir^lêypôhitsstiîvaiisV '' ' 
- t^XM ÎRÉtèicitetf "èe^ikcMre^ dr dîreï^ d^t^ttfit^ imprimés et 
ÀaàÊÊ^hi» àf^trrifté botttitfpt^itonè^tlbti'èt un acbetit cotivenabté 
^ tfiMnmIi pfa# W ê^lriiâiiB6aiKré d« la pbïïé^ 

9^ài\fsiiéb 4e hdae^raphfe, on prc^o«era am éandîdat quel- 
ywiiBgat.piiraié»aIléré9le dési^éit^, affn <fe sonder éés cônliais- 
sances en orthdgf apkck 

9f P c HM MÎâii iate re féte^due de ses ebiitnais^sinceà grtiiiimatrca- 
Uft diuta ik lattgue^ hollandaise^ on hti dictertr vtHe phrase qu'il 
analysera , «&• itîdiquant les p»rtie» du discours : iCdevra don-* 
«fir dét préiblraaide Bcm habileté dans les déclinafsons et les conju« 
gaîannâL 

4° Le candidat écrira quelques lignes en carandtères grands, 
moy^ém el petiA&r û taillera lui-^inènir« ses- pltimès^. 

5** O» lui proposera quelques qtiestion» dfaritbmétique, eh 8-*af- 
tAcliaxul surtout Â calles dVn ui^e habituel et qui soient propres à 
aïonlnar la: degré d'expérience du baiididat dans fe maniement du 
calciil» taiit eoa nombres entiers q'uVn fràetitos; Oh lui fera des 
^netftiom alar la partie théorique et en 'particulier Mli'le calbul dé^ 

6. On lier^'cpielques^questiond var la théoHie du'èitant. 

7. Di£fiéreB les questions relatives' àf rhiisftoîre, à* lise géographie, 

kioi phjraiqÏDLeiavi niathéhiatiques', et atitreii stsîehceiS'qUé le ean« 

didai «0 propose d'^iaeigner. 
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guedans la£i^ç^^,lfl j^^p^dal 4ç§iriç ê^tr^^jl^x^ lire 

f^m^WlAkê'ifjm^ti ft» ^<a^ft m^^W^ -W . Upgi^hoUan-. 

gnçqu^ fait^'pbjet de l'examen. Oi;il,e,f€u:^.iii)pr.oyiaer..daiis cetu 
ipêi^f jlapgup une»qonip,9si|iQA^n fprmf d« UlU:e, de relation, elc., 
l^ç tout aûp 4fs pfuyoii; s'assumer du4^l^ <l9 connaissancea auquel 

iJ( /î9l arfiyé 4?JW %'^.®* A^W^^ »^P ^^^^^ 4'prtogwphe , de gcamjpure 
çt.!4e,pr.oponçi^tipp, , , . . , . ,,,_.u, 

, Aî^ï' 1 o. ,^*.^araei^ si^r Ji^^ cpnnaissfinc^^ . dw» candidat /étant 
:(erminé^ ou procédera /^l'examen de, son aptitude pour Venseif^e' 
inent : on l'interrogera sur la manière de conduire les enfaqat^'la 
connaissance des lettres, des chiiTres et des premiorf principes | 

ensuite dans la lecture, récriture, et le calcul,. .... ; ; • 

Puis .on proposera, le récit d'un, ço^;;^ ou d'un^ JiialpIfiQi, pour 
connaître son. degré d'aptitude à préç^s^^er les.clyoïsea» i^i^^exi^uiB 
avec clarté et précision 5, on aur% soi,n ,^ Jt^'Occ^iionr sc^ présente et 
si on le juge A propos, de réunir quelquo^ enfant} qui différent 
d'âg^et de connaissances, afin 4c «'a^sui^cr. plus partioi|itiéç«nient 
de son habileté dans la pratique de i'enseigneiiBent<. ^ 

Art. II. £n dernier lieu Ton fera quelqucck^neslions sur Fap- 

plicàlion des porincipes à suivre dans les. punitiDttft'.jètJes jréobm- 

penses^ comme en général sur les mofexx^ lee pliu propres ,^tMm 

'e^éti)ement àdévelopper et à cnUWer le»£aL«ttkéB«ntdileetiBelleB des 

'èbfûns , mais surtout à les élever dans l'exercice des vertu»>câiré- 

litetiiilhJ (ai^fr-^ aa dn règlement A)b . '.rx-it^^ ^irp .»;î -j . 

' ' !/liiT. 10. L'exaimn «étant temûn^f on délÎKrer&attcandiiiBtiqiii 

désire oblenir l'admission générale en qualité d'inaUtbEteùrjCre'ii a 

jkii preuve d'habâieté^stifiisïmte^) >iia acte de-oéue admiâfioïivyslon 

le degré de son 4iabiflè(é^/et oii il sera fait iwentioD-aulant qne^pcte- 

sible du'dègré eV'àë 4a natlnreides'taiéns ed^des-bomiaisiEaiieèB-dtt 

'caiidVd^t,'d^â|]^to l^émiltat dé rexaif^en, et dans lequid «e(« à6vl*a 

être énô^cèle^^fAhgeii^tefeis^^dit lepremiei-jle^seteond, lé t^oiëtèMke 

^ i)U^Ï^^^Pi^éS<f^(^élië^tifem giéWéndë $ti^ i3, 

^'ii^\'%-iftim i^^àe'}km)^Uevàfiàmnt la» faculté ^e«ètifei4ftp«âe 

^^li'^M^ â.y^'^^^k èd aét^déiHgâet^ lbi4Mtinobe4i«tfiy^)^g«é^ 



iiXmM W ' ré'àiiïtat dé Vexàth^a , ' 'iitfé - adiài^àm • d^iigtklè ,' ioîl[ 
êfi^âlhfrtfîiiBtïtiitntesbîtéôtnmemàftVè^^elâ^^^ 
glement A). Cet acte fera encore une mention ex^reéséà'ël^ braiiches 
â'ëtiidt/ et dfesr langues datas ïcsquelfès la' p?èrsonné examinée re- 
é'èMîè*ah)it d'elisëjgtacr (art. i4 CÎ-d«ssûà , et art. 17 du régîe- 
Ta^mk^l -■ ■ ■ 

^ <^^WtW%4- Tbuirf'lie^'différétis acteà dont il est pftrfé dans les deux 
articles précédens seront les mêmes dans toute l'étendue de la 
Rlâgubïlitttè'j^àîit^ pour leur contenu que pour leur formé. S'ils 
ëéttfdélîVréi'pàr uhé commission départementale pour l'instruc- 
tidfr<lirtJi; 3 et 4), Hs seront signés par le président fet par le 
secrétaire >6t le cachet delà commission y sera apposé. Les actes , 
q^u'un iufipeeteur (art. 4) ou une commission locale (art. 5 et 4) dé- 
livrera f seront signés seulement par Tinspecteur ou par le secré- 
taire de la' coaunission locale. 

/: Art. x5. Les actes du premier et du ^ecwt^ ron^ (art. x et 29)) 
diéliyrés.par une, commission départementale (art. S), autorisent 
a.Taflpireràitùutes les écoles, tant pul>liques que privées desde^x 
-olasseft^art. » et 3 du r^ement A) , dans tous les endroits de cette 
République 9 sans aucune exception; tandis que les actes délivrés 
^p^r^maé' commission locale ne donnent aucun droit hors de la 
même localité. 

' Ai^T» iG-Les actes du iroinème, de même que ceux du 91^- 
Même ou dernier rang (art. x et la), ne donnent droit qu'i des 
écoles établies dans les endroits dont les bes^ns sont en prppor- 
tioe avec Je rang et la capacité de tels, iustituteuriff et qui sont 
situées dans le ressort de la commission départementale (art. 3). 

Art. 17. Afin que les dispositions des deux articles précédens 
.(Meat'il'line exécution plus aisée, les écoles des petites villes 
4^1 endroitu moins considérablesi déaî^plus ample^eift.airv 9 
4«^jn^eine9irÀ».«9]pnt «lassées par les différens in;»j^Qte«rs 



2M «:È§iyMiipr7 ^ 

et p»r lQ»d.t;piOJmMaip]M dâpfurt^w^ptaies ^ en^^Uê ^9m fmng 
supérieur, moyen et inférieur ^ sur uQ(a.,jluMK9 À iw4¥|n^ ^kif^ 
riiBurement. GeU^t^^^AfiA^aUp», samai^a à.r^p^ioba^qi^ 4«« ad- 
miziUtratipn§,.d^psMr^miet»taU^^ .deyra MrTÛ: jm^fuein^at poi«^ 
empêcherrqUfÇ de» école» prixu^pales jq^ 4Q^n|, AGf;ii^pfi^,pfuc4da» 
instituteur» d'une ^bUe^é insttffî»ant» , lais^int dailleur» )a &-> 
culte de confier la moindre école à un injsUtuieur 1res haJ^iJUi] . 

Art. z8. Dans le» ville» pulieuxplu» xjQusidérabl^i d^çnl^rplus 
amplement .art. lo du règlement .A > il ne sera pa» penm«4i'«4*' 
mettre à une écolf^ publique ou particulière «n ûnoituto^r du 
quatrième ou dernier rang. Il est nuème recommanda aux <c9inr 
missions locales d'avoir soin, autant que possible» que Tenjie^i^ei^ 
ment dans les écoles de leur» Tilles ne «ait iconfi^ qu'à de» imsH-' 
tuteurs âaipremiçr ou du second ran^. 

Art. 19. L'acte à délivrer au;x instituteur^ du premMur araiig« 
porte par excellence le titre de certifinat con9§flelt,.JljK's»^9XKordé 
qu'à ceux qui ont atteint l'âge de vingt-icinq an9(i) ^'^n |is«m d'une 
grande sévérité en délivrant ces certiBcats^» quiae di^tiff^guerofàldea 
autres actes ^ tant par la forme quje par 1^ terme» 4an» lesquels 
il» seront conçus. 

Art. 20. La valeur des certificats complets , déliimbi d'après les 
lois scolaires antérieure» , sera déterminée pour -chaque dépai^- 
ment par le règlement local , en observant teuteibis que les par» 
teui's de c^ certificats awant droit à un exam«» gratis » quand 
ils vaudroiut Vf »ouin«ttre« ipour la jouissance des prérogatFres 
qui y sont attachée» (art, iS).(fl) 

Art. a ]..^e8AO(e»<d'aifanisaion générale .9 en quaHtéidHnBtita triée 
ou de maître de langues (art. i et iS), ne sont valables: qae dam 
lîétepdue du jressprt 4e oeiuiL pur q«i il» «nt été délii^éB (art. 4 et 

. AjtiiMaa. L'ftdniieion g^émk , eoravae inetiftatettr de q ttc ^ qne 
rang tfs^ 4ie soit>'4piiQ« droit de solltciKer mne vocstien; tue ira* 



•■- « ,\ ■ ,\'^ 



(i) LM|;Qpopr robte^ti^n 4^ chaisuA des trou aatréAiaiagwii «té 4<4 "I^E^ 4a 
la manière suiTante : celai de 22 ans accomplis pour le second fiU)g^ 49 0^^ 
H tf^èiOB'^Vt à» f6 aïivpeiirlc^tilème. , .v ' T- 

(9}^ ^Ocft article traHtitràreeet depiiirloti(fe6ifi]^ftkHBé^Aolli'^r''!i~ Ikcy,'- 



Éisê mmmn È. ut 

L'admission géi)rféràï« t^t^Min^^lnàtl^ 
ébnlraihfe' Émemâ dréff i^ soffîèi^er idiiËf ^«^^^k^ ^^Hdtni^fttion'Du 

règlement A).' ••'•-•''■•'' ■-' ^' •••v. k- î-. t,^-. ,. ,. ..; ,., 
' Jhér. ^Ji'tJfôoicjTtt* gigriéraîcmteiit'îw'tes^Vtttetèrt" déli'tftîis tsings 
îiifértetii*» «bifent îibrésr dé se pï'êsini^ét* «n'toirt témp^deyaiit'la 
Cd m t rii i rt i o fa du ddpftttetilént dan^^ieqttel iksorût ^dk^mk^és (artrS), 
àfo -^clbleûlt «Il ràfD^TJtlpértcur, en îrtôifesairt mnnonvel ëitàmeti^ 
néanmoins les sujets les pltts dfotiiigtiés dés' détt^imngtf inférieurs 
Éer(kït îrfvttfe «et encotfragés, pat- î'^ifpectctir des écoles da dis- 
trict on par Icw commissions locàtti^potrf' lé» écoks(»rt. jo en 
régiemèift'A),'à«abiT:* ati moins aubont de denâr ans nn nouvel 
examen devant la commission départemetaale {-art. 5), jnscfei'à 
ce (jubila isiîentolrteiïtnni acte comitie'ittstitntenr éra second rang, 
et on letrr dflîVrcra chaqne fois tin nouvel aiÈtcCart. 12) d-aprè^k 
howr^àti rang qu'ils amront pu obtenir. 

Art. 24.Xrne liste contenant le nom , le rang, la qualité et le 
degré d^fabîlété de tons cenx qai ont obtenn nne adfnisakm gé- 
tiéràle en qualité d'instîtiitettr , d'institutnce ffti de wiaftre de 
langues, ïiîra -pnblié^' par Ve moyen de f ouvrage périodi^e iil- 
titttlte î Ifjgûragen M dén Staat {"fj, eite^. Les mahreMes des pe- 
1îiMr''lccfe» -ponr de* enfenaen ba» âge iwirt «xcep'»^ ^ cette 
mesure. . / 

Art. st5. Ceux qui auront obtenu l'admission générale en qua- 
lité d'instituteur, de quelque rang ou de quelque espèce que ce 
soit^ restent soumis à un second examen ou examen comparatif^ 
lorsqu'ils solliciteront une vocation , nomination ou admission 
spéciale (art. 17 de la loi); et cet examen comparatif se fera, soit 
par Ta commission locale pour les écoles, soit par teltes autres 
commissions ou personnes autorisées a cet eSet par ceux qui ont 
le droit de faire la nomination. 



1 1 '.' . ' • 






AiVT. a6;. Lesj^r|^<çrai,çi5^,^4p»yti^^ Uloi) «t 

municipaux (ar^.^Io4^^^^^ r4£lf^rpn^ ce q.ui;<i|]rra êU» 

payé pour leîf exam,^^^, ,cl|p ^a^èire nié^iinç^$ ,t . , : 

1* Qu'il y ait upe. gradation dans Je« aomiues À payer pour 
chaque rang nouyeau et gu|nne proportion convenable soit obser-^ 
Tée dans ce qui devra ^Ifç exigé des différent rangs de maîtres 
d'écoles , d'institutrices et de maîtres de langues. 

a^ Que celui qui aura satisfait à ce qu'il doit payer en oj>fce- 
nant un rang inférieur comme instituteur, ne soit tenu en obte?- 
nant un rang supérieur qu'à fournir le complément de la somsie 
fixée pour ce rang, en déduisant de la somme à payer ce qu'il a 
fourni antérieurement pour le rang inférieur. 

3° Que le maître de langues qui obtient quelque rang comme 
instituteur, soit considéré comme n'ayant rien payé encore. 

4* Que ceux qui , d'après les lois scolaires antérieures ,, ai^- 
rout subi un examen pour lequel ils auront payé, et qui se sou* 
mettront à un nouvel examen pour l'obtention d'un rang quel- 
conque , ne paient que le complément de ce qu'ils ont fourni 
loi*s de Texamen antérieur. De cette disposition sont exceptés 
tous ceux qui auparavant auront obtenu un certificat complet. 

5° Que les sommes payées pour les examens subis devant l'in- 
specteur des écoles du district (art. a et 4) reviennent au profil 
de la caisse des commissions respectives pour l'instruction. 

Aht. ay. Le grand pensionnaire se réserve le droit d'interpréter» 
de restreindre et d'étendre le présent règlement comme et quand 
il le jugera utile et nécessaire. 









InsirucUon C pour les inspecteurs à^ écoles, et pour les commis^ 

, sions ^instruction dans les differens dèpartemens de la rèpur 

hlique Batave, 






Art. X. Les ijospecteurs d'éçd*!' J?i:eïi,arpnfc Je,pl^^f 6^^9.4 f/i"^,;^,;::?^ 



possililep9|ar,queJ['in^ractjpft4«,l%3Wïl^ fWisft^îW^^îl fft^ 



ti?.i'^ 



une telle instruclioiit'i!|tté'lëii¥ ^«é^^ft ^fc&^î-^^é^'; fôir mlS^^^^^^^ 
récompensé, et kifl^âûrtfthiélk)f^f ^i^tôtit'^iii^ei^e^urelpris^^^ ou' 
à prendre ptrtitVeùéeipïbmmt iûîM^^%mh6MiiWàixUnâ^t^ 
(arU IX de là ltfi)rque les obstàùIe»^qHfi*^cAi-rifiiiit Se i^enconÉrer 
soient écartés avec prudence , enfin qtie Pamélioralion de l^ïn- 
strucCitdii priitittire en général soit présentée aîti j^iîibKc, comme 
intéressante eti^tihrantâgeuse. Le tdttt en cbnibrihit^ dès ardcléd 



suivam.: ■■ *> ■''■ '-- ■• '' 



Art« fii. Cha<|UQ inspecteur prendra êbnnàissance du nombre 
et de la situation des écoles primaires , ainsi que de l'état de tout 
renseignement inféri*eili^ (art.' t -4 du règlement A) dans l'étendue 
de son district' (art. ^dtiiréglettierit Aîf.'IÎ contribuera de son côté 
(art.^9 et i«'dé Is* loi) à-cte^tte, o^tre le nombre nécessaire d'é- 
coles ordinaires , il y ait eiicorie un nombre suffisant d*écoles pour 
des enfans ed bas âge^ organisées le mieux possible , ainsi que 
des écoles d'industrie ou de travail (art. 3 de la loi). Enfin, il 
veillera k ce qu^yn puisse recevoir une instruction suffisante sur 
toutes les parties de l'enseignement primaire (art. i du règlement 
B)y le tout d'après les circonstances et les besoins des dififérentes 
commiin«s. 

Art. 3. Il li'appHqtfera à connaître la pei^onne et les talens des 
dififéretis instituteurs de son diiitrict (art. 4 du règlement A) ^ il en 
tiendra tioie. Usera toujotihi accessible à ceux qui croiront avoir 

m 

besoin de conseils ou d'éclaircissemens , concernant lèiirs tùnt^ 
tions : dans des cas particuliers il leur imposera l'obligation soit 
de se rendre auprès de lui en personne ^ soit de s'adresser à lui 
par écrit, lorsqu'il le jugera nécèssâîfè7^ 
Art. 4(0* U s'appliquera surtout à exciter et à entretenir le zèle 

(t) D^ffbris l'esprit de cet article, il s'est formé saccesslvement dans les dUtricts 
de chaque département, sous la direction des inspecteurs, des sociétés d institu- 
teurt qui s'efforcent de se perfectionner réciproquement. On se réunit à des 
époques fixes, ordinaiifemept toupies mois., Depi^s l'animée i8iâ,^un'«n^sidjL^.> 
annuel" èsl ftsslgfi4 îèti^ ie blsïoï^ p'^iôir %nbVém^ aux Irais dès livres , etc. lis 
ministiv^l l^féiidiflKA»! iil^^^ftifiéii>4e' ce^ti^clepatiin^ le^ distt^<db , Sét^ 



des izistituteursj.à cfit^ffet^ i] eu ;rfL98^n^lQrfl. Ulk nomhr& quel- 
conque autour de sa personne k des époques fixes^ aoit >daxx3 sa 
demeure, soit dans d'autres i^artiesde son district, et pela aussi 
souvent que possible. Il s'eutretieudr» alocs avec eux sur le bul et 
les attributions des fonctions importantes qui leur sont CQZi£uées> et 
sur la meilleure mapière de les remplir fidèlement et utilemeiLt pour 
la jeunesse. 

AaT. 5. L'inspecteur est tenu de visiter dnim foUpar «m toujbes 
les écoles de son district qui sont, sous sa respousabiUlé di- 
recte (art. 9 du règlement A , et art. ii de cette instruction). 
Il est exhorté à réitérer cette visite des écoles k différentes re- 
prises, soit en cas de nécessité j aoit pour le bien géu^éral , et aussi 
souvent qu elle peut se faire sans lui ètr.e trop k ohai^, U £eira 
l'inspection des autres écoles de son district (art. lo, xi et x3 du 
règlement A, et arL la de cette instruction) d£ temps à autre j 
mais en se concertant, si ces écoles^sont sous une inspection pftr-^ 
ticulière (art. i3 du r^lement AJ» avec les personnes qpi en sont 
investies. 

Abt. 6. En faisant la visite des écoles qui sont sous sa respon* 
sabiliié , il invitera l'instituteur k enseigner en sa prèsencfi les 
élèves de difCérentes classes ^ et qui diâereat par leurs pro* 
grès, pour qu'il puisse juger de la façon dont l'instruction est 
dirigée et donnée. Il fera attention, en outre » si les réglemens 
touchant l'instruction primaire (art. ix de la loi), ainsi que 
le règlement pour l'ordre intérieur des écoles ^ s'observent et 
s'exécutent convenablement^ enfin » il aura égard à tout ce qu'il 
croira êlre de quelque importance. A la £n de la vdsite Tinsy^c- 
leur s'entretiendra en particulier avec l'instituteur ou rinsliluLrioe 
sur tout ce qu'il a remarqué dans sa visite p et, selooi Texigence 
du cas , il donnera des éloges , il instruira , il eshortera ou il 
censurera , d'après ce qu'il aura vu et entendu. Chaque inspec- 
teur des écoles tiendra note des remarques et des observations 
qu'il aura faites pendant le cours de ses visites y, pour servir de la 

dMiqne intpeooar M-t^ad «oopte Ae Ten){)lm dé- la mwai^ acvmftée i fts 



I» > 



manière dottt Usera sjtipuli ci-^près ( art. »4 et^S àei^^pxéâeni^ 
ÏDBiractiçp), . > . i- 

Abt. 7. BansIesyisUies des autres écoles (art, 5) l'mspectBtir ne 
communiquera pas à Tinstituteur les remarques et les réflexion» 
qu'il aura été dans le cas de rassembler, mais il les exposera dis- 
crètement , soit à la commission locale ^ soit à l'inspection parti- 
culière^ selon la nature de ces écoles. 

Art. 8. Pana toutes ks afDiires concernant la prospérité de^ 
écoles y dans lesquelles les inspecteurs des écoles auraienti>esoin 
de l'assistance ou de la coopération du pouvoir civil , ils s'adpes* 
jseront à l'administration locale , départehientale ou nationale, 
suivant la nature de ces affaires (art. xx/de la loi). 

Art- 9. Ils prendront surtout à cœur Tamélioration des salle» 
d'école, l'instruction des enians des pauvres , particulièrejnent 
dans les villages et hameaux (art. ag du règlement A)i la ré- 
gularisation et l'amélioration des revenus des instituteurs (ârL 30y 
n. ij du règlement A)^ la tenue et la fréquentation non inter-- 
rompue des écoles, autant que possible, durant toute Tannée 
(ai*t. 3o, n° a du règlement A). Us feront à cet égard les propo- 
sitions nécessaires aux autorités constituées ou aux personnes 
(art 10, II et i3 du règlement A) qui sont compétentes pour y 
pourvoir et prendre les dispositions requises , en se conformant 
d'ailleurs y touchant les stipulations faites dans le présent article 
et dans celui qui précède, à ce qui a été dit art. 5 de la loL 

Art. 10. Ils veilleront à ce qu'avant d'entrer en fonction , chaque 
instituteur soit muni de la patente exigée , et se la feront exhiber 
en même temps que les pièces à l'appui de la nomination spéciale 
( art. i3 , n* 4de la loi). Quant au renouvellement annuel de l'acte 
de patente , ils en laisseront la recherche aux personnes préposée» 
par la loi à cet effet, (x) 

Art. II, Quoique chaque inspecteur d'écoles soit autorisé dan» 
les cas et de la manière stipulés par l'art. 9 du règlement A, de 
déférer l'inspection locale d'une école ou de plusieurs écoles à une 
ou plusieurs personnes , il reste néanmoins entièrement responsa" 
'blepour ces écoles et pour l'enseignement qui s'y donne. Il est tenu 

* * » ■ ' ' ' ' . 

(i^ BcpnblcDg-tqmps sans exécutiop* 



jôî INSTRUCTION C. 

4 1 égara de ces écoles^ de remplir en personne les fonctions es* 
sénlieiles de sa place. La création d'une semblable inspection lo* 
cale seri uniquement à l^aider et à le soulager dans l'exercice de 
ses fonctions. 

Abt. 12. Comme faisant partie intégrante de chaque commission 
locale pour les écoles (art. lo du règlement À) instituée dans son 
distriti l'inspecteur est informé de chacune de leurs assemblées 
et il y assiste aussi souvent que possible^ spécialement à celle oii 
l'on examine quelque candidat. 

n a accès dans toutes les écoles qui ressortissent de l'inspection 
de ces.commissions locales , mais il ne sera pas en droit de présider 
ces assemblées en qualité d'inspecteur, ni d'exercer, conjoin- 
tement avec les autres membres , l'inspection particulière de 
quelque section ou de quelque nombre d'écoles de ce lieu ( arts lo 
du règlement À). 

Les autres membres des commissions locales pour les écoles 
exercent la même inspection sur l'instruction primaire du 
lieU| chacun sur les écoles comprises dans sa section, de la 
même manière que celle inspection est déférée individuelle- 
ment à l'inspecteur des écoles , là oii de semblables com- 
missions locales n'existent point; en sorte que tout ce qui 
vient d'être dit dans les neuf premiers articles de la présente 
instruction concernant les inspecteui*s d'écoles, est applicable, 
sauf les changeinens nécessaires , aux membres des commissions 
locales. 

Art, i3. L'inspecteur tâchera , par tous les moyens conve- 
nables, et surtout par une correspondance amicale avec l'inspec- 
tion locale (art. du règlement A) et avec les divers membres 
des commissions locales pour les écoles (art. lo et ii du règle- 
ment A) établies dans son district , de s'instruire immédiate- 
ment et exactement de tous les changemens et de toutes les parti- 
cularités intéressantes qui auront eu lieu dans toute rétendue de 
son district , à l'égard des écoles et de l'instruction primaire , ou 
qui ont rapport spécialement à la vacance des places cPinstifuleurs, 
soit par décès ^ renonciation ou autres causes (art. 17 et 1 8 de la 
loi, et 18 et 36 du règlement A). Il prendra connaissance de la 
nature des écoles (art. i-5 du règlement A) | de leur rang (art. 17 



INSTEUCTION C, ISâ; 

du règlement B)^ des appointemens , des émolumens (ari. i8 4u 
règlement A ) I des conditions attachées à ces places, de mèfi;ie que 
des noms, des qualités (art. 4 du règlement A) , du rang (art. i 
du règlement B ) et des talens des personnes qui ont ontenu uiie 
vocation, nomination ou admission spéciale pour remplir d^^ 
places vacantes daus Tétendue de son district ( art, i9 du règle- 
meiçi^A). 

Art. x4* L'inspecteur enverra tous les mois au département de 
l'intérieur un rapport exact contenant les places d^inslituteurs va- 
cantes, les. nouvelles nominations (estcepté ce qui concerne les 
écoles pour des enfans en bas âge), enfin tout ce qui a été détaillé 
dans le précédent, article , afin que ces rapports soient insérés, 
autant que cela sera jugé utile et intéressant dans l'ouvrage pério* 
dique , intitulé Bydragen , etc. (art. 34 du règlement B). 

Art. i5. Les inspecteurs d'écoles veilleront à ce qu'en cas de 
vacance d'un district par suite de renonciation , de décès ou 
autres causes , les papiers > pièces et annotations qui y ont rapport 
( art. 3 et .6 ] , soient remis en bon ordre au successeur. 

Art. i6. Dès qu'un district des écoles se trouve vacant par 
décès, renonciation ou autres causes, l'inspection de ce district 
sera exercée jusqu'à l'époque d'une nouvelle nomination, par un 
ou plusieurs inspecteurs faisant parlie de la même commission dé- 
partementale, d'après un arrangement temporaire à faire par 
ladite commission à chaque vacance, sous l'approbation du secré- 
lairë d'état pour l'intérieur. 

L'exercice des fonctions d'une place vacante d'inspecteur en- 

traînera la jouissance des honoraires attachés à cette place* 

"^ •''''•■'■■' ■ . ■ . ' -- 

Art. 17. La nomination pour remplir à l'avenir une place va- 

cante d'inspecteur des écoles d'un district (art. 90 de la loi), sera 

faîte par Içs commissions respectives pour l'instruction pendant la 

ténue de leur première assemblée , qui suivra l'époque de la va- 

çancO, et sera remise à l'administration départementale : si 

des raisons maieures y mettaient empêchement, on devra en 

faire part pendapt la tenue de l'assemblée a radministratiôn 

susdite. . ^ i * 

. Art. 18. Les assemblées ordinaires des commissions auront 
lieu dans les villes ou éiege Tadministration d,eparlemenlale f 



Im d«uY anifres dorant Ik setibnde semaine dés mois de junietef 
cToçflaiipariU' Bes" joQttr et InsBhres sercinr^éf par le8'<5oiiiini88ioD8 
^Aïmrmèaum iftA en fepsitf âxséfe» FihrartiiMmMil ûèûs le» Bf^^ 

AjKV. iJ^- Lecp Msemblées exti^aorc&iaire»' atrrottt Iveu- r 

1° Lorsqu'elles seront nécessaires pour un ou plusieurs examens. 
EUesi Mronteltnv réglées^oofiaWMe il iera^ slipriM ( dfhpv'èe' Tarr. 27 
4kl règlement B') daos» Icb^ végkfiMStts Utêmm ^ 

«o ly apcè» une csnTOcalion esprosise, soif ém m^aéObÀBe^ êtétxt 
^poaK Ptnlévieur, sovt èe Tadiiiàiistratio» dépsEartementeley. qcd^ dans 
ce Gae,,pourvi>irDntaiixfrrâ> chacun po«roeqtti]le(|e8nKeme,et 
d'une manière' raisoAuablek- 

S*» Lorsque les m«a^«B j^«x^ tme pttreiU^ afitaemHéi^ »§* 
ctssasce oui coavcisabtev ette se tiendra- oïon- k ktars propres 
frais.. 

Art- :io. Tous les nMmbres des eommisskmrsoiit temM d^assfs- 
ter à ces assemblé«s(ai^t. 18 et vq) , et ne peufetit s'en dispenser que 
par desratODnerd'me néeesské ispg«ate< 

àasc, 21 (i). Les membres de la emnmiseîon rsmpfiftttnt k tour 
ÛB rdle les foncliowi de préndent et celtes^ de aoeid tatre, «Hree la 
faculté de conéùn-er cest fonction» pouv im phtelnagjfempsé lamàne 
personne, pourvu qWelle y donue son aseenâttianf. 

Aux. la.. Si la commiesim désira se pouryok* d^ta secrétaire 
f>erpéluel pris hors de son sein , elle en fera la^ propoaâxon à Fad^ 
mwisiraiïiron départementale ,, et Facte de nomineticm sera^ délivré 
par le grand pensionnaire. Toutefois^ cetfie mesuren'spportera 
att(;une. augmentation à la somme assignée à chaque commis- 
«ûm. (»} 

Art. 33. Ces assemblées, XxoiL ordinaires quiextraeydnudvea , 
Jie sesonA pas dissoutes ayant que les atfiaires qui leur sont con- 



(1) lia âmété royal a traBfiféré. la préaidesee au go*renBieiir d» |a po^ 

vioce; il lui a adjoint ua vice-président, qui est pris dans la commilMoa 
même , conformément à ce que cet article cooti«nt relatlTement i la présl- 

(a) SiMH exécufioQ. v. /-.•O-:" ?i?>'':- 



ii«rKWiaMt«tl 3^ 

x"" Xieaiécofteviqa'il a Ttsitée8d«pitî»'lâ^ter»iir«^Mâ«riilùâée(fll!^^ 
eo mentknunvk Ifépo^ M «tt^A^iMifl'tMè^lMôfa ^ ses oBtîét^ 
iuitm»tMKfa«it;Fëtttt cU» écoiffg wwHéy ^AtfWi'ttt^ > ra^ j w f i^ f art; • 

af5« hii t*«ii*«liW fb»c*ftbbs* ïàtHUy/'" ' '■ 

3^ L«« ësiiHetts des'jinstfhrte^^'dérHfiér t^g^^ et éFè r^ngs 
supérieurs , en yertu de l'art, a du règlement B, le tout acéëm^' 
pBb^é dmi^mfiiaaiimtém qui seront jugées Im^cHrtfRttéé. ' ' 

4* li» di8»j^«M»ifl et aratreu partidtlarHtés qdi «nmiit e« lien' 
dans son district par rapport à quelque école ou place d'iiiBtrttvtctcr 
depuis la ^dernière asBemMée, et surtoai hi weanee des places 
d^iistitata»rs/lt"â#Hrranoed*aete9de tocatton, de nrnnïzratito 
oa d'admiasio» «péeSale de Unt rang «t de toute dasae, en fet-*^ 
aflml neslion des psxticalarité» ratéress^ntes qui s'y rapporfeitt : 
kl uoaiiiiatioii 'éhsmt iiMpectisu Ueàht^ dans des enidreits d'tme- 
m3EfkoàiP9 étamâuÊt <art. 9 da. r^^iement A>f h» «hasgeoteiis qar an-*' " 
ront eu lieu dans des commissions locales pour les écolcte («rf. 10^ 
diidit régleaMnt^f Ifitispeetion d'une nouteHe école priiliaine ou m- 
dn s t iiillL »- l^admission de quelque nfakre de langues ; la formatito 
^a a régie i e ii S p<mf fordire insEérieur des èt»\m{artitài àkk tégtemenf 
A) j l'introduction de livres scolaires autre* que cetw poHés stir' 
ia- liste igéaiéralef de» Myrea , dan» 1er éeoles pi^vées de» deux 
daasea (art. a4 Svt règlement A); les mesure» prises* peur réglei' 

et araélvorer les revenu» des hnisteurs ( art. 9, de même que Jo 
B. X dn^régleasenf A),* ke mesures établies et)^ ftireur de la tsenure 
et de la fréquentation non interreiwpue des écoles (art. 9 ^ dta 
■aèoie que Tart. to , n^ a , dai régleaiiniC A ) ; les obstades 
qufeàles auront Feocootrés; lee encovragemens o>u les dîffieuilés 
que les institvteairs auront éproUffés^ les' exàmeâo subi9|>àir lés 
élèves dans les écoles. L'inspecteur j ajoutera l'indication exacte 
de ce dimt il pourrait désirer Pinsert^ion , dans FouiFragé mensvd 
ci-dessus mentionné {Bydragen), r < . 



Art. i5. De <^ donI]^ées^ éc]cijbe8^ftÇj^,^4i)>ct^a!iti9M annotationsr 
^rtlclili^ris (art/ 5 ei «), de même que des rapports par écrit des 
commissions locales pour, leq ^éfx>les . (,doat > il, :sera^ fail mention 
-d^è^î'è/rtViï^ Vuivant), cnàque in^p^cteuç des,. écoles formera 
aiitetiëll^'itîëipft ava0t ^as^0I^blée qui jie tient i après Pâques , un 
rai^ûH gitàéM' Vde' réÙkt 4«ft écoles et de l'enseignement pri- 
i^irë dané ti>ùtèrét^eli[Aù€i de s<>n district. Il y joindra les raisons 
qui l'ont engagé à he pas visiter ou à ne visiter qu'une fois 
telle ou telle école • pendant .le cours de l'année précédente. Il 
fera les propositions qu'il jugera, mériter quelque intérêt et qui 
pourraient contribuer à. l'amélioration de l'instruction pri- 
maire. 

Ce rapport général de même que les rapports ordinaires par 
écrit d^s derniers m6is , seront présentés à l'assemblée tenue après 
Pâques (art. i8). 

Art. a6. Afin de mettre les inspecteurs d'écoles en état de ne 
rien omettre dans leur rapport annuel , mentionné dans le pré- 
cédent article , les commissions locales des écoles ou leurs 
membres en particulier pour ce qui concerne les écoles placées 
sous leur inspection , formeront un pareil rapport par écrit , tel 
qu'il est exigé des inspecteurs d'écoles (art. â4), au plus tard ayant 
la fin du mois de février. 

Ce rapport contiendra aussi tout ce qui pourrait concerner les 
écoles; il sera présenté à l'assemblée de la commiasion locaie et 
remis ensuite entre les mains de l'inspecteur. du district pour s'en 
servir aux fins susdites. 

Art. ay. De tons ces rapports annuels des divers mei^rea des 
commissions départementales respectives (art. a5), il seraibrméyv 
par chacune d'elles^ un aperçu général et succinct de l'état des 
écoles et de l'enseignement primaire dans l'étendue de leur dé? 
parlement. Il en sera fait deux copies. 

Art. a8. Après chaque assemblée ordinaii*6, les commissions, 
départementales expédierojiit ou feront expédier .au {seçuétaire- 
d'état'poiii'nntéirietir dans le, terme de quinze jours ;..,,, •-. ./•{'. 

t^ Vit' ëiïitàii ànÙieiiiiàixe du procès-verbal ou des..^ctQS de 
cette- ^iîei^blée et àeà asseinblées extraordin?ti^es^f|uii^U|^pnteft' 
lieu. >-i^Mn:);v-i ' ■ ' ■ ; ._ ^ " ^_^ ^ H)>r;-.ir.i^: 



\ 1 






t ti* sto» *â^^fo«s^ <)i4|iiï8ftix* p^^ écrit prqduits par chaque 

3*kU<ift It&t iloiiiitiàrâeé pef âôniies qiii auront été esian^jijç^s p^« 
dMt làfBHiié dés sis&reiubléés, tant ordinaii^es au'e^tr£^)rjdinaire&. 
mentôoosantle résultat des examens subis^et pn parliculi^^ 1^ i:ajDg8 
^[tt^ lèii^ëi'èràiif^ examinées auront pbtenui|^ .aj6i^.j^^ pul^lier ce .qui 
flérà'jtig^néoBSflâire (conformément à l'arj. !»4.4i^ riglemept B) 
diAtisl^ybTrage périodique intitulé Bydrfigen^ . . 

Â^T.'aQ. Après Tasseiublée c;a'clinaire; dans la semaine après 
Pâques^ ctiaque commission, expédiera ou Cej:a expédier dans Tes- 
pacè ^è quatre semaines au secrétaire d'état pour Tinlérieuri ou-, 
tre les pièces mentionnées dans Tarticle précédent: 

i^ Uno fifiB, d^eux copies autb^iiques^jde 1 aperçu général 
annuel. 

a*» L'original des rapports généraux des différens membres des 
commissions (art. a5). 

3^ Les rapports originaux annuels et par écrit des différentes 
Gpinmi^ioiis locales. 

4** Un état détaillé, extrait de celui de chacun des membres, 
des propositions que chaque commmission désire voir mettre en. 
délibération dans la prochaine assemblée générale et annuelle 
(art. 7 du règlement A) , ou qu'elle a résolu de présenter à l'ad- 
ministration départementale. 

AftT. So, Une pareille copie authentique de Taperçu général 
annuel est expédiée dans le même délai par la commission à l'ad- 
ministration départementale. Toutes les autres pièces seront 

résentées également, si on l'exige, à l'administration départe-» 
mentale ^ ou au membre de ce tte administration qui est spé- 
cialement chargé du soin des écoles primaire et. de l'instruction 
inférieure (art. 5 de la loi). A celte fm , toutes les pièces origi- 
nales , expédiées au secrétaire d'état pour l'intérieur, nommé- 
ment les dirers rapports écrits des différens inspecteurs , leurs 
rapports annuels , les rapports annuels des diverses commissions 
locales seront renvoyés au secrétaire de la dernière assemblée» 
après- qufou en aura fait l'usage nécessaire au département de 

l'intérieur, et ce, dans le délai de deux mois au plus tard aprèsla 
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réçepUbn : ces pi{K«9 ^erçnt ei^^it^ d4po«ées fwmi jes -pipitr» 

4es commissions respectives. 

Art. 3i. Le grand pensipujii^x^ 3e réserve le droit d'iolorpré- 
ter, de restreindra et d'étendre la présente ÂngttnvcIriQa d^ b ma** 
nièrè qui sera JQ^ée convend>le. 

Conformément à Tart. 21 de la loi ; placée en tète de la préstx^te 
publication , le grand pensionnaire fera connaître au peuple 
l'époque à laquelle les statuts, ordopnances, lois ou réglemens^ 
antérieurs, touchant le régime des écoles, seront abolis et suppri- 
més , spéciàleftient , la publication du âg juUlet x8o3 , ainsi que 
twx^ Ith réglemens, tant générant que particuliers, qui en sont 
résultés. 

£n conformité de quoi nous ordonnons ieX enjoignons que la 
prëseike loi soit publiée et affichée partout , oU il appartiendra^ 
avec ordre à tous, ceux qu'elle concerne de veiller à ce qu'elle re- 
^ve woee eoAière 6xécuti<Hi. 

Fait à La Haye, le 3 avril 1806. 

Signé: R. J. Schimmelpennino, grand fensùmnatre. 

Et par ordre, le secrétaire d'état-gcnêràl , 

Signe , C G. H"Di.tman. 



Jié^lfwnktétwèregèmfmlpêur les écoies primaires iSetaréptiltique 

Batave , arrêté ie 28 mat 1S06. 



Le secrétaire d'état fieiur les a&ifles de [FiatéiMw dans la 
république BaUve Xai4 ssavoir.: qu'en verUi de Favt. ss de la 
loi svir l'instruction primaire , «n date du 3 vml de fe prè^ 
^eu(e aunée, il a arrêté le règlement d'ordre «uivarat^p^nr^lKit 



. .» 



aiioptéiet jRim iàatim loutes le% écoks priqaAires 4e Ja rép^i^œ 
fiautave. 

Ab9. t*^^ L^éD9trBCtipn|irimairesbe «oiiirmitJiiiiCSina ^nli^4i|if- 
tion pendant tout le cours de Tannée (art. 3o,n. x , du réglemçcLtA« 
etflurt. 19 àeViriBiTae^Qna.tfontie»eomttkmk^ ^l&ç^té 

pcmdaii t le ttmps fixé pmtr 1«9 TACfuieei • 

Art. a. Pendant tout le temps conM/94Sti «wc I«f OdM > T^Q^titulig^r 
scm poéient* dspais le comm^uoenKeUt j^i^qu'à }a fia ^ si ne pow ra 
ii^«eciq^ q«e de ce t^ «xapport k l'^aseigpnem^aU, lû 8'«ib3(»(i^ 
et riooley sens det; moiifs d'«ii« «feemlé ahsaliia. 
. Art. iu L'm«iiiiitoiW9«itieirAieeq!a«Ies*^Te»^iaj»ojrt£<Upa« 
deF'éeoleunsiiéoesaijUé, sortaiH à ce qui'ib y fioiwt traaquiUeis-^ 
attentifs, et qu'au dehors ils se montrent toujours paisibleS;.]ioo<- 
nétes et aoBAdettas* 

Akc^ Lorsque iievombaw desilève^s'iley^A àpIa^idi33Qi44n.t^ 
dix , on s'occupera des mof eus d'adjoû^df^ ^ui sepQiid .iASiûulf^iM:^ 
vQci im eovB-fnaître. 

Aav. ^. U ne sera reçu auia&t que p«««ible aucun ilèv« qu'à 
des époques fixes daoale oours de T^^mée* 

Art. 6. A TouYerlure et à la sortie de chaque classe » U »H^»- 
ùàx «ovt chaque jour, août cfaaq«e eetnaiike tloe piriâre chrétienne 
courlie et coQvenalii», compotée «nec di^iié. Oit pourra même 
<n cette <ieoasmi «séaUer 'quelque dhaot Adup^ aux circon- 
stances. 

Aar. 7. Lee léiêyes iserest dtstdriiMftéfl en !ti^OM '«laseesj «hiMCune 
d'eâles anm la pia«e aéparée , et «aceirim&tfbMpM séMitfei'iASibruc- 
tion qui lui convient. 

Art. 8. L'instruction sera simultanée pour tous les élèves 
de la même classe , et Tinstituteur veillera à ce que durant ce 
temps les élèves des deux autres classes soient utilement oc- 
cupés. 

Art. 9. Autant que possible^ l'enseignement des différente 
classes et dans les diverses branches se donnera sur la planche 
noire. 

I 

Art. 10. Lorsque l'instituteur le jugera à propos, il récom- 
pensera les élèves les plus instruits, en les chargeant de donner 

quelque instruction aux commençans. 
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If Abt. IX. L'instituteur veillera à ce que les élèves soient tou-; 
jours propres , bien peignés et bien lavés ; il prendra de même 
le»|y^tf!^•gfeù^»^<(»o4ns^po1l^ uràt ce qui peut contribuer à leur 
santé. ^^^^^^-^•> v-- ■'':-'^- ••.'-: 

Art. la. Les salles d'écoles seront toujours proprement tenues; 
à cette fin elles seront aérées dans l'intervalle des classes et netr 
toyéés fteux fois par sénraine. 

Art. i3.Il sera fait dans chaque école»au moins une fois chaque 
année, un examen. £n cette occasion , les élèves d'une classe infé- 
rieure passeront à une classe supérieure , et autant que les circon*. 
stances le permettront , on accordera quelques récompenses à ceux 
qui se seront distingués par leur application et leur bonne cou* 
duite. 

Art. i4* Lorsqu'à la fin du cours un élève quittera l'école^ après 
s'y être distingué par sa conduite et ses progrès, il lui en sera dé- 
livré un certificat^ conçu en termes honorables. 

Art. i5 . Il sera fait pour chaque école des réglemens particuliers 
qui, soit écrits 4 soit imprimés , seront collés sur carton , suspen- 
dus dans l'école, et lus et expliqués de temps en temps par l'in- 
stituteur. 

Art. i6. Ces réglemens seront arrêtés par les autorités de 
chaque école (art. az du règlement A) ; ils auront pour. objet de 
fixer les heures d'enseignement et leur distribution dans les trois 
classes. 

Afin que personne ne puisse prétexter cause d'ignorance, le pré- 
sent règlement sera publié et affiché comme de coutume partout 
oii il appartiendra. . . , 

Fait à La Haye, ce â3 mai 1 806. De ma parfaite connaissance, le 

' ' ' ' ' . * 

secrétaire du départementde l'intérieur, 

Signé: Wenckeback./ 



iiq 39'v):>c- d^i .'•Jtîfi'î'; ,.f.-...r, , -i ,;n'\'» ( ?•• c ; r,|-j .•.^i:(,^vJ <- -l • :;••' 



Mesures prises pour assurer l'enseignemerU7d$:^gtflgii^^f9^s^ue 
de la religion aux enfans de chaque communion. 



Gomme par l'article 33 da règlement A pour les écoles pri- 
maires^ il est stipulé que, vu l'interdiction au|: instituteurs d'ensei- 
gner le dogme , il sera pris des mesures pour que les élèves ne 
soient néanmoins nullement frustrés de l'enseignement de la 
partie dogmatique de la communion religieuse à laquelle ils appar- 
tiennent 3 pour satisfaire à cette disposition , le secrétaire d'état 
pour les afiaires de l'intérieur a arrêté le 3o mai 1806 , une lettre 
circulaire aux diverses communions ecclésiastiques du pays y la- 
quidle est conçue en ces termes : 

Le secrétaire d'état pour les affaires de l'intérieur^ 

A tous. 

Synodes des églises réformées , hollandaises et wallones^ consis- 
toires des communions luthériennes, remonstrante et mennonite, 
et prélats de la communion catholique romaine , 

Messieurs, . 

La haute importance que le gouvernement attache très sérieuse- 
ment à ^instruction primaire dans cette république ne peut avoir 
échappé à votre attention. Aucune de ses attributions n'est pour 
lui plus attrayante. Puissent les institutions scolaires améliorées 
porter, sous la bénédiction divine , les fruits qu'elles semblent 
promettre! elles s'opposeront aux progrès de l'immoralité dans 
notre pairie, et les principes épurés des vertus chrétiennes et so- 
ciales seront par ce moyen comme implantés et cultivés dans 
les cœurs des générations futures. Du moins on ne peut douter 
que ce ne soit là le vœu le plus cher du. gouvernement, et le prer 
mier but qu'il se propose dans l'amélioration des écoles primaires* 
Dans la publication du 3 avril dernier , concernant les écoles pri- 
maires^ ces intentions se manifestent avec ,1a plus grande évi* 



362 Dt k^tAfouBCMn mMmtMS. 

dence. L'école ne vise donc plus uniquement à donner des connais* 
sances utiles ; elle est établie comme un auxiliaire énergique pour 
FaiwÉKoratiotr 3e« mœtirs. 

. C'est d'àpriai ce même principe que Té gouvernement attend 
que vous appuierez et propagerez ses institutions scolaires , et 
qu'il vous invite, par la présente , à employer à cette fin votre 
puissante influence. 

Particulièrement, il y a une partie d^e Ten Geignement de la jeu- 
nesse pour laquelle le gouvernement réclame votre coopération , 
à savoir : l^enseïgnement dans la partie dogmatique des diverses 
communions. 

Vous ne pouvez pas ignoner que dans toute Tétendae de notre 
patrie , il a existé jusqu'ici à peine une école ou instituteur 
donnât un enseignement religieux bien réglé. Cet enseignement 
religieux dans les écoles se bornait à imprimer dans la mémoire 
et à faire réciter les demandes et les réponses de quelque^ livres 
de catéchisme. On n'avait pas lieu, pour diverses raisons, d'en 
attendre davantage de l'instituteur. Et^ quoique le gouverne- 
ment se flatte que les nouvelles institutions scolaires amèneront 
cette eonséquenee salutaire que , peu-^-à-peu il s'introàwkra dans 
les écoles une organisation régulière de l'endtign^RMnt dans ÏÂ 
religion chrétienne, en ce qui concerne la partie historique 
et la morale , cependant , dans l'ordre actuel des choses , il 
ne sera jamais en droit d'imposer aux instituteurs l'obligation 
d^enseigner les notions dogmatiques des c^mmiinioiis particu- 
fières* 

Si le gotk^emement a cru , pour ces raisons , deroir néparet 
totalement l'enseignement du dogme de l'enseignement scolaire^ 
il n'es attache pas moins de prix à ce q«e les eniane ne soient 
nullement frustrés de cet enseignefBei]|,f ,- e^est pmàTqaoU plein 
de eonfiêmce en vos bonnes dis)M>0itions {yoiir la ^propttpiûotk de 
*ee vues sakitairei^et pour le bien^re de Itf jeunesse , il a jugé ne 
]^voir prendre aucune mesU^ plus énergique que de s^adresier 
atizdiverses^îimimunions ecelésiaMiqfue» de ceae république, et de 
fTdtti» ïsviter «{^îalfement par k^ présente de prendre e|itièresieiit 
ifll)^ tottsf hH»ti?ueti;ou i^^igieuee delà jeuneâee , soit fav des^leçons 
hï^n Té^tê mt le caléchiMie^) toit par d'«titi«»Teie»« Il meiMsa 



^grèM» d'Mre instmil des mesures qn* vous aurez prises , inty^ 
dHite9<9« itnoiiiwléeB à ce sujet. 

. Comme-^ttA jugtfnea s«i& deute important de oommunlqutr It 
>QM4Basai dm U pràictiite ftux mînistopes de» commuiiM. de votre rea»- 
sorty je vous invite à me faire savoir le nembre d^exibiplaires dfe 
la prétenit qufl TowRdmnraries à cetle fin , avec quoi je vous re- 
«QQoan^sadA tnU prolectkH» duTrèsrfiaiit. 

Signé f Hend. Van Stiiai.en. 



Le synoâtdela c&mmunion rè/brmee hoUandatsey dans ta RçUande 
mériêttûnaie f à son Bxeellence le imnisîre de V intérieur. 

lie synode de la communion réformée hollandaise , dans b 
Hollande méridionale, ayant reçu une lettre circulaire du secror 
taille d'état pour les affaires de l'intérieur de la république Bata,V€^ 
datée de La Haye le 3o mai 1806 , contenant l'expression dv 
désir du gouvernement^ que ce synode appuie et favorise lea 
institutions scolaires actuellement existantes^ et de plus ^ une invîr 
tation à coopérer principalement à renseignement de la partis^ 
dogmatique de notre communion , etc. , etc. | il a l'honneur dçT 
répondre à votre excellence : 

1® Que le synode chrétien a remarqué avec une joie intime 
cette marque de la confiance du gouvernement dans le zèle et les 
bonnes dispositions dea ministres de la religion réformée. Ho- 
noré par cette confiance , il donne à votre excellence Vassurance 
que les ministres de son ressort n'ont cessé de tâcher de s'en 
rendre dignes > soit en donnant l'enseignement religieux , sçit 
par d'autres infatigables efforts (dans quelques circonstances dif- 
ficiles que ce pût être)*, dans lesquels ils continueront avec le 
mkme zèle, se flattant que les intentions du gouvernement si 
clairement manifestées et dont le synode n'a jamais douté , extir* 
peroDt totalement le préjugé qui présentait les nouvelles institu-^ 
tjons scolaires coinme ayant la tendance de supprimer l'eBsei- 
gnemeiit du dogme dans la religion, et de le remplacer par des 
Vlo(dtrihei( et dès exhortations ^^urement morales; et qu'éticobsè^ 
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quencç le synode exhortera très sérieusement les mitiistres dé 
sou ressort de continuer^ comme, ils ont toujours fait jus^'à pré- 
sent f de recommander soit dans leurs sermons publics, soit dans 
leurs visites pastorales» et dans toutes les occurrences , Tassidue 
fréquentation des écoles. 

• a° Que la lettre circulaire reçue sera portée k la connaissance 
des diverses classes, et par elles, aux églises particulières (à quelle 
fin nous demandons d'après les offres de votre excellence , trois 
cent vingt-deux exemplaires), pour que les consistoires en donnent 
communication officieuse aux instituteurs de leurs communes res- 
pectives, y ajoutant que le synode a la confiance que ces institu- 
teurs favoriseront de tout leur pouvoir les salutaires intentions du 
gouvernement , en exhortant sans cesse les élèves et les parens 
à faire un usage convenable des leçons de catéchisme chez les 
ministres de la communion religieuse à laquelle ils appartien- 
nent, et qu'ils prendront sur eux la légère peine de remettre au 
consistoire une liste qu'ils compléteront de temps à autre , par 
exemple , tous les trois mois , contenant les noms des enfans de 
la communion réformée qui fréquentent leur école, avec une 
indication de ceux qui sont assez avancés dans la lecture pour 
jouir avec plus de fruit de l'enseignement des ministres^ et en y joi- 
gnant encore, du moins dans les villes, le lieu de leur domicile^ 
afin que les ministres en soient informés» chacun pour ce qui con- 
cerne son quartier. 

3° Que les consistoires , de leur côté , enverront chaque tri- 
mestre une commission dans les écoles à une heure convenable , 
afin de demander à l'instituteur des renseignemens sur le plu» 
ou moins d'assiduité des élèves à suivre son enseignement; il» 
s'informeront en même temps des progrès des enfans ; et s'ils sont 
trop jeunes , ils les exhorteront au zèle et à une bonne conduite ^ 
pour qu'ils aient sous peu l'honneur et l'avantage d'être envoyés 
au catéchisme parle maître : celui-ci ne se refusera pas à leur 
insinuer en toute occasion que cela est un honneur et un avan- 
tage. 

4" Que la commission susdite se rendra chez les régens de^ 
maisons d'orphelins et des hospices de bienfaisance, d« ceux - 
toutefois oh tous les enfans qu'on y élève , ou^da mdin^ la plupart^ 



SfOUt de la religion réformée : elle leur fera ccfiindhrit ta liàute im- 
pprtance que le gouyernement attaché à ren^eîgnëiiieiii ^iel(g{eux. 
surtout à celui du dogme; et elle se coDcertèrà aVéc les régens 
susdits sur les moyens les plus propres à fëmpfh* î â l^gard'de ces 
enfans, les vues du gouvernement. > » ••' "'»< • 

Le synode ne doute pas cpie ces régens ne s'empressent de sou- 
mettre complètement à la susdite commission les instituteurs 
employés dans ces établissemens , ni que , en cas de vacance , 
ils ne veuillent s'entendre avec elle pour la nomination à ce 
poste, d'autant qu'il paraît avec évidence que le gouvernement 
confie et recommande cet enseignement exclusivement au synode , 
et par suite aux consistoires de son ressort qui sont responsables 
envers lui. 

5** Enfin le synode prend la liberté de prier votre excellence 
qa'il lui plaise de faire porter la lettre circulaire à la connaissance 
du commissaire pour l'instruction primaire^ et par lui aux inspec- 
lenrs d'écbles » ainsi qu'aux commissions locales pour les écoles , 
afin que ceux-ci soient informés que les consistoire^ n^oàt point en 
vue d'introduire des cbangemens dans les règlement scolaires , ni 
de s'ingérer dans des choses étrangères à leurs attributions; 
mais qu'ils ont spécialement mandat ad hoc du gouvernement ; 
qu'aussi les susdits inspecteurs et les commissions locales soient 
invités , à l'occasion des distributions de prix ou autres récom- 
penses, à avoir égard au témoignage favorable ou désavantag%t<j( j ' 
relativement à la fréquentation de l'enseignement religieux' et au 
isèle dont les élèves auront donné des preuves. De leur côté, les 
commissions des consistoires prendront l'engagement de foiù'nir' 
de temps à autre aux inspecteurs ou aux commissions locales , 
des renseignemens sur l'application et le zèle des enfans qui 
suivent l'enseignement religieux , et dans le cas oii elles éprouve* 
raient de la résistance de la part des instituteurs y de faire parvenir 
leurs plaintes auxdits inspecteurs ou commissioiis. 

Aussitôt que messieurs les députés du. synode agiront reçu de 
votre excellence une réponse approbative , que le synode sollir»: . 
citç ,avi^ 4^iifiaiice.> ils eii tnformi^ont lea tcbisses'^ d^wt qu^ell^^ 
se j^n^ui^pt sam( âihi |iujjl!(a«t joes .dispso^ition».^ i / ( - 1 i r } f < *' I . ^ ii < < «^ > ; rr 

I^ti9jf»pd«>î»cjw»n»nd^,vQW euoèttenc» :fitt ^ |«rot^i«to1^o: 
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notre Dieu et Saureur Jésos-Cihrist. H snppUe votre excellence 
d'agr^r l'assurance de sa considération et de sa confiance , et a 
l^onneur d'être I 

Yos très humbles serviteurs en son: nom» 

Si^né, D. J. Van Buandenburgh , 
Ministre à Déifia 

Synode de la HoUande méridionale , 

H. T. scruta. 
Delfshaven^ ce 8 août 1806. 



Bxbmit du prteiê''^^ftrbald98' actes du ndnieiïïe de Fintérieur* 

Ce jeudi ^ a5 septembre i8o&^ u° 8 , entendu le rappçft du com* 
miasaire Yan den Ende , sur plusieurs missives des sjnoddn 
de la communion réformée hollandaise» dans les pravinoes de 
la Hollande méridionale 1 de la Hollande septentrionale et de la 
Gueldre» contenant des réponses à -peu -près dans les mêmes 
termes à la lettre circulaire du secrétaire d'état pour lea affaires 
de l'intérieur I en date du 3o mai dernier, et dans lesc^uellea 8? 
trouvent : 

z^ L'assurance de l'empressement des synodes susdits à secon* 
der de la manière la plus énergique lea vues du gouvernement 
dans l'œuvre commencée de l'amélioration des institutions acor 
laires, et en particulier les dispositions détaillées dans la susdite 
circulaire y surtout en exhortant les ministres de leur ressort 
à recommander en toute occasion l'aasidue fréquentation dea 
écoles 2 

a** Divers arrêtés des synodes sur cette matière^ tendant ; 

Le premier, à porter la susdUe circulaire à la connaissance des 
consistoires^, avec invitation d'en faire communication officieuse 
aux instituteurs respecti&« dans la con^ance que ceiiix-ci ne se 
refuseront pas à exhorter leurs disciples à fréquenter a^sidA- 
l^e^t renseignement religieux chez les , minisires des diverses 



eoumnmions Itihgtevmn auxcfiielles it» appartiennent, et qn^kw 
prêteront Tolontienr k remettre régaliëretiietit «nhe fiste xMnohiafc 
de letm èièm appartesant k la commmioit réformée f 

Le second, que les consiatoÎTes enyerrant ekàqne trimestre nue 
coummeien clans les écoles, afin d^instniire Pinstitntear du plui 
ou moins d'assiduité des élèves ftsuirve renseîgoement re!%îetixy 
«t de s'informer aussi s'il se trouve des enfana en état d'assister 
ayecfruit aux leçons du eatéchisme; 

Bnfîn, le trefistème , que les sns^tes corannssrons se rendront 
chez le» nigensdev maisons d^>rphelitt9 et des hospices de Mesr 
finsance, oè tous les enfans qu'on y élève, otfe du moins ht phi- 
part» sont de la religion réformée» afin de se concerter avec eux 
«ter lee moyens de remplir, relativement à ces enfans^ les vues dû 
gouTer uement , etc. ;- 

> La douUe invitation de porter leurs missives k la connaifli- 
Miïce des inspecteurs d'écoles et des commissions locales^ eC 
d*aecordèr une réponse approbative aux mesures qu'elles con- 
tiennent et qui ont été prises k ce sujet par les synodes respectif»; 

En conformité de ^oi^ il est arrêter 

r^ De faire connaître aux synodes respectifs oi-dessas meQ^ 
tionnés la satisfaction du gouvemement pour leurs bienveillantes 
«t tmanimes dispositions concernant la prospérité des institutions 
scolaires, et pour leur coopération en ce qui regarde en partiel»- 
lier l'enseignement de la partie dogmatique de la religion; et 
quHl leur sera expédié le nombre demandé d'exemplaires de la ci]>- 
cnlaire du secrétaire d'état pour l'intérieur. Ces diverses mesures 
offrent y dans une perspective qui s'agrandit chaque jour, les heu- 
reux résuhata des intentions bienfaisantes du gouvernement pour 
la jeunesse , et font naître la brillante espérance que , grâce à 
Fappui énergique , qu'en conséquence des missives susdites et 
autres en réponse à la circulaire mentionnée» les institutions 
sedaires ont à attendre d<urénavant de la part de la communion 
réformée et des antres communions ^l'esuTse oommencée deFamé- 
liorationées écoles deviendru^sous la bénédiction divine^ un auxi- 
tiâére puissant pour les progrès des senttmenfrnMraux. et rebgieax 
dans ncsre patrie, autrefois si éminente et si recommandable à 
x:ft éfard; but saci^ vieva kqod lèf ^uvemement n« cessera 4e 
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marcher, en mettant à profit les idées contenues dans diverses ré- 
ponses à la circulaire mentionnée ; qu'en même temps le gouver- 
nement donne son assentiment aux mesures prises par les synodes 
et énoncées dans leurs missives respectives j par rapport à un ensei* 
gnement régulier de tous les écoliers , appartenant à la communion 
réformée, dans la partie dogmatique de la religion j 

a^ D'autoriser par le présent arrêté les membres respectifs des 
commissions d'instruction dans les départcmens ; 

A* A exhorter tous les instituteurs , tant publics que privés , 
ainsi que toutes les institutrices» à remettre aux consistoires res- 
pectifs ou autres personnes ecclésiastiques de leur commune j sur 
leur invitation » ime liste des noms , et aussi dans les villes du 
domicile de leun élèves , appartenant à la conmiunion religieuse 
au nom de laquelle se fait l'invitation : à compléter cette liste de 
six mois en six mois, et de plus, à veiller avec soin à ce que leurs 
disciples suivent assidûment l'enseignement religieux qui sera 
donné en leur faveur par les ministres respectifs de leur commu- 
nion; avec la faculté pour les susdites commissions des cousis^ 
toires ou autres personnes ecclésiastiques de s'informer, si elles le 
jugent nécessaire , dans les écoles mêmes des choses qui peuvent 
concerner l'enseignement religieux. 

B. A inviter les régens respectifs des maisons d'orphelins et des 
hospices de bienfaisance , ou autres établissemens de même na- 
ture, oii des enfans et des jeunes gens des deux sexes sont admis 
et élevés , à seconder le plus efficacement possible les consistoires 
des communions auxquelles appartiennent les enfans admis dans 
leurs établissemens , dans toutes leurs démarches pour remplir les 
vues du gouvernement, par rapport à l'enseignement des dogmes 
de leur communion religieuse, et de concerter avec eux les mesures 
les plus propres à atteindre ce but à l'égard delà jeunesse confiée 
à leurs soins paternels. 

C A exhorter les inspecteurs d'écoles , et par eux les commis- 
sions locales instituées ou à instituer en conséquence de l'article lo 
du règlement A, comme ils sont exhortés par le présent arrêté, à 
seconder de tout leur pouvoir les ministres des diverses commu- 
nions 'religieuses , dans ce qui leur est spécialement confié par le 
gouvernement , à l'égard de l'enseignement du dogme religieux , 
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et en outre d'aroir à leurs avis , indications on plaintes sur cette 
matière, tel égard qui paraîtra convenable pour rénconragement 
de cet enseignement; en même temps c{ue les susdits inspecteurs \* 
et par eux les commissions locales, sont informés par le présent 
arrêté, en conséquence des déclarations expresses jointes aux in- 
vitations des synodes précités, que lesdits synodes n'ont nulle- 
ment en vue de s'immiscer dans ce qui concerne la surveillance des 
écoles , les consistoires et les ministres des diverses communions 
ayant à se borner à ce qui concerne renseignement du dogme 
de leur communion , sans s'arroger aucune autorité ou in- 
fluence sur les instituteurs ou sur les exercices scolaires , choses, 
qui appartiennent exclusivement et en totalité au gouvernement 
et aux personnes expressément nommées ou qualifiées par lui à cet 
effet. 

Extrait du présent arrêté sera expédié, par lettre conductoire 
ordinaire , aux trois synodes de la communion réformée hollan- 
daise> dans les provinces de la Hollande méridionale, de la Hol- 
lande septentrionale et de la Gueldre , ainsi qu'aux commissions 
départementales pour l'instruction primaire ; et de plus , la mis- 
sive du synode mentionné le premier (celles des deux autres y étant 
en tout conformes, quant au contenu), sera insérée dans les Bydra" 
gen , pour l'information des personnes ou collèges dont il est fait 
mention dans le présent arrêté; 

Conforme au susdit procès-verbal. 

Signe, Wenckebach. 



Par l'extrait ci-'desstis mentionné , il paraît que d'autres syno- 
des ont fait parvenir des réponses à la circulaire du 3o mai der- 
nier» et que les arrêtés relatés dans cet extrait concernent aussi 
directement les synodes de la Hollande septentrionale et de la 
Gueldre. 

De même, il est parvenu de plusieurs autres synodes des com- 
munes réformées , ainsi que des autres communions , des répon-, 
sell à Ta susdite circulaire • toutes attestent l'empressement des di- 
Verseil tfohirnùiiiôns à appuyer le gouvernement dans ses efforts 
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pour TjKmélHM^atieiiL des écoles prisNik' es aift» ifstt Imwcu honmea, 
é^fém^ùotm pottr oéfMLiklile àKoa k ofisarr^es jeuSBOs «genc des «t»- 
tjme»8 «Kffisiix ^ reh^mx , «& fropiigQavt., en iMroxisant »t ett 
9icotif agesnit renvietgnement rel^^ux. 

Le g»u¥ecnen«»l ne posyait*, â la vériié , V«tieBicke à d'antaes 
dis^cBttions «de lis pari de ces houmne^ fénénhles deaut ia ïfeâche 
est de Iràiraiticr nafns reUche à disposer à la momie et à la re" 
lagkMa les cœviv îles ftersomies de leur oosusnaseo , et doni 
c'iest le deroir iBilii|»eiisable de n'en jamaie négUgtT lea^ocèasieius, 
etdmotout ceUes que i« ^oureiwefaent t£ftk nastne; néanmouBs le 
gauyeraemenit ne peut fv^ir ^'arsc aafcwfaeftsssni «ces àèmtmBUmr- 
tÂens d'af^pni «t ide ooi^gHératioa exptwsoées datus ks mimnes «us* 
dites , que les ecelésiastiquai (Am^ywteu conottuniens onit^si uia* 
nimement faites , comme il conste par la réponse , insérée ci* 
dessus, du «yuode de h isoiwminMMi Kitfjpmiée àeUatMiaiiie idens 
la Hollande mèriUjonti^ .«vec lamelle mmt «en pais&Ue ^tiArme^ 
np^ los réponses4es#j«!odes die la IIoUande!S^H»triAn«ie6t4e la 
X^ueldr^is «t eonune il paraîtra p^ ks misaiTés sKurantes^ ireçues 



Monsieur J 

En réponse à votre honorée vùmv^pb en bornai 'dernier /que 5'ai 
reçue le lo du présent) j'ai l'honneur de mander à votre excellence 
ce qui suit: 

Yu que de bonnes institutions scolaires ne ^>euvcnt que pro- 
duire les résultats les plus ftDuUwJUbks j^ouf prép9LXfx k jeunesse 
non-seulemenjt auic yçrlu.s sociales, mm encw:e ^JW: vertus reli- 
gieuses^ il est indubitable que Ipus les roinistrep 4^ diverses 
çpnununigns religieuses en gé»érj»l^ et neu» de îa couMnunion 
catholique romaine en particulier , attacheront le plus haut inté*- 
rêt aux mesures que le gouvernement à prises pu prend*» à cet 
égard , et qu'ik se feront un devoir d'j coopérer^ de leur cdté; 
le plus qu'il leur sera possible. Je vous prie: de lUe fwe parwiiir 
tine^soixantaïue d'exemplaires^ afin que je les distribue ^ujjl p^St 
leurs de ma communion: 



Les pasteurs catholiques prendront volontiers sur eux rensei- 
gnement de la jeunesse dans les dogmes de leur religion^-et donne- 
ront des leçons de catéchisme dans les églises aux jours et heures 
qui seront .JMg«s les mieux appvopiïiéfl aux iÇÛ'C0i:i9^^f^ a» &&. > 
trouvent les paroisses respectives, sujet sur lequel j'entnei9i eir 
relation avec les curés qui me sont jsubordonnés» Je prends i en 
cette occaailon^ h liberté d'appeler l'atteniion de votr^ le^celkACA 
sur une petite observation. 

On ne peut^ surtout dans les commuues rurales, choiw à'gjfr- 
très jours que le dimanche pour donner avec i^gulariié l'eusei-' 
guement en question aux enfans des laboureurs et des artisans ; 
mais uji abus qui s'enracine de plus en plus apporte un |^ajul 
obstacle à tous, les jefforts des pasteurs : le travail public le jour 
du Seigneur se répand de plus en plus d^ns toutes les classe^ 
du peuple. Des artisans de toute espèce travaillent soi^vent^n pu- 
blic tout le diinanche , et quand on leur en parle , ils s'excusent en 
disant qu'un refus leur ferait perdre leurs pratiques qui tiennent 
à cela. D'autres suivent pet exemple , et par là nombre d'enfans 
se trouvent frustrés de l'enseîgnemeut religieux. 

Or, vu que dans toutes les comm^nions chrétiennes le di- 
manche est consacré à renseignement et à l'exercice de la religion y 
et , certes^ les ministres ont bien besoin de ce jour pour instruire 
la jeunesse, smtout celle des bases classes du peuple ; il serait à 
soi:diaiter que , de son côté , le gouvernement prit quelques me- 
sures efficaces pour faciliter les fonctions des ministres à cet 
^gp^ndy et poar^extirper l'abus que j« viens de signaler. Je vous 
ppie^ xpMHiiimr, si iieiire se peut, d'exposer ia ehose i Tattention 
j^fUésmMp àiÊL goiiyeniement , aiitt qu'il y «oit pourvu. 

J'ai l'honneur d'être, avec toute la considériktion possible, 
MoAskur, 

!>ie votre excellence , le très soumis serviteur , 

Màii])sen , x 5 juin x 806. 






Monsieur , 



/. j 



La j^Miye 4ftvolï^.>0»eeltoo<ôfeî| du 5o mai dernier, m'est par- 
Tenue le lo de ce mois. 

J'avoue que j'en ai lu le contenu avec allégresse , et je me flatte 
que moi et messieurs les autres curés de cette province nous ré- 
pondrons de tout notre pouvoir aux vues salutaires du gouverne- 
ment bataye , et q^e nous montrerons que nous ne sommes pas 
indignes de sa confiance. 

Pour voir régner la concorde, l'amitié et la charité Centre les 
diverses communions, il est nécessaire, à mon avis^ que les in- 
stituteurs s'abstiennent de l'enseignement des do^es des di- 
verses communions. J'en excepte seulement le^cas oii un institu- 
teur , dont d'ailleurs la probité et la capacité seraient notoirea ^ 
n'auraiï que des élèves d'une seule communion. Sans cela , les 
enfans apprennent trop tôt qu'ils diffèrent de religion; l'un fait 
des réproches à l'autre ; et beaucoup d'instituteurs ne se mettent 
pas en peine de l'empêcher. Ce n'est d'abord^ à la vérité j qu'un 
enfantillage; mais cependant les enfans croissent , et. l'éloigné- 
ment a^igmente de plus en plus; la rancune se uxe dans^le cœur, 
et toute leur religion n'est souvent qu'un faux, zèle . quçL le véri* 
table esprit religieux et la charité chrétienne . réprouyent et ién- 
testent. ' , . . , 

Pour atteindre le but salutaire que je gquvepa^mepAae prc^^ae:i'. 
et pour laquelle il réclame notre coopération én<^l|g^({iie^:,jC'e9tL 
par les enfans qu'il convient de commencer; et, quoique dans 
notre église l'enseignement du dogme nous soît imposé , toutefois 
les exhortations d'un gouvernement gui attaQ^Q^.lant de ,prix 
au bien-être (îe la jeunesse/ nous porteront avec plus d'ar- 
deur encore. àgj-e^çU^^^pa^S: 4^^ de donn^er 
par là une marque de notre soumission, de notre estimé 'ét<Eé- 
notre respect, et, en même temps .noua prierons Dieu de dai- 

gner benir^ les efforts que fait le gouvernement pour la, félicité 
générale. • :.^: :irr^f^ ,r---^fi^>^ 

he nombre des curés dans cette province est de trente, à cha- 



cun desquels je ne négligerai pas de remettre un exemplaire , aus - 
sitôt que je l'aurai reçu. 

J'ai l'honneur d'être , avec tout le respect que je vous dois , 
Monsieur, 

De votre excellence , le très humble serviteur , 

Signé, H. De liA.\.9f Archiprê Ire de la Frise, 
Sneek^S juin iSo6. 



Monsieur ; 

;: Nous apprenons avec allégresse , par la circulaire qui nous a été 
envoyée le 3 x mai , le plan d'amélioration des institutions scolaires 
qui a été introduit. Nous souhaitons que tout réponde aux inten- 
tions salutaires du gouvernement. De notre côté, nous ne man-^ 
querons pas d'y contribuer en fournissant aux enfans indigens , 
appartenant à notre communion , les moyens d'apprendre leur 
religion ^ dans les différentes communes qui ressortissent de notre 
confraternité : c'est pourquoi nous prions votre excellence de nous 
faire parvenir douze exempliaires de la circulaire mentionnée. 

Après avoir recommandé votre excellence en la protection du 
Très-Hauty nous avons l'honneur de nous nommer, avec respect 
et considération , 

Monsieur y ^ 

De votre excellence , les très humbles serviteurs , 

Le consistoire de la communion luthérienne rétablie, et en 
son nom. 

Signé, J. N. Hamelan, Secrétaire. 
Amsterdam , 3 3 juin i8o6. 
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Le consistoire ^ la communion mennonitè, à HarUnguCy au se^ 
crétaire d'état pour les affaires de i^intérieur, à La Uaye, 

HarliDgue le x8 juin x8o6. 
Monsieur , 

La circulaire du So mai dernier ^ que votre excellence nous a 
adressée , nous est bien parvenue. 

Le consistoire a compris avec un vif plaisir , par le contenu 
d'icelle , les nobles tentatives du gouvernement pour améliorer les 
institutions scolaires, qui, introduites successivement, doivent 
avoir pour résultat , aussi bien la culture des facultés morales et 
la propagation de toutes les vertus chrétiennes et sociales > que 
la communication des connaissances premières et indispensables 
qui sont ordinairement l«s objets de Teniseignement scolaire. 

En même temps le consistoire donne l'assurance de son empres- 
sement à appuyer, autant qu'il dépend de lui , les salutaires ef- 
forts du gouvernement à cet égard y se flattant en outre que les 
institutions qui existent .dé j4 , et qui ont long-temps existé sur ce 
sujet dans notre communauté , répomdront aux intentions mani- 
festées par le gouvernement. 

Outre que nos ministres sont engagés au service de l'église , î]s 
sont encore expressément obligés , d'après leur acte de nomina- 
tion, de donner à la jevutesse un enseignement régulier dans les 
principes de la religion , comme ils le pratiquent avec assiduité 
et fidélité. Le dimanche^ durant toute l'année ^ un nombre consi- 
dérable d'enfans jouissent d'un semblable enseignement , qui est 
d'ailleurs encouragé par une distribution gratuite de livres aux 
élèves qui ont plus ou moins de mérite, distribution que les 
ministres peuvent effectuer au moyen d'une somme considérable 
que le consistoire a fixée à cette fin. 

De plus, nous avons des exercices particuliers durant la ma- 
jeure partie de l'année pour les élèves plus avancés auxquels 
on ne propose que des questions sur les principales vérités et les 
devoirs de la religion. Ils donnent leurs propres réponses, qui sont 



«oumbeé âu jugement des miûlstféii. OatiNg cela , il y a des le- 
çons hebdoftiadtiirés sur le catéchisme dâtos là- miAisloh dè^'ôl^îrè- 
Hnâ a|iparteiiant à noffe eommunauté. > 

NtillS avons donc la cOnBance que, dans nôtre communaaté, 
des niésm*eS convenables ont déjà été prises et ne cesseront d'être 
prises pour veiller à ce que la jeunesse ne manque jamais des 
moyens de s^nstruire, selon ses facultés et ses betk>ins, dans 
le do^me de là religion ; quoique par suite de l'ordre actuel detf 
Aoses , et pour bonnes raison^ , cet enseignement soit écarté des 
ëcoî^ primaires. 

Pour mettre votre eîicellencé à même de mieu^c apprécier la na- 
ture dé l'enseignement religieux propre à la jeunesse, et que nous 
lui donnons, noUs avons l'honneur de transmettre ci-joint à 
votre excellence les deux livres élémentaires en usage dans notre 
communauté, et qui servent de guide à nos ministres. 

Croyant avoir satisfait par la présente à Tinviiaiion spéciale et 
^xxx intentions de votre excellence , nous recommandons votre 
personne et les intérêts sacrés de la patrie à la grâce et à la pro- 
tection de Dieu. 

Le Consistoire susdit, et en son nom , 
(Signé) Freerk Hoekstra. 

Monsieur, 

Rien ne nous e«rt ni ne pouvait nous être plus agréable que de 
voir le gouvernement prendre lui-même à cœur Tétat des écoles 
primaires. A la vérité, dans notre ville, nous jouissons de l'avan- 
tage , que dans plusieurs écoles et particulièrement dans les écoles 
des pauvres , on a introduit avec succès un enseignement amélioré ; 
mais nous comprenons en même temps, que pour introduire dans 
toutes les écoles de notre ville, et du pays en général, ces amélio- 
rations si salutaires , tant pour les connaissances que pour la 
vertu et les bonnes mœurs , il était nécessaire que le gouverne- 
ment y employât son autorité et sa puissance j et nous éprouvâmes 
une joie cordiale, lorsque nous apprîmes par la circulaire du se- 

-crétaire d'état pour les affaires de Tiutérieur, alors en fonctions f 
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Monsieur H. van Slralen, en date du 3o mai 1806^ qu'en effet cea 
vue^ ôta,^ÇAtvV^lJ^s^e5.,]Hpu^en fJçUcitons notre pays, et nous lâche- 
rons de tout no^re cc^^r dq répond^re à l'attente du gouvernement, 
autant qu'il est en notre pouvoir, et nous appuierons et favorise- 
rons de toute Tinfluence dont nous jouissons, les institutions sco- 
laires qu'il établira. 

Relativement à l'euseignemeril du dogme de notre commanion, 
nous avons l'honneur de faire savoir à votre excellence que de tout 
temps il y a clé pourvu par notre communauté; que les vérités dog- 
matiques de notre confession sont proposées dans nos prédications 
religieuses comme les fondemens etles motifs des véritables vertus 
chrétiennes ; que les mêmes principes sont traités dans des leçons 
publiques hebdomadaires de catéchisme quenos ministres donnent 
à des maîtres et à des maflresses de catéchisme, dans la vue de les 
rendre de plus en plus habiles,* que nos ministres , ainsi que ces 
maîtres et maîtresses de catéchisme instruisent séparément notre 
jeunesse. Pour preuve des mesures que nous avons prises à cet 
égard, nous alléguerons que quand, par les dispositions bienfaisan- 
tes delà régence de notre ville, l'ense^ement amélioré fut intro- 
duit dans les écoles comm ;.nales des pauvres de tous les cultes, nos 
administrateurs des pauvres, non-seulement se sont empressés de 
profiter de cette occasion favorable pour les enfans dont ils ali- 
mentent lesparens; mais ils ont veillé en même temps à ce que, 
dans nos deux églises, il fût donné chaque semaine un enseigne- 
ment religieux par des maîtres habiles. 

Après avoir souhaité la bénédiction du TrèlhHaut à votre excel- 
lébcë dans toutes ses relations, et spécialement dans le. poste im- 
pôrlatit qui lui est confié pour la prospérité de l'état et de la 
nation, nous avons [l'honneur d'être, avec le respect qui vous 
dst dû, j« 

De votre ex4;elleuce, 

i les très humbles serviteurs; 

■ - l. ■ ■ ■ 

' ^ri^'Cèâéistcnre r^SiCbi\éii^i^s i^^]fk, copf^siqu. d'Aug^o|ixg.a 

-«lo.orje Janno'l '-^'^^o. ^j^a^j- j..j,^^^^ 



Arrêté du 20 maris 1 8 14 > s^'«* remet érè tii^iiéû^ ^ïtt JM 'âti- 8^ ai^il 

1S06, relative an:jc ëààtei' prifiiatPësV ' ''■ ' ^^ ^ » 

• ■ ■■-■'■ '>;^- ,-v. . 

Nous Guillaume , par la grâce de Dieu , pr^uce souverain des 
Pays-^BaSy elc.» etc. ■ 

Prenant en considération que, durant le temps de la domination. 
franç^iiM^^ l'enseignement primaire n'a pas été traité avec cette at- 
tention et cette abondance de moyens qu'il mérite, et dont il avait 
joui sous le gouvernement précédent de ce pays , 

Et voulant qu'un objet aussi important soit le plus tôt possible ; 
rétabli sur le pied qui est généralement reconnu le plus utile et le 
plus efficace, et recommandé comme teVpar Texpériencc, 

Entendu la proposition de notre commissaire général pour les 
affaires de l'intérieur. 

Avons arrêté et arrêtons^: 

ART. i'^'. La loi du 3 avril 1806 continuera d'être considérée 
comme le fondement des institutions scolaires des Pays-Bas. Tous 
les réglemens généraux ou particuliers auxquels elle sert de base , 
ne seront pas seulement maintenus dans les provinces oii ils sont 
<léj à introduits , mais encore ils seront mis en vigueur^ sauf les 
modifications nécessaires, dans toutes les parties de l'état , qui, en 
l'an 1806^ en étaient délacbées, et y furent récemment réunies ou 
y seront réunies ultérieurement. 

- ARiTra. Pour, remplir les places vacantes d'instituteurs ^ les can- 
didats légitimes» convoqués de la manière usitée jusqu'à présent , 
seront soumis à un examen comparatif, et notre commissaire gé- 
névahpour les affaires de l'intérieur , ^près avpir reçu le rapport 
du résultat de cet examen , autorisera à faire la nominatipn ou 
radn;iission, et en délivrera l'acte» 

ART. 3. Notre commissaire général pour les affaires de Tinté- 
rieur , nous fera ultérieurement parvenir ses considérations sur la 
' qaéstiôa de savoir si t% jusque c|u«l ^poinlLies IkaisEjiWrl'î^sçigne- 
ment peuvent être conyenaMeillmr^ca«l/9Mr^lpaJDd'Jftllifes moyens, 
^ttCcWli^^^sul^^^Sj^jî^pt €^ajg^^(^^ caisse de l'état et spécia- 
lement sur ce que, dans cette yue . il xojivieut de statuer relative*. 

><îo<5i 'jinoioo ^mdy n*, p. in j 



ment a vx fonds communaux pour les écoles^ soit déjà existans ^ 
soit à établir on à étendre par la suite. 

ART« 4'^^P^^^^^^j^^^^'^ ^^ que nous ayons pris une déci- 
fiion finale à cet égard , et à compter du i^^ décembre i8i5, il sera 
payé par la caisse de l'état , aux instituteurs les traitemens ou 
subsides dont ils ionissaient avant l'incorporatioa du pays k la 
France , soit sur la caisse de Tétat , soit sur quek[«# autre caisse 
générale» 

ART. 5. Notre oeroroi»s«ire -général pour les afiairetâe l'ivléneur 
eart chargé de Texéctition èm. présent arrêté , qtit sera perte à 1» 
connaissance de la chambre des comptes, et inséré au journal O!^ 
iiciel. 

{Signé) Guillaume. 
Par ordre ds son altesse royale ^ 

(Signé) A^ IL Falck. 



Programme de Veoiamend* admission générale rUaUfà chaque rang: 
dans la classifioatian des instituteurs ^ conformément au régler 
aiie/i>< ^ ^art. 9 et SQiv. I pag* 943. 

Quatrième rang, — Age du canutdat : Seize- ans accempli». 
GATAciTé REQUiss;: La lecture , récriture ,[les élémens du calcul , 
et de bonnes dispesitieus pour renseignement. 

DÉTAIIi» DE l'SXAMIBN : 

Première séetneo» <^wikepke% Ingnee à écrire en gre«, en moyen 
et en fin/jiifttiMrtiotie tui* les principes de Tarilkmétique ; afpplicatiott 
des quatre règles à quatre problèmes j les candidats remettront 
les plumes dont ils se seront servis , et qtt^ile auront eux-mêmes 
fîiiHées. 

- '^S<n?d*Mi^ ^«^ir9ii^ C^servattoiM' BUT les pièces de fêfzai&éB par 
écrit)* Iwctvira' de^fiielqiiee paseage^inipriiiiés et manuecrite yi n lerr 
regation* tfnr la maiûère d^enseignev lee iettro») lés ptemltT9 
éiêMeUft^de k4eet«irey l^immératien et k ealeuL 



Troisième rang,. ^^AoiRXXQ CANixuu.T;I>kx-4uiita]|9iaoc(raiplMw« 

Gaj?acit£ requise : Notions exacbes de la laoltu^ , d^réeriture et 

de l'arithmétique; applicatioA facile dft eea cdbjet* aux uss^et 

ordinaires ; principes de Forthographe et de la grammaire ; con«< 

naissance pratique d'une bonne méthode d'enseignement. 

Première séance, Ecriture en gr«9, en moyen «t en fin; ques^ 
tions sur la tkéorie de Tarithraétique , y compris les fractions et 
les parties décimales , problèmes sur les qnatiiB opéralionâ londa<^ 
mentales appliquées aux nombr^a entiers et fracli«nnaires ^ et av. 
nouveau système des poids , des mesurea ek des mottiKiiea; que8«- 
tions de grammaire ^ dictée d'orthographe , analyse grammaticale. 
Les candidats joindront à leur copie les pkimes qu'ils auront 
eux-mêmes taillées. 

Seconde séance, Ohaervations sur les pièces de l'examen par 
écrit; lecture de passages en différens caractères; questions sur la 
ponctuation ; exposé des principes de la tenue de la plume et de 
la position du corps en écrivant ; développement de la méthode 
pratique pour l'enseignement de la lecture ^de la grammaire et de 
rariibmétique ; questions sur Tordre intérieur des salles d'écoles / 
sur l'emploi des récompenses et des punitions, et sm* lea moyens 
d'éducation morale. 

Second rang, — Ag£ Dtx CANDixxàT ; Vingt-deux ans accomplis* 

GAPACiTé REQUISE : Lccture méthodique , belle écriture ; coor 
naissance de l'arithmétique dans toutes ses parties et applications^; 
règles de la syntaxe ; notions d'hiatoire et de géographie ; tbéûrie 
et pratique des bqpnes méthode» d'enseignemeofitr 

DiTAIL» DE i/eXAMEN: 

Première séance. Exercices d'écnturebitarde et coulée f en gr^> 
en moyen et en fin ; questions sur la théorie des fractiooe et des 
proportions ; application de toutes les règles de l'arithmétique ? 
développement du nouveau système des poids, des mesures et des 
monnaies ; solution des difficultés de la syntaxe j analyse gramma- 
ticale et logique; questions d'iadstoire et de géographie. Les ean- 
didats remettront les plumes qu'ils auront eux-mêmes taillées^ .. 

Seconde séance. Observations sur les pièces de l'exam^O par 
écrit. Lecture méthodique de divers pas»agej*«u,pi:oaç «t «jfif .^rs; 
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questions sur la ponctuation ; principes des différentes sortes 
d'écriture j exposé des méthodes propres à enseigner la lecture 
la grammaire , l'arithmétique , Thistoire et la géographie , et des 
moyens qui conlribiient le plus à développer l'intelligence j théorie 
des récompenses et des peines ; questions sur la discipline des 
écoles, sur le développement des qualités morales , sur la répres- 
«ion des vices les plus communs aux enfans , et sur les devoirs 
qu'imposent les fonctions d'instituteur. Le candidat fera une 
narration sur un sujet donné et y fera entrer toutes les applications 
qu'il peut offrir, tant sous le rapport de la morale que sous celui 
<ies connaissances usuelles. 

Premier rang, — Age du candidat : Vingt-cinq ans accomplis. 
. Capacité requise : Toutes les branches de l'instruction pri- 
maire ; la théorie et la pratique des bonnes méthodes d'enseigne- 
ment ; la connaissance approfondie de l'histoire et de la géogra- 
phie ; des notions de physique et de mathématiques ; et générale- 
ment un esprit cultivé , une élocution facile et une rédaction aisée 
«t correcte. 

DÉTAILS DE l'examen : 

Première séance. Exercices sur les différentes sortes d'écriture ; 
questions sur les plus grandes difficultés de la langue; sur la géo- 
graphie naturelle, politique et astronomique; sur l'histoire géné- 
rale et celle de la patrie; problèmes d'algèbre et de géométrie | 
questions sur la physique et l'histoire naturelle ; composition liur 
•un sujet donné. 

Seconde séance. Observations sur les pièces de l'examen pai* 
écrit. Lecture de morceaux en différens genres :f>rincipes d'élocu- 
tion; théorie approfondie des méthodes d'enseignement; interro- 
^tions sur le but et lés résultats de l'éducation^ et sur les moyens 
d*y parvenir. 

Institutrices, campttses^ fouies dans tin seul tang. 

' ' e APAcwig «EQùlsÉ : La lecfture , fécf itàt^ , te calfctiî et dé h&lH^s 
distbàitîbnii pdtti- rènsé%iiérfi«it.' ^ ^^ '' " ^ - - 

Première séance* EcritiU' e ei i gros , CD m o yen et en fin ; questions 
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, T , . 1 ' i* i'^ '•'î'''i'Vi' "■^■"';;nLoFO«f fiî 'ir/^ P.i/OiJ^o.i.- 
SUr la théorie du calcul; problèmes çur les, qjiatre règles, foil* 

damenlales de 1 antlimetique. Les personnes adrDises a 1 examen 

remettront les plumes dont elles aiiront fait usase.et qu'elles 

auront taillées elles-mêmes. 

Seconde séance. Observations sur les pièces de Texamen par 
écrit ; lecture de divers passages ; questions sur la manière d'ensei- 
gner les élémens dé la lecture, de l'écriture et de Tarithmétique ; 
interrogations sur Tordre intérieur et la discipline des écoles pour 
lès jeunes demoiselles. 

Observation, Les institutrices qui voudront étendieleurensei-^ 
gnement plus loin , demanderont à être interrogées sur la gram- 
maire 9 la géographie , l'histoire et généralement sur toutes les 
parties qu'elles prétendent enseigner, afin que le certificat de 
capacité en fasse mention et les y autorise. 

Maiires de longues , compris tous dans une seule classe» 

GAFACiTé REQUISE : La connaissance parfaite des langues que les 
candidats se proposent d'enseigner; explication méthodique des 
principes de ces deux langues. 

DÉTAILS DE l'examen : 

Première séance. Questions'surles règles particulières de chaque 
lan^e; dictée d'orthographe; traduction de quelques passages; 
composition QHr. un sujet donné. 

Seconde séance. Observations sur les pièces de l'examen par 
écrit ; lecture à haute voix ; interrogations sur la méthode à suivre 
dans l'enseignemei^t de chaque langue. 

Observation, Les personnes qui , sans se vouer à l'enseignement 
public j dcs^ireraient obtenir un ]>revet de capacité comme institu- 
teurs particuliers , seront examinées sur toutes les pajrties .q>|'elles 
se proposent d'enseigner, et qui doivent être pour cela explicite- 
ment énoncées 4ans leur brevet. Il ep ^%^4^_ mê^nef]^ instituteurs 
qui , admis dans les rangs inférieurs , voudraient donner à leurs 
él^m. dfs ji^olJLojf^ ^ gé5)^raphie^,4^^,dei^in^l^çéa,i^,,^^tc. 5. le 
brevet devant , dans tous les cas ,f?jirftfl»JWlf pp. é^ç^^aif,\\f^^},'■^r 
seignement desquelles est autorisé celui ^cp^e^,i^ .^(.fÇf^^^lN^é* 
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I8î PUKITIOlf» 

Consideraitons sur les moyens employés et â employer dans les 

écoles primaires, pour former h earactère des en fans {BariraH 

.delà Circulaire adressée par M, Visser, inspecteur ^ écoles , aux 

instituteurs du huitième district d^instruetiùn de laprovince de 

Xa Frise.) 

Quand nous considérons attentivemefnt l'état de» écoles et les 
moyens qu'on y employait pour conduire la jeunesse dans les eixk* 
quante dernières années du siècle précédent ^ ce qui nous frappe le 
plus et ce qui s'oâre en atième temps comme l'objet le plus digne de 
nos réflexions , c'est la diversité d'efifets que les dififérens procédés 
alors en usage ont dû nécessairement produire sur le caractère des 
enfans et par conséquent sur celui du peuple. 

Pendant la première moitié de cette époque , de mâaM que dans 
les temps antérieurs , les seuls moyens en usage tant pour contenir 
et corriger que pour conraincre et encourager les enfans étaient, 
pour ainsi dire , la verge , le bâton , la férule et la corde à nœuds ; 
on ne connaissait que peu ou point de récompenses. Faut-il s'é- 
tonner , d'après cela , que les hommes ainsi,élevés soient devenus 
xnéchans , querelleurs , barbares et même cruels 7 Les écoles étaient 
les lieux oii ils acquéraient de telles dispositions et oii ils contrac- 
taient le germe de tous ces vices. 

Au commencement de la dernière partie de cette même époque , 
les moyens d'éducation furent un peu moins barbares , et l'on vit 
la plupart des salles d'école ornées de tableaux d'bonneur et de 
honte , qui remplacèrent la verge , le bâton , la fêrule et la corde 4 
nœuds. Les enfans se réjouirent de celte heureuse révolution. Mais 
leur joie fut de courte durée j car ils ne tardèrent pas à s'apercevoir 
que si ces instrumens de supplice n'étaient plus suspendus ni expo*- 
ses dans l'école , ils n'en étaient pas moins employés secrètement 
et lorsque la crainte des poursuites ne mettaient point d'obstacle à 
leur usage. Quant aux écoles où ils furent réellement abolis, lamahi 
pesante du redoutable magister , la règle destinée à tracer îes lignes 
ou la baguette servant à montrer les tableaux y devinrent de notb- 
veaux instrumens de torture. Ainsi les moyens de répression furent 
toujours les mêmes et les effets ne durent par conséquent poîitt 
changer. 
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Néanmoins l'usage des tableaux d'IxcMmeur et de bonie s'ÛEttro- 
duisit et se maintint dans beaucoup d'écoles , quoique d'uiie m^r 
nière très différente. Dans les unes, on voyait inscrits les nom» 
de presque tous les élèves^ dans les autres^ on ne trouvait que 
deux ou trois noms sur cbacun d'eux ^ et quelquefois les mêmes 
noms sur tous les deux. Ici Ton inscrivait sur le tableau de bonté 
tout enfant turbulent, paresseux ou négligent; là on n'employait le 
tableau d'boimeur que pour récompenser les progrès j d'un côté 
on faisait particulièrement usage du tableau d'bonneuri dp l'au- 
tre on se servait exclusivement du tableau de bonté. Certains 
instituteurs^ incapables d'adopter une direction convenable , mais 
peu enclins d'ailleurs à l'emploi de mesures trop sévères^ fîreni 
usage de cartes de bonne et de mauvaise note comme auxiliaires 
de ces tableaux. Il en résulta que l'emploi du tableau, d'bonneur 
devint peu-à-peu moins fréquent, et que l'on abandonna UMt-à^ 
fait le tableau de bonté en certains endroits. Les effets de cette ma- 
nière d'agir varièrent cependant suivant les écoles. Là^ où ces dis-* 
tinctions ne sortaient point de l'enceinte delà classe et oii l'on n'5 
attachait pas trop de prix, elles eurent des conséquences beaucoup 
moins sensibles et moins pernicieuses ; là, au contraire , oii l'on y 
attachait une importance démesurée et oii l'on cherchait à leur 
donner de la publicité en les communiquant aux parens et 
aux personnes de leur connaissance , on vi£ se former ces jeunes 
pédans , ces êtres présomptueux et vains qui sont si à charge à la 
société et à ceux qui les environnent. 

Les dix dernières années du même siècle furent très fécondes en 
essais qui prouvèrent jusqu'à l'évidence le danger et l'insuffisance 
des moyens d'éducation employés jusqu'alors» Dans les écoles 
où ils continuèrent d'être en vigueur, la formation du carac-, 
tère fut peu sensible, et les résultats dépendirent de la sagesse 
et de l'esprit de l'instituteur; mais dans celles où l'on voulut, à 
l'instar de la méthode lancastérienne , réduire leur usage en sys- 
tème , on se vit obligé d'en abandonner l'application , pour préve- 
nir les conséquences dangereuses auxquelles il conduisait. 

Telle est l'énumération des moyens les plus directs employés à 
cetjte époque pour la formation du caractère des en£ains» Voici 
maintenant mes observations et mes idées à cet égard ; 
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Ij'ttàagé du tableau de honte est déraisonnable et en même temps 
très pernicieux. Celte punition ne peut manquer d'avoir dans Té- 
cole le même effet que produit dans la société l'exposition au car- 
can; c'est-à-dire d'imprimer dans l'âme de ceux auxquels elle est 
iilfligée , la conviction qu'ils ont perdu l'estime de leurs sembla- 
bles : ce qui doit nécessairement les conduire peu-à-peu du mal au 
pis. II en est de même de toutes les peines infamantes , de quelque 
manière qu'elles soient infligées dans une école. On doit également 
ranger au nombre des punitions nuisibles ces expressions désa- 
gréables et tout propos tenu publiquement dans l'école sur la con» 
duite, le zèle et les progrès d'un élève ; moyens qui ne servent qu'à 
le décourager et à émousser sa sensibilité. J'ai vu dans quelques 
endroits une autre punition qui prouve , hélas î combien peu cer- 
tains instituteurs connaissent les hommes et les enfans qu'ils pré- 
tendent élever. C'est l'usage pernicieux de retenir dans l'école 
après le temps de la classe , les élèves qui n'ont pas achevé leur de- 
voir ou qui ont mécontenté le maître sous quelque rapport. Eh ! 
faut-il donc faire servir de prison un endroit qui doit être pour les 
enfans le lieu le plus sacré et le plus agréable ? Rien n'est plus con- 
traire ni plus opposé au véritable but de l'éducation. 

Quant aux châtimens corporels ^ je ne crois pas devoir vous en 
entretenir. J'ai la satisfaction de pouvoir dire qu'il est rare qu'un 
instituteur de mon district s'oublie au point d'en faire usage , et je 
suis certain qu'il n'en est point parmi eux qui ne soient convaincus 
de l'inconvenance et du danger qu'ils présentent. Je me bornerai 
seulement à vous rappeler combien ces sortes de punitions sont 
défendues par la dépèche ministérielle du ai décembre sSqo, 
Vous pourrez aussi juger combien le gouvernement est disposé à 
tenir la main aux dispositions prises à cet égard , par la i-ésolution 
de son excellence le ministre de l'instruction publique j du 2 dé- 
cembre i8a3, et la circulaire de monsieur le gouverneur de 
la Gueldre et de la Commission d'instruction de cette province, 
^^fljoutèrai à cek que je suis aussi peu disposé qu'autorisé à tolérer 
l'emploi -de ces jputiitions même les plus faibles. 
'-' ^i'^vous^toeMiëmaudez maitofenani quelles^ punitions vous em- 
ploierez, je vous répondrai très peii, de très douces:^ d&.irès^hH' 
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. Très peu depunitiofis. L'instituteur qui cpnnait et qui ej:erce le 
mieux et le plus utilement ses importantes fonctious , est celui qui 
a le moins» besoin de punitions, qui ne connaît ppint de cbâ- 
timens réels, mais qui, dirigeant et fonnaut Tesprit de son école, 
agit par ce moyen sur chaque élève j qui enfin prévient et dé- 
tourn&les défauts qu'il peut leur supposer, plutôt qu'il ne punit 
et ne corrige sévèrement les fautes qu'ils ont commises. C'est un 
art qu'on acquiert par la connaissance et l'empire de soi-même ; 
mais la peine qu'il réclame est beaucoup moindre et certainement 
plus agréable que les soins qu'exigent la recherche et l'application 
de toutes sortes de châtimens et de punitions. 

Des jruniiîons très douces. Ce n'est point la rigueur de la puni- 
tion qui prévient le mal ni qui le corrige ; rcxpérience prouve 
même le contraire. Les écoles et les sociétés oii l'on fait usage des 
punitions les plus sévères et les plus inhumaines, sont celles aussi oii 
l'on trouve toujours le plus d'opiniâtreté, de barbarie et de cruauté. 
L'instituteur qui prétend travailler pour la civilisation, doit prouver 
que ses élèves sont assez civilisés pour se laisser conduire et former 
par de douces exhortations. Plus vous augmenterez les punitions, 
plus les infractions se multiplieront ; plus vous rendrez les peines 
sévères et rigoureuses^ plus la désobéissance et l'opiniâtreté s'ac- 
croîtront. 

Des punitions très humaines. Si l'on pense que vous exercez le 
ministère déjuge ou les fonctions de bourreau, alors vous réprimez 
et vous ne corrigez pas. Si vous punissez en colère , on apprend à 
vous haïr ; si vous punissez avec une froide sévérité , on apprend à 
vous craindre et à vous regarder d'un œil indifférent. Un enfant ne 
peut jamais recevoir de vous la moindre réprimande ni la moindre 
punition sans que vous éprouviez vous-même quelque émotion y 
parce que vous sentez qu'un de vos semblables , qui a comme, vous 
l'image de Dieu et la même destination , était en danger de s'égarer. 
Que jamais votre amour pour un élève ne se n^ontre d'une manière 
plus évidente que lorsque vous le punisses^. Que le chagrin que 
vous ressentez de sa faute, lui en donne la preuve et la conyicMon ; 
deai ainsi que vous formerez véritablemçntja j^twesse et^qi^e vous 
-la^corcigerezi"-- ^• ■''^■". \ ., ^ -■■•: »■ ■• ;■...;, ,;-.,.. ,.:::u^.v:j: 

Des puniéi0Hs,^fnârtfMfip0>9(ies^ Jdi^vpFéQÎpitatipa xL*esi jaiiws 
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plus nui&îW que dans la direction des enfans et surtout dansl^ad- 
niiniiitratîon des peines. Y a-t*il en effet quelqu'un de plus ridi- 
<mle et de plus indigne qu'un instituteur qui , à chaque désagré- 
ment qu'il éprouve , fait aussitôt sentir les effets de son méconten- 
tement au premier venu? Délibérer long-temps, réfléchir arec 
calme , juger arec précision la nature et les circonstances du délit 
pour infliger avec justesse la punition convenable : Voilà ce que 
doit faire tout instituteur. Il n'est pas moilis insensé de vouloir 
tout punir. Bien des choses vous sont désagréables, qui ne mé- 
ritent cependant pas de punition. Ce sont souvent les suites de 
l'irréflexion de l'âge et même les conséquences d'une mauvaise di- 
rection. Réfléchissez donc avec calme ; et quand vous devez punir, 
que la peine soit autant que possible en rapport immédiat el natu- 
rel avec le délit. 

Des punilions qni restent ignorées, La peine n'a besoin d'être 
connue que de l'instituteur et de l'élève. Il en doit être de même 
de toute réprimande et exhortation. La sensibilité des enfans est 
plus délicate et plus active que celle des hommes faits, chez qui les 
peines l'ont beaucoup diminuée. Pensez à l'impression que Taisadt 
jadis sur vous une réprimande publique ou la censure de vos 
défauts. Cette réprimande et cette censure vous ont-elles cor- 
rigés ? Quel doit donc être l'effet de semblables procédés sur 
l'âme des enfans? C'est à vous d'en juger. Que toute punition 
ou réprimande ait donc lieu en secret ; qu'elles restent entre 
vous et l'élève, et inconnues à tous les autres. Les enfans appren- 
dront ainsi à vous respecter et à vous aimer j ils sentiront que vous 
Joe travaillez que pour leur bonheur, et récompenseront par leur 
étmour et leur reconnaissance , la bonne conduite que vous aurez 
t3nue à leur égard. 

Après vous avoir entretenus de la partie de la discipline relative 
aux fautes plus ou moins grandes des élèves , il me reste à vous 
parler de cette autre partie qui concerne le zèle et la bonne con- 
duite et qui embrasse Femploi des encouragemens , des récompen» 
ses, des distinctions , des marques d'honneur, d'approbation, etc. 
' Si l'on se boraait jadis à tout régler par des punitions , on est 
maintenant tombé dans l'excès contraire en n'employant que des 
récompenses. Autant on s'attachait trop autrefois à l'usage des 
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nMyfess de répression, autant l'on tîomie atijonrd'hnî trop de 
prix wnc TtvojeiM d*enceTir>ge in e nU Si l'on errait alors dans rem- 
plot dev pvnîtîoHS si nraltipliëes et adoptées depuis long-temps^ 
£tiit-«il B^élaiiner q^ue Ton se trompe dans la distribution des ré- 
oempenses jadis m rarement xnftéea? Je vais m'erpliqner im peu 
plus ait Icmg sur ce sufet. 

Les premières récompenses ^'on employa dans les écoles fa* 
rent des distributions d'images et de livres. Si on les eût donnés 
en cadeaux et non comme récompenses, on^ût IBait beaucoup de 
bien et très peo de mal, dans un temps surtout où les nouveaux 
livres d'étude et de lecture étaient peu recherchés et peu connus; 
Mais dans laMiite, on vit s'introduire dans nos écoles une mode 
étrangère, une espèce de récompenses à l'aide des sentimens d'hon** 
neuret de honte , fondées sur la comparaison mutuelle des élèves 
entre eux, et qui devaient imprimer dans Tâme des enfans des prin- 
cipes contraires à la morale et à la religion , et agir d'une manière 
très défavorable sur le caractère dupeuple et le bien-être de la socié»» 
té. Peu-à-peu oe genre de récompenses devint systématique. Toutes 
les actions , tous les exercices , toutes les opérations des enfans eu- 
rent leur bonne ou leur mauvaise note déterminée. La somme des 
noies de chaque élève fut mise en parallèle avec celles des autres ; 
on distribua des marques d'honneur à ceux qui en avaient le plus^ 
et le plus grand nombre de ces marques décida du mérite. De cette 
manière, le zèle, l'application et la docilité des enfans furent mis 
réciproquement en concurrence , et Pon estima les progrès et la 
conduite de chaque élève d'après les progrès et la conduite de ses 
condisciples. On adopta ainsi un mode d'évaluation faux, inexact 
et incertain. La distribution solennelle des marques d'honneur , 
obtenues par suite de comparaisons faites entre les progrès de tous 
les élèves et fondées sur le nombre de notes accordées à chaque 
preuve de zèle, d'application et de bonne conduite , par des 
moniteurs, des aides ou des sous-maîtres, fut, par les raisons 
que nous venons d'expliquer , non-seulement injuste, mais en- 
core pernicieuse. On a reconnu que ce mode de récompenses 
faisait naître chez les uns des sentimens d'orgueil > d'ambi^on 
et des prétentions insupportables; tandis qu'il excitait chez les 
autres la jalousie, l'envie, le dégoût et le découragement. Cet 
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uJBage sert encore à exciter et à entretenir dans le cœur des enfans 
^fdaMff éeivMftbdciiittpms«|i^h«rilë^r^ Sfe zèle et 

^ di><9aitéfqi|e^iiéiéM'éil%«r«^attiféff dls^'^'l^V^^^^ 

bèX plpanat&doMtt Mftmi^/ëi«{ùi''lefiism paflVnuk^^^ à la 
4tficdâtëv|lttii|qUi9 dh»«flL#ai« q«fè%^ë^f»ë^ikèéd'soni: 'déçues, il en 

gr»Sfflte cka méco^fe^iélnlét^t ét^dé i'indiff^è^ce^oai* f intérêt géné^ 

n^^4<n>'*>^*^'^^^^^^^^^^^^^^ opposé àiix principes de la 
}«ligipii'^ )dd')a n)Dt%k ^"de la clîàritè chrétiennes. ' 
,.-.Les réGompensesBdnt^ général déplacées et nifisibles dans nue 
école comme dans Téducalion particulière , car ëuelî sùpposenl dès 
services rendus $ et des'èixfans qui s'acquittenr Âe lèûf tsic&e et 
suivent docileinent-lesaTis de leurs^^parens et de leurs maîtres, ne 
rendent point de services, ils né fôVltqtfe leur 'devoir, fe&pyhpen- 
ser est donc, dans les écoles et datis^les fdrhllles^îie faussé idée (x), 
qui ne peut être admise en éducation , ^lén fôlÀ cfe 'devoir servir 
de règle à la manière d'élever et de f6Vfti**lk'jM^kyèV ^ ''^ 

S'il pe convient pas d'emplo]^*li»'^H^oiiipé&&s'^^ë (es enfans, 
vous pouvei donner votre approbâUoà''à%itr iile , S*fèur conduite 
et quelquefois à leui*s progrès ^ et les encfé^ùragéi* jpar ce rnoyen. 
^ous pouvez leur en donner des marques strbl^frlëffi', pourvu que 
c^la se fasse d'une manière avantageuse à leâir développémelit mo- 
r^. $i vous me demandez comment cela peut svoif tien , je vous 
^iv^i: donnez les tnarqties de voire conierdetluint ei de votre ap- 
pT'Ohaiion sans préeipttaiiân , en parlictdîér 'f'^aveir f^'icrtfe ymo* 
dérément , après mûre délibération et àvee joie^el <iorâi€àî(é. 

Témoignez voire approbation avec résierve: Sivous élevez jusqu'au 
ciel les moindres marques de zèle et de bonne cfôndiiité , qdé ferez- 
vous dans le cas d'une applicatioù soutenue ou d'utlé. action vrai- 
ment louable? Si vous prodiguez vos éloges pbu): dés bagatelles , 
quel sera l'effet de vos louanges quand vous voudrez encourager 

-».»■■■' 

(r) Ce priAoij^e, fhnbén^trbp absolument, n'est point exact. Viciée du me* 
rit^ et, du démérite t el.par-coméfivent ceHe de la récompensé et dé Ta peine, 
s*appli<]aeafix petite! ^9eia,(y>iiiiBe aux grandes ^ •( elle a soa«ikipIoi léf^thue 
dfltts i*école côn^me yjlans r^tft. VemaUtio^.est un pi;iaci{ie ,pédf||(og^jpe i«stt. 
«n M-nbèéâe,èVttfîlé'qaand on s'en sert avec roesare. ^ais U es^t Tirai ^a^ n'if 
a {iMv4e>{i«iÉtt|^«tilàs^'àlJ^e^énk et'^tns co^ màà^m^;^^ 

V^^^m^ ^ flim «M 0éiU|nè il» ^né fbrcW'iè vèrt^eâ )n4»^îeiir l^nisom» 
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des faits plus importons? 3oyesi dpnc Wterrti -^aas lei^ MMirqiMs 
d'approbaUon. GoDsidérei surtont que ce n'esint^la qiiantilié>iii Vè* 
tendue des témoignages que vous acoordfd iMS âève»^qui le«r 
donne de l'importance à leurs yeux, mais, que ^'est'plntiôt la ma- 
nière dont TOUS les donnez qui en fait la prix* Si vous rtnieix|ueK 
qu'un enfant se passionne pour cette sorte d'encouragement , soyez 
encore plus réservés , afin de maîtriser son amour propre, et ne 
témoignez votre approbation qu'après que vous avez vu que cela 
devient nécessaire. 

Soyez également modérés dans vos témoignages de satisfaction. 
La rareté peut en augmenter considérablement la valeur. Si vous 
encouragez tous les jours, si vous donnez tous les jours des mar- 
ques d'approbation , l'élève apprendra à les envisager avec indif- 
férence , ou sera mécontent toutes les fois qu'il tardera à les rece- 
voir. Ne prodiguez donc point vos témoignages de satisfaction- 
mais lorsque la marche ordinaire des exercices vous engage à 
prendre un air content et gai , que vcs regards se portent particu- 
lièrement sur ceux qui se sont distingués par leur zèle , leur appli- 
cation et leur conduite. 

N'accordez votre approbation qu'après un mûr examen et une 
profonde délibération. Lorsque voua avez des motifs d'approuver la 
conduite ou le zèle d'un élève , ne croyez pas qu'il soit indifférent 
de quelle manière et dans quels termes vous lé lui témoignez. Ne 
vous précipitez pas ; méditez d'abord attentivement ce que vous 
voulez dire , et comment vous le voulez dire ou de quelle ma- 
nière vous voidez témoigner votre satisfaction. Ce n'est qu'en vous 
conduisant ainsi que vous pourrez agir effîcacement-sur le coeur des 
jeûnes gens^ et établir une sage économie dans vos marqacs de 
satisfaction. 

Déplus , que toutes vos approbations soient données en particu- 
lier; qu'elles restent toujours uniquement entre, lu^us et vos élèves.' 
La publicité fait ordinairement manquer le but danrl^édutafîoH' 
m^çjc^eln'wi propre qu'à exciter l'orgueil cti^mbî^ton^âesuns^ 4 
causer f envie et le déeouràgemeiit deà autres. N'adi^ieljje^ jdonÇ' 

querrez en agissant ainsi d'autantplus de pouvoir sur lui. 

19 



•iiène (»u^âiaIifé.'Xdi«kJii^UiMeoii tooiélo^e exprimé tnmoiaMèimàe 
imàïSônibuçm mue vm /pasjwtnqia'ka ooenr, <qui !• repoiMte dàs l^aâ^erd, 
YjOn» 4<»<>*roiii «m enlittt mille louanges «me 7 «neitre l'«oee&t 
C0DveoaUe.| et aociiBe d'-eUet ne fera anr kn «ne émpveaekm ^lân- 
rable. C'<^p(MUNfOoi )«TDiia eii|^age, tontes i«eiais'q«enroas4e««2 
iénrK>\gncr ^veitreBaitiaCainioii, iiiaknerYBÎrii l'es^Bntifiiienest l'tolj^t 
tottte la ymemi tovtl'mtècèt qnc vons prenez à œ «qui le «0ncei%e. 
Ouvrez-lui un cœur plein d'amour : ce moyen, be awe o up plue <|tte 
Tos paroles , influera sur ieocenr -de nos «élièves et ftciiitei'a leur «^Lé- 
veloppem^sit moral» 
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^erctces propres a dételopper (esprit et le cœttr des enfans ; ex- 
traits de Touvrage intitulé : Voedsel voo r het kinderltjk verstand 
en hartz , et traduit de Tallemand de Lohr. 

DÉVELOPPEMENT DE L'INTELLÎGENCE. 

Les exercices (i) consistent 1° à faire dire aux enfans des mots 
d'une signification opposée; a° à leur apprendre à lier les idée». 

$ !• Mots itnne signîficatton op^osée^ 

im Inddfiêetiieemêis ^irt reprèseivieni ^esM^rietnenlt îe fion/hnîre 
des suivans : grand — haut — long — large —fort — gros *— Tieûx 
— riche — tranquille — froid — léger — rond — doux — agréable 
-!- courageux — [dair — idnr — p^intf» — prétiieux — courbé — 
uni ^ pleine creusa oureit-- sec -^ noir'— nti --gras— frais 
■v»«elide. 

â. Cher^Ae^ VctfivIr^iErsrid^r *age--^l«citiirne--- propre — adroit 

• \'ï/*'cs ux^rcicM dnteM ètn proposés ae YÎ^e voix ans enlans qui .09 savent 
ni lire as écrire ,^ car la .pUmck iiwx^b à eew qiÀ otat d^à fcît xjnelqjm pro- 
grès dans la leo^utv 
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innocent — vrai — spirituel --^iiMhtrtïd'— dbcîfc'^ sfttféèrfe 

— obHfamI — afvare — facile — tirècliaiit — poR -^ fi^ô i^htfrdi 

— commun— connu — loertaan — ég»i — ^ matrtiît ^^ cônient — 
variable* .'• 

5. Qft^esi ^dppo«» tfe TîeîÏÏB8sc--*'ft)TC»---cîi&fcin' — irah-^iiiVer 

— sécheresse — commencement — avantage — profondetnr -— 
«mitîé — orgueil — liberté — parresMB — mensonge i— ordre — 
cottiVance -*- TWtft — • beimlé — gloire -»^ triiilesse — bonheur — 
éfifpoir — «poKlCBSB — fidélité^-^- peine — éoncenr — * tempête — 
honneur — souvenir — mépris. 

4. Qwei wf vmtinT fvpposé de Aormir — marcher «— p«rkr — 
travailler — venir — monflcr — partir — etftimer — nnire — aimer 
•— rénnîi' — affirmer — donner — ptinîr — joindre — titrcorder-' 
ooblieT «-- répondre — ouvrir — gefer. 

5, Y a-t-il des mots qui expriment le contraire de vert — Jatme 
— pain — viande — paiHe— fleur '-^kpin — jambe — beurre — 
vache — maison — pleuvoir. 

% ». Limùênâeê idée»* 

Parmi les mois ^ il y en a ^ui servent à^lésigner les objets « txmt^ 
me kûmnHf ckeviol, m ai e^ n , d'autiPM «spriiiient tes qtMilités ou 
les propriétés des objets^ co^ino^ : un pnandhomnïe, un tmum 
cheval , luae heUe laaison» Les premiers s'Appellent tvhaitmtifs on 
noms y les autres se nomment adjeéHft, 

Dans le discours , les noms et les «d^tiâ» doivent -être jsmplojés 
de manière à ne préseaAer a«C4uaie CHMp4radiction entre les idées 
qu'ils eiqprindeal;; ainsi , l'oa ne dit pas uneimuie tarrée , mm 
montagne pr^fimde , du ekmrbon hl^noa €^. B'apràs ceia : 

1 . Dites si les expressions suivantes reprimmtent dàs. wàèes imo- 
logues emire elles ; et, dan$ le tas &u les idées sennent eêniradic-' 
toires, rem^tlaeez Ib nom ou l'a4ietiifpaf:,du,môU§duf£onîf9^ 
naUes* 

Le nègre blanc -*- la ncâgeAoim — Vbwbl sèche -^ra^iniepio* 
fond— la fosse élevée -^ lejsucre.anmr .^^ la glace bhklaate'^^le 
désert peuplé-* le cha^priuagréabb —TaVare pnod^M.^^ '*v 

19. 
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idées sont moins contradieAtig>0Sn (Li^ ne -A i - , » ^^ - 

-^yfiiW'l^i4d>>^lHétél4Qéid:y*^kiy««d.douY'-r^ la pAi^une aig|:e 
— la poire pierreuse , — l'âne vert — la iQhangQ l^èr^. , . 
5^,^jhigPi9àm^:»{nommi»u^vaht^;.lesjsftiaUièsfiii çonviewtmi aux 

Pain , viande, bierre, vin, table^ chaise^ inii*0}r9 0146^4^ ^Qi^*ic^ 
lit, fétiMre , porta^^^traraii ysanté , force ^ chaokhr^ , jardin , air, 
soleil^ lune) yi\ïe, rmère, pi-airi6^£raie|. encre, liyf^, maison, ar- 
bre, manteau. 

4. IHtes si les mois suivans pstivsni^firi^r àll^sx^^&fiftv^,^îqi^ire 
et distincte des idées que Von veut rendre : > ; 

Le jardin épais -r* la soupe rond^ —-le i|ia»toni cfix^fi tt- le bâtpn 
maigre — la poupée spirituelle — : le tbé /9lair:vi9y4nt 77 Tarife in- 
telligent , . , ^, , 

SECONDE SSCTIOK; ' . 

Les exercices ont pour objet d'apprendre à distinguer ,. à l'aide 
de petits contes, ce qui est vr»* d'avec ce qui est /aux. 

Indiquez , dans les historiettes suivantes , ce à quoi on peut 
ujonter foi , et ce qui exprime réellement eontradioUon. 

x^ Deux chiens poursuivaient un lièvre ; celui* â se retourna , 
mordit les chiens et les mit en fuite. 

9?^ne riTièré avait sa source au bas d'une tnostagne; l'eau 
coulait en se dirigeant vers le haut ; et parvenue «a somtnet , elle 
dé^féèiidait eitoUite de l'autre côté. ^^ 

3. Une poule ayant pondu douze œu£s ^ les couva. Au bout 
d'un certain temps \ -il sortit d'un œuf deux poulets , d'un autre 
quatre , d'un ttu«re DiX'/ 1 et«^> teHentent qu'il y en eut qui produi- 
sirent jusqu'à douze poulets. 

-4i Lei f^ttvàîe^'prîii aux ^quatre coin» d'une grande naaison \ 
uii^'pétif^ljlëa^ tok^ttti-^dessui^^ et éteignit'le feu avec ses ailes. 

5. Un lion faisait la ronde pour cbercherquelque proie j nepo^ 

vàt][tt4^:ftolit«y,iili8evleirff isÉifrses<ipatteftfde^Krière» et vda 

ei^iiHHin%àféiûp{niK>mi«iixiflreirié«riousic4^ijo.j i^i ' . v^x-: 

"^^^li^^tititm !|fiécv^apmnit^paéi ]iaaBl9é.fd0ïmii' j^u t j|0^tr9 y 



ataieùt exlrtoertféfit'foitfi. Ih^trottiivkieiitsknetpoiiirptv^it'iteptr- 
tagèrent entre eux , et ils furent raMciaèés^ i-^^uo » ? j«\om \'\.jï >,•> 

7. Dana «ne grande^ dbwlcfar |toii»k8-fnnteé:ndbriBeiiti/fieiL)es 
rivières farent gelées ; maifaeltesae dégel èfaiit'^arltt^ankd'ft^ôid 
qu'il y eut rhiver suivant. *'>."' — . •^. •*• . '? . . - 

8. I3n jeune veau trouva un grand loup dansiviineprairiey située 
au milieu d'un bois; comme il avait fort faim^'t^ .Uift celle. béte 
féroce el la dévora. >. i- ' . * 

^. Un jeune enfant voulant attraperdes oiseaux » leur présenta du 
pain ; al<Riail8 volèrent tous vers lui, et sa Ifôssèrent prendre sans 
difficulté. 

10. Six deees oiseaux mangeairat en un jour ua boisseau de 
millet. - ■ ■ 

11. Un muet se trouvait sur uu grand chemin , où il demandait 
raum^ne.Un-honkme'ricbéyintà passer et lui demanda quelle 
était son infirmité. « Ah I dit-il , je suis muet. » Aussitôt le pas- 
sant eut pitié de lui , et lui donna beaucoup d'argent. 

xa. Quatre sourds vinrent dans une auberge ou des musiciens 
s'exerçaient ^ jouer de divers instrumens; ils furent si charmés 
de la musique qu'ils entendirent , qu'ils ne purent s'empêcher de 
danser. 

i3. Un voyageur racontait qu'il avait été dans un pays très 
éloigné 011 il faisait tellement chaud que son épée fondit dans le 
fourreau. 

. Un artiste fort habile fit un jour un moineau d'or massif^ 
qui s'enTola*aussitdt. 

x5. Un mauvais sujet ayant fait un grand feu sur un étang, 
brûla tous les poissons qu'il renfermait. 

16. En une seule nuit, quelqu'un construisit une grande mai- 
son , et la garnit de meubles néeeasaires, quoiqu'il n'y eût rien de 
préparé auparavant. 

17. Quelqu'un parcourut dans ses voyages an pays oàlespifrres 
précieuses , l'or^ l'argent , les vaches^ les chevaux ^^l^s ululons 
cn^issaient sur les arbres. ; > ,^ . 

iB. Dansudé Certaine uuit^ il £tuii^ivent^si.viohiMbr|Cpjie les 
maisons et les clochers en souffrirent beaucoup^ Mais ce ipi'ily 
eut de pla«f^pior(â>k/e'«st qu^u^iprifime'nioi^ 
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aur uxte'grande-tiltè ,^'eVc(iii&i'on eut des peines infîoies pour la 
relevfei^. ....:..... ..r,.,!. •• r- 

tOi. Lc^rs iSSinfè ^ginttde iainÛM , le» iMiiunes. prlreni de» pierres/ 
kft bro^i^Tent , ofc en firont d'éxcettant pain . 

:2o. Un corbeau rencontra un mouton gvav^ «t l'enleTa dans les 
9m y pottr le «langer sor un arbrew 

a«i. Un iodivîtâuicpBiBf'aTflit plus dayéwiit,. iMff cbaît à Faide de 
deux jambes de bois. Uu petit polisson les lui aysint enlevée», il 
COumA après Lu» » le joignit et le clke^ÎA d'impojrtance» 

22. Un saldat aj«afttperdusfi&de«X'niai]ia.daB&ua ooostiaat, écrt- 
vit à son frère de venir le rejoindre afin de l'aider. 

23. Quel^'uK avait des dénis, si aiqfuës, ^ii p^uyàit mordi'e 
dans un caillou comme dans une pomme, de manière à y latasûr 
Féo^preiiftte de ses dents. 

a4. Le bettcber d'un peiit village a ja«l pei» de diibit de sa mai^ 
ebandise , résolut de me plus tuer , daua la auile , qvte la moitié 
d'un bœuf. 

^. Quelqu'un n'ayant poiftt asAez d'argei»t pour payea: le loyer 
delam^isaii qu'il habitait , se tira d'enabarras en, achetant ladite 
wraiaan., 

26. On demandait dans une société comment il se faisait que le 
soleil se levât aune extrémixi de l'horizon , tandis qu'il se cou- 
chait à l'autre f un homme bien entenxLu en donna l'explication 
suivante : c'est, dit-il , que pendant la nuit, le soleil retourne sur 
ses pas.; et si nous n>e le voyons pas., c'est qu'il fait obscur. 

27. Quelqu'un était si gros qu'il ne pouvait voir ses pieds qofi 
dan» un miroii*. Six hommes n'étnient pas eapablea de le porter 
d'un endroit à l'autre ; et cep^adant il était si léger qu'il surpasr 
sait à la course le cheval la plu»i<if. 

^ 28. On yitj dans une certaine foire y un homme ea avalpr un. 
autre avec ses babils et ses souliers, et le retirer ensuite de sa po- 
dba- une heuire après. 

ag. Quelqu'un avmtité malade pendant U^ long-tempa, et ks 
plus habiles médecins n'avaient pu le guém« Un pur, il vint chez 
liai usiJionuBfequÂ prononça despar olel- ininteUigiblee, et il fol guéri 
àl!iÉista»t 

^04.{Iiapartittu)Mir«rait«itt.QlMf?tflaâ]iay ua aigleàqiware pattes^ 



et une bail€in« arefi 4e3^,ail«« !^t.4c*ïH^^.^;i5(^fgg^,|^v^ 
aaiimaux curieux , et ka mos tirait p«urtouL Ildiaftit aussi qu'il ^ê?^. 
nait d'un pays oii les menteursne disaient jaiUi^^jjualafy^dt^ , t 



r f < ;. ••..,-, 



Les. exer«icesr iowt de iÊrtm» serves : t^ cléy qu tt itfuii s ; 2"' dèrts' 
propositieB»9i(rles ra^arfcs entre les ebfefau; Z^éeH dasâiflcatioiii^ 
dTclajets. ..■■-•• -< = '■ *' --f». . '- 

§ 1. Questions. 

9. Quels sont les objets avec lesquels on coupe? 

tï. Indiquez tout ce qui , dans une vache ^ peut être utile ^^ et quel 
usage on en fait. 

3. Quelles sont les créatures qui peuvent apprendre à parler? 

4- La voix et le cri de chaque animal sont presque toujours 
désignés par un mot particulier. Gîtez ces expressions , si elles 
vous sont connues. On dit d'un cheval qu'il hennit , d'un chat 
qti'tï miaule , etcw — Dites eomment l'on nomme Î6 crr du* cochon , 
de la poule, du ceq, du rossignol, du chien, duiïoup, du lion, 
du bœuf, etc. 

5. Indiquez tout ce qui est nécessaire à la construction d'une 
nuifion,. et quek sont les ouvriersi qu'on j emplois.. Indiquez aussi 
l'ouvrage de chacun d'eua:. 

6. Par queJLmoyen p«uvez-Yous comiiumiquer vos pepsées^ sans 
cjttplo^/^ le secfKurs. de la parole? 

7. Parmi les objets qui vous sont coji^ius.,. citez, ceux qui saut 
failâ : i* avec du fjerj â° avec de la laine; 5° avec du coton; 
4° avec du cuii'j. 5® ayec 4e la terre : 6** avec du. bois. 

8. Gomment peut-on. se ren<k:e d'un lieu à un autre? Pensez a 
vos pieds ,^ aux chevaux, aux voitures , aux viiisseaux, aux pois-*i 
sons. Pensez aussi à la manière dont les oiseaux et les vers se 
rendent d'un endroit à un autre. 

9. D'oii viennent les rivières et les ruisseaux? D'oii sortent- ils 7 
Pourquoi coulent-ils d'un endroit à un autre? L'eau peut-elîese 
endre naturellement vers l'es montagnes? 
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296 DÉffjMfff^^î^WOT du; ^'^T[$if^^0mim 

La plupart soii||4M^^ ^^^ ^^ rivières ou près de la iner; quelle 
enesUaraispn,?,^,^., ,^, 5,^^_ , ., 

-II. Quels obj^U jL'l^mme emploie-t-U ou peut-il employer pour 
sa nourriture ? Quels objets emploie-t-il pour ses vêtemens? 

xa. Quand on n'a point les objets nécessaires pour se nourrir et 
s'habiller , comment peut^on les obtenir? Est-ce avec de l'argent? 
Mais quand on n'en a point , que fait-on pour s'en procurer ? 

z3. Quand fait«il jour? Oii est le soleil , quand le ciel est couvert 
de nuages? OU est^il pendant la nuit? 

14* Nommez quelques objets auxquels on peut attribuer la qua- 
lité de grand , petit, étroit, large, frais, sec, humide , gras , maigre, 
vieux, jeune, nouveau, rare, commun, malade, sain, long, court , 
épais, mince, doux, aigre, amer, simple, spirituel, savant, rouge, 
vert, noir, jaune, pointu, paresseux , diligent , âèvé^ bas, uni/ 
chaud, froid, agréable, désagréable. 

i5. Certain^ parties du corps sont solides, d'autres sont liqui- 
des ; nommez les unes et les autres. 

i6. Indiquez toutes les qualités auxquelles vous pouvez recon- 
naître et distinguer un animal d'avec les plantes , les pierres et 
d'autres objets. 

i7. Nommez toutes les parties d'une plante. 

iS.Que. fait-on pour rendre les mets plus délicats;? Nommez 
quelques-unes des épiceries qu'on y emploie. 

ig. Dites ce qui est le plus pesant d'une livre d'or ou d'une livre 
de cire . Dites ce qui forme le plus gros volume d'une rasière de 
froment ou d'une rasière de clous. 

20. Savez- vous combien il y a d'heures dans un jour et une nuit 
pris ensemble , combien il y a de jours dans Une semaine, combien 
de semaines dans un mois, et combien de mois dans un an? 

21. Indiquez tous les objets qui sont employés au service de la 
table. Indiquez ceux qùî' se trouVènt' brdinairéiiieht dâïii iiïie 
chambre à coucher. 

2 3. Nommez les diverses sortes d'habiliemens dont nous nous 
servons', la manière dont ils sbnt faits7 èïUs ouvriers qui fela-^ 
briquent. 



24. Toutes choses croissent et décroissent. Noinm^%î^^ll<^es- 

unes. — G<tomefat décrdWSdxrt-fes^ttrtWi^^yfléi^^'j^W^ %3 

pierres «ICi.î>' ' • - ^ i ,. ^< .A'^^pu » aisfct*» ^îaK^ ' inuJn*nort e.f 

Ça. Proposions H ûûtnpmf^œh^rêsi' ' y f^'''^^ ' t^U -ii-r- 

I. Di^fien. quoi une montagne , une Aiguiikle »!un ûoUieail) itne 
tour se ressemblent. Cherchée ce qu» ces objets ont^ oommum 
Pensez à }eurs extrémités. . ^■^•■\' 

9. Quelle resseml^lance ya-^tril entre uue plantent Hu imiirial i 
entre Therbe et Iç pomn^ier ,j entre une cerise et un abricot? 

3. Sav^B-vous quelle resseniblance il y a entre une araignée et 
un pécheur , enfre ui;i cl^arpentier et iin limaçon , entre une taupe 
et un jardinier ? 

4* En quoi une table ressemble-t'clle à un bœuf , un four au 
soleil , 1 encre au lait , une voiture à une barque ? 

5. Quelle analogie y a-t-il entre une corde et un clou, du sucre 
et du sel, du feu'et de reaù , la lune et une lanterne', T^té et rhi- 
ver, un anneau et une roue? 

6. Quelle ressemblance trouvez-vous encore entre le Vm et là 
bierre , la soupe et l'eau , une pomme et une prune , du beiirre 
et de rhuile/ un jardin et un bois, dés rats et des islottHf/ /An 
chapeau et une perruque , lés canai^ds et les poissons ? - | ' • f • ' 

7* Indiii|ues fiiussi la diâ<Sfrence qu'il y a entre la chaleur et te fen, 
l'eau et la gkde^ l'air etle vent, du papier et tm livrée du bois et 
une table. ,:.••■.. j - •-. «a- " .•■•- '•vnTtjy-' 
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^ S, Classification de fçfiî^f ; , , , -s,-. . - 

• Lorsque, d'un certain i^ombre ^'objet^j.on iTéuî^^ P?^^ *ïf ^ 9^^ 
entre çu^it quelque analogi^, cela s'appejle s/farer^difti^gn^n^ 
classer. On peut classer les objets de dififcrentes manières, selon 
leurs di£férentes propriétés ou qualités , par exemple ,. en reu- 
n»sa9!> ceux q^i opt la n(i|m^ couI^ht , ,1^ m^me forme ; ,1» mf^e, 
grandeur, etc. ,m,„piuî 



I. Glaasezlea animaux suiyans^ de manière que ceux qui ont le 
même nombrede, pieds se trouveut réunis i souris, rat , ver y pa;- 
pillau^ chenille, carpe, chenal ,^ hannetou^ anguille, âue, bra- 
chet , cbévre,, cauacrd J^ oie^ poule j( serpent % toupe^ lioa^ chien , 
belette, moineau, araignée. 

a. Classez les mêmes animaux suivant l'élément qu'ils habitent, 
l'air , l'eau , la terre j etc. 

3. Réunissez-les d'après l'espèce d'aliment dont ils se nour- 
risaent^ 

4*. Ne peut-on paa diisiser tout cei qui se trouve. smB la tfirre en 
êtres vivans et en objets inanimés ? Divi^^z de cette manière let 
objeta suivansi : bcauf^ chauvre, toile,, rôil, froment» arbre, table, 
oie, lit^ kuitre, char, cheval, vache, farine, aUeau, p&erre» planche^ 
chaux, taupe, pont, sable, poule, fer,. pot, couteau,, vers, souli^, 
chemise, mouton, laine, bas, Uvre, papier, euw , pomme, chat. 

5. Ne distingue-t-on pas aussi les objets en naturels et en artifi- 
ciels^ sniiimnt qu'ils proviennent de la nature ou ^u'ik sont l'ou- 
vrage des hommes ? Divisez les objets qui p<ié«èdentr d'après 
cette dij»tinctioEu 

6. Parmi les objets, que produit la nature ^ le& uns > que Ton 
nomme animaux, peuvent se mouvoir, comme ks quadrupèdes, 
lesoiseaux, les paissons» las insecte»; d'autres;,, que l'on nomme 
végétaux, tiennent immédiatement à la terre et croissent au- 
dessus^ comme les arhre^etles plantes f d'autrea enfin , que l'on 
nomme minéraux, sont renfermés dans l'iniérieur de la terre , 
comme lea pierres ,. le sable » les métaux , etc.. — D'après cela 9 
divisez les objets suivans en trois classes : or, lian, tulipe, renard , 
foin , rose, fer, cuivre, chenille, pois, puce, boue, papillon, frai- 
sier, brebis, plomb , fève , marbre , hibou , cerise , tigre , étain , 
poire, sel, loup, ^nolette, chanx, canard, choux, navet, han- 
neton. 

7. Pourraiib-Qii., dans la classification des anianaux , distinguer 
ceux qmjnettenft axb mo ode leurs peUts. tout viv-aiisr^ et ceux qui les 
font provenir d'œofs^? D'après cela ^ divisez les animaux suivsBS 
en classes : bcebis, loup ^ diensaj) > poule , ebieii , lapin, pigeon, 
chat, moâaieatt, araignée, eochno» meuehe^ vaehe, auguiUe» din d on» 
souris , papillon , âne, hareng, alouette. 



8.. Pourriez-vouar, dans la classification des végétaux, et parti- 
culièrement des arbres , distinguer ceux qui portent dea fruits et 
ceux qui n'en portent pas? D- après cela* diviéreu Itos ari)res.wl- 
yans en deux classes : noyer > saule ^ pommier, chêne, platane^ 
abricotier, poirier, sapin ,. acacia , figuier, aulne, prunier, bouleau^ 
frêne, hêtre, maronnier, peuplier , charme^ mûrier, tilleul. 



ISous t Guillaume , etc. 

Vu U. rapport de^ netr^ Httuiistre de l'âuléirieter, du 3 ami i9^Ji 
concernant la cvéatioR de- howrse» à la. cbai^ du tréa<^r au 
mpyen djesquelles dejeunea filles seraient élevées pour l'état d'ia- 
sti tutrices, 

Yu noire disposition préaLaUe d«c 8 avril 1^7^ 
. Yu la rapport subséquent de notre misustre de Vintérieur du 5 
juillet i&a7> 

Avons arrêté et arrêtons : 

Aux, i®"^. Notre ministre de l'intérieur pourra disposer en la- 
-veuF de» }èun«» filles qui désirent sq vouer à l'é^àtt d^institutriGc , 
de dix^bourscs à lachar^ du trésov,. chafiimède 3o«i floor. et de dix 
hoursea chacune» de xio^flor* 

AiîT. ^. Gea bourses serviront à pkcer dsdQS db bons pensiosi- 
nata du re^^aume de jieutMs personnes de xâ» à b6 ans » qui veule&t 
se livrer à Vense^;uemeat pour y être- armées k cet état soua la 
direction de rinstittktricae d'un pareil éitalilraf ciment.. 

Art. 3. Notre ministre de l'intérieur pourra, accorder ce» 
bfOiiraes pendant trois années consécuJdvea^ mais elles ne seront 
accordée&qofà des jeuses personnes indigènes, de l'â^e susdit, qui 
déclarent positivement vouloir suivre la carrière de l'instruction» 
P^onr p<Mn9eâr obtenir une benrae , cea personnes, doivent connaître 
par principes les langues hollandaise et française, savoir faire dea 
analyse» gDaMptatieaAes eticonnaltse lea;prjliicip«8 de l'aritbmé* 
tiqnsi 

Abos, lULeadttealwiiraeftafntaffiictéeaamrkl^udget dn dipac" 

tement de l'intérieur, 
N6ts$( mhv»tar6d«L'iAlérit«Mr€8lQhaPc^de;)'exécu4ion dapcéacnt 






SeO PEÉPAHÂTiOir DÉS INSTITUTRICES. 

airèté^i sèi^à commumqùé i notre minidfre des finances et à la 
diambre générale des comptes. 

Donné à Làcken^ le 9 juillet i9i7,la quatorzième année de notre 
règne. 

(Signé) Guillaume. 

• ■ 

(Signé) J. G. de Met van Streefkere.. 

I Le ministre de l'intérieur, 

Vu l'arrêté rojal du 9 juillet 1837, par lequel vingt bourses 
sur le trésor ont été fondées pour subvenir à Téducation et à 
l'entretien de jeunes personnes du sexe qui sd destinent à l'état 
d'institutrices , savoir dix bourses entières de 3oo flor. et dix demi* 
bourses de x5o flor. ; 

Yu les propositions des commissions d'instruction de chaque 
province concernant les jeunes personnes à qui ces bourses pour- 
raient èti^e données et les pensionnats dans lesquels elles pour- 
raient être placées; 

A arrêté : 

i<* La distribution des bourses se fera cette année de manière 
que dans chaque pensionnat soient placées^ autant que les circon* 
stances pourront le permettre , une jeune personne qui aura obtenu 
une bourse entière et une autre à qui on n'aura pu donner qu'une 
demi-bourse , dans la confiance que les maîtresses des pensionnats 
se contenteront de cet arrangement et n'exigeront pas de subside 
extraordinaire pour l'entretien des élèves qui n'auront obteuu 
qu'une demi-bourse. 

a® Ces bourses ne seront accordées que pour le terme provisoire 
d'une année, mais pourront, s'il y a lieu, être prolongées pour 
un et même pour deux ans. 

Pour l'année courante , il ne sera disposé de ces bourses qu'à 
partir du i'*" avril. 

5^ Les inspéttéurs des districts d'écoles dans lesquels se ttxsnf 
vent des ]^ènstoiinats oit dés boursières seront placées, sont parti- 
culièrement chargés de surveiller l'éducation et les progrès de ces 
jettriesjjersoiiïies.- ■"" ' "' '" '^'■'- •'*'=*'-'^ v^t ^,t. 

Us seront tenus d'adresser un rapport séparé sur eet Dbjiet Ma 



commission d'instruction de leur, province 9 à sa réunion asnuelle 
du mois d'octobre, . . , .;. 

4« Les commissions d'instruction, ^pfrè^ avoir eiaminéoes rs^- 
portSy les feront parvenir séparément au département de ïiur 
térieur, accompagnés , s'il y a lieu, de leur avis concernant la 
prolongation du terme pour lequel ces bourses ont été provisoire- 
ment accordées. 

5^ Les commissions d'instruction adresseront en même temps 
leurs propositions au département de l'intérieur, à l'égard de 
la réassignation des bourses devenues vacantes « après avoir 
pris l'avis de l'inspecteur du disti^ict , dans le ressort duquel se 
trouve le pensionnat auquel la bourse vacante était attachée. 

Copie du présent arrêté sera envoyée à chacune des commis- 
sions d'instruction , et à l'inspecteur en chef de l'instruction 
moyenne et primaire» pour leur information respective. 

Le 4 avril 1828. . _^ 

Le ministre de l'intérieur^ 
(Signé) Van Gobbelschroy. 



A la depuiatton des États de la province de. 



J'ai l'honneur d'informer vos seigneuries qu'il s plu à sa Ma- 
jesté de statuer que , pour faciliter l'enseignement et la connais^ 
sance du système métrique , toutes les écoles primaires commu- 
nales seront pourvues d'une série complète des nouveaux poids 
et mesures, dont l'achat se fera aux frais des communes. 

J'ai, en conséquence', l'honneur de prier vos seigneuries de 
vouloir communiquer cette décision du Roi aux régences des 
villes et aux administrations communales de votre province, 
avec injonction d'y satisfaire aussit^ôt que les circonstances le per- 

mettront*: ■. ■. ..,•■,...:,.! ■-;■;.--. 

Je me trouve chargé en outre de prier vos seigueuries au novpt, 

de:i^jMflie8té,:..u^;, .y,^ it- ,.,.v. ..jr->.-..^ 



.:• {«^ H î-, 2-\^-\ v. f 
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:3t3 BS tk ^^EUTÉ ntmiTÉB 

i"" De v^lkr il ce i^ue hs contmanN fui iM^pouiraknt pas ise 

procurer de suite ces poids et mesures, mais «jui cepemiairt ne 
nia^q«^»t pftmâé ressoanxes tpècatmàten , ne "Biégtfgmt pas de 
porter sur kiur Jdudf^et la. ffnnme aéeesmirc pour en faire radiât 
une «muée prochadni^ 

a** De veûit autant que possible «a secoure des coaraicoies cfê- 
nuées de ressources au moyen des fonds provinciamz. 

3^ Dans Ve cas ou les fonds proirincianiz fussent ^égsknrent in* 
5ufibsans^ de faine connaître les besoins pécuniaires «n département 
de rintérieur^ dons le bmt de mettre le gouvernement à même de 
j uger s'il y a liea à mc^inéer un secours tmt le trésor. 

Le x4 janrîcr i M. 

L'administrateur de l'instruction publique dés arts et des 

sciences. 

{Signé) Yan Ewyck- 



£n i8ag, le gouvernement , qui^ pour satisfaire les préten- 
tions du clergé belge, pensait à remplacer la loi de 1806 par une 
loi nouvelle oii la liberté illimitée d'enseignement fût consacrée ^ 
crut convenable de sonder l'opinion générale sur cet important 
sujet , en demandant l^vls de toutes les commissions départe- 
mentales sur une question relative au droit d'enseigner. Telle 
était cette queatkiti : « «S'il coavie»t| dsoi inniéitlC d'ivfte boane 
instruction , de penmettl^e que dos persarncB manies de dotiâesU 
de capacité ae £zent à leUr pré^ commtt instilMitoars ptritculietB, 
dans l'endroit , ville <m village » (fu'elles cboisiraicoit à. cet êSkft ; 
ou bien s'il vaut mietix limiter k nombre des xnvtitiftMm, eft 
ayan t égard aux locali^ et aux besoine delà popuistioii ? m Piws^e 
touteslescommi8sictU8)»eprononcèi^tponr cette dfiiwière^opiniou; 
INous avons sous les yeilx Tensemblede ces réponses, et nous put^ 
blionscelle deiax^omnùsBioa du LuxemboiM^g» aon-seuleraent pflkreft 
que cette réponse est en français^ mais parce qu'elle rasfemiSi 
avec des vues d'un ordjre élevé ^ des docomens hiatodc^es Iràs peu 
connus et très dignes de l'êlre. 



:'-'^\3 



Bappori de ht Ukrniniission étinstrnetion du grand-duche de 
Lmopetnèourg y «urnne'ptesiion reiaUvenu drûHfftnscîgntr, 

Stm efXceTlence le ministre de rintérîear, par une dépScfie du 
36 inaiiSig, litt. A, annonce qu'il entre dans les vues dé sa Ma- 
jeBlé de faire ptésentep aux chambres un projet de loi sur Tinslruc- 
tion publique, et d'arrêter à ce sujet des réglemens généraux. En 
conséquence , son excellence demande que les commissions pro- 
vinciales d*înslruclion se prononcent sur la question de savoir : 
n S*i\ eouTient, dans llntérèt dTune bonne instruction ^ de pei^ 
<c mettre que des personnes munies de certificats de capacité ^ se 
« fixent & leur gré comme instituteurs particuliers dans Ten droit, 
<c la ville ou la commune qu'ils choisiraient à cet effet; ou sll vaut 
ce mieux limiter le nombre des instituteurs , en ayant égard au% 
a localités et aux besoins de la population. » 

Cette question étant de nature à exercer une haute influence sur 
l'instruction publique , nous avons eu recours aux lumières de 
messieurs les inspecteurs d'écoles , répandus sur les divers points 
du Grand-Duchë ; nous les avons invités à consulter à-la-fois les 
intérêts généraux de la société , les circonstances locales qui lets 
environnaient, l'expérience qu'ils avaient acquise, et à nous trans- 
mettre des rapports sur le résultat de leurs combinaisons. Ces rap- 
ports ont été recueillis par nous, et conférés ensemble; la discus* 
sion s'est ouverte dans notre assemblée générale d'été, en présence et 
avec le concours de la plupart de ceux qui en étaient ks auteurs ; et 
par cette longue et juste investigation on est parvenu à reconnaître : 
ce qull ne convenait pas y dans Tintérêt d'une bonne instruction ^ 
« de permettre que des personnes munies de certi'Bcats de capacité se 
ce fixassent^ leur gré comme instituteurs particuliers dans l'endroit, 
ce la ville ou la commune qu'ils choisiraient à cet effet; qu'il valait 
a mieux limiter le nombre des instituteurs , en ajant égard «rux 
« localités et aux besoins de la population : qu'en conséquence il 
« y av«it lieu de maintenir toutes ks conditions existantes pour 
a l'établissement d'un instituteur dans un endroit quelconque , 
« sauf toutefois à statuer que la faeultê d'agréer ks sujets pro- 
« posés, confiéejtwqu'iciJ:ndépiM'temcirtderiniérictir, serait dé» 



âa4 M LA^Hia^aftWIiTiE 

(( qu'il s'agirait d'une école non dotée par le gouyernema|%|« » 
Tel c^ j^^b^^Jl^d^b^j^ 4ftf^ ^waW^ «épir«U 4u 

a août 4?^i^y? Çp%,4éV¥r«^^iï^ .^ apcom pi^nfc 4^ -4:iipf><»rl9 

part^c)iliej?},j^e ^t^.>^ 4':9i^iïi0ii|Aé da^X)^ 

rapportii ,^e^njaïuj^^^4t^.*^ 

des idées én^^^^^ga, lj^,d^c»Mio% orale.q,nit en^^étf, jï^ wnijifi^ 
C'est unç^tâç|je a^eai. difficile à JTiCmplir, si roa,(^D^^j4|re ijn'il 

s'agit de soutenir we <>pû4p^. ^ ^4^.^^i^Vi4« AUft.^M^.de 

persistance, soit dans les j^pier9-n^^yell^,|<ût4w«4w*^^^ 

particuliçra^ soit4a,pA|y% J#r9^ ^<^A%^Mi^J^*^dâi4;^f soit 
enfin dans leç diçjt^us^io^ dg^ éU^^é^cçHU««j^«o«4i|i!Wtque 

le législateur avait^cçu devoir mç\^ à h&mià^A'mwm^i^P^^^^ 

la cause de tantd'^03tUitf^. JLa.4ig«^qH^ 

prospère l'^nseigaengLeiit est ^cyçjiu^^^ ^iikAkfêmmVi^k^^f^^'^ 

sion • et c'est>u aom dej^^ili^té qif^ .çx^i^^^^l^^ 

la destruction I de la ^ibçrlé i^îii)^^ it^'tf^XfHtk^f^Aii^^Kpar^dftiis 

tout , çomn|.e senlp c^p^l^e de tout yivifiçr^ ^;^ -• ^«Jl^ — - - 

Loin de noujjla jgieq/s^e A\^l^(^^MM9miKê^3ibÊlfi^^iL^^S^i^^ 
cice de ce drpij^ 8|Lf;çé d^ r^09une ^, m^ ^Û9H^. Mmr#p$l4 U^:ou* 
pablQ.faihle88e d^ie^i^er lesje^x sar}$^ fàxifiiii^^Qa^t^f^s^^ 
donne, La.^érité est §H?aai.i^^x .te»^^ 4^ J'tf^»«R||^ 1 9Ul!ttl|t Sl^Uft^Tr 
mière vive qui nous mène plus sûrement d'^PjlIl TQÛi 1 V JWJtf >dr ■ 
v^ns s^iY^eJ^et,çç.tt^ 1^^»?*Ç« ? c«.p!^*^B!V?4WiiP tef^ai»CWSl».'*s 
aî)&lraclions ^^u'pAi^^découyf e^ çi^ 4S^îV^A»^ 4»»S^i»»J^m 

l'e^araen, 49P^^,M4W?ik9??^»£^^fl^iiR^ 

terous doQç uos rf^ar^dp^ifr-f^^çi^J^^^ WWtPArilé^ 

sjir c^ qtt>l|e^e9tj^'€flu^g^ç^a^îO|iqi^, ^^ l.^-. m --Til^ ^T-'-i^ 

'^»ï M >rjeièl«»iM*«!li^f «i»JOA a^ ara«M«'i»sgii»iU:q^p i^lÀ^ 
^^^fAko^^^¥fà»iÊU «k'^^tlifiMi^ iiBsneiliBie jdopiis ji^Smu^fwSailT 

"ilj i yk^W i 'l difi ^y^ Ji^AI yiiyiiilBijIiiif ig 

nous parcourrons jMii diMniri mi Ht «É ■■ ii iiImi é^ h m kàHh liif 



g^Wfémémttd a pàm se réveiâêr pltu on moine de fia léthargie 
ordinftire. 

La praBÎèfe ordonnalîce'ii«e lestriidelir récnsiSk «ôiulotiriiis- 
Mntà cet égard/ est du t jèin i&8€. L'article i 5 dè'eetié ordon- 
nanee iaqppfiait mue magîati'ats le deVoir de' tenir la main 4 ce que 
Im eabaa»'fWÊwit»wnei servantes, fréquentassent les écoles ^^ et de 
pvaôp les dbeCs -de famille qui né les y enverraient pas. 
t lie 5 liéeemhre 1771 > le conseil dé la province de Luxembourg, 
qui vAsniBsatt aux fonctions judiciaires une partie de Tadministra- 
Uoneifiley rendit ^n décret ainsi conçu : 

« QrdottBfttce à tout i^ré et mère , tuteur et curateur et autres, 
a ayant chargé desurreiliànce sur les enfans , de les envoyer di- 
a ligenment au catéchisme qui se fait à Téglise et à l'école , à l'âge 
a de huîl «us au plus tard y jusqu'à ce qu'ils aient été admis à la 
fl prei*îèK«omittunion> et cedepuis le t novembre jusqu'à Pâques^ 
.ce A peîiÉe<€enlre les ttégligens de sept sols d'amende pour chaque 
<t eofam y &' décréter par ceux de la justice sans ultérieurs fraisi , sur 
m les listes signées qui leur seront données par les curés des lieux. 
« Déleiise ii ious et un diacun de s'ériger en maître d'école, sans 
fi avoir été préalableikiént examiné et approuvé par lesdits curés 
« et adimis par l'officier, à |>eitte de dix florins d'or d'amende. Et 
« sera le présent décret publié, chaque année, au pr6ne pour que 
€c ehacxm s^ eonformé. » ' 

MoncflNitflint des dispontîons si précisée et d'autres semblables 
fanées dans l'intervalle de i586 à X771 , l'instruction primaire 
21'en cobttiiua pas moins de rester languissante et stérile ; trois ou 
qvatre ihOM au plus y étaient consacrés par an. L'enseignement 
-était individuel > de sorte que durant ce court ei^ace de temps , 
«iuiqne élève recevait de 6 à 8 heures de léçonlB au plus. Aussi 
étaiirpe aunns pour instruire les. enfans que pour s'en débarrasser 
qu'on les envoyait à l'école. Dans beaucoup d'endroits c'était le 
wicaire «pi^on en constituait k gardiisBf a^eurs^ftlèttait u!n mat- 
tveiicet affisi, comme mt louait un pétre ponr ie i w ^ ^ ttu corn* 
mim* Le bienvenu était .odui qui^se d e nnair an tn ed l éu r «farché. 
fit fnalqurfnis il nr foirât dcsyéfôBencia^iee' Mf^g i mH ^yMrië ph» 
halnle^pûien étett l'iobietyMads k>ffls^i#p >ii ws t 4<Pédttl yfijouf»-'^ 

2« 



\ 



3^ DE LA 1»SB^ RMKXTÉE 

rh.omp2^ capable était repoussé d'une école par toutes le» difficul^^ 
t49, p^€0[,Ua,ir^MiK9ê}mmêt4fa$mà ii puv«tiait à f eatrer, il 
élail se^^u d«ft« le ^caldb étroit traoi autour de kiir Tout preeédé 
nouveau lai étoii imcodit ; tlétak^Uigé à» 9tirê^MféûnBYi>mièPè 
de randenite rûutixief il ne pevtvait se Èèrfït q«e de l'abéeé , da 
catéchisme et de ipielque* vieux bouquin» d'un kmgtge turâutté 
et barJuiFe» Savoir lire mb câtéchisaïA^t «on lhn:e àë prières éfait 
le nec pltu iM/fo^ ds riastruction dans la plaput des «looles dtf 
campagne ; rarement on a{^enait à écrire Au^sUt ^«on nom , et 
plus rarems&t csicore k Glûfirer« De ]k TeilgoiupdtiBSnisiiit des fa- 
cxdtés humisises , la prolongation des téa^xrus de l'igsteraaoe, du 
préjugé et de Terreur. 

Joseph II, célébré avec tant d'etithonsiassM par les mm, bUmé 
avec tant de sévérité par les autJies pour sss iMSorai d'edminis^ 
tration , Joseph II osa le premier porter la hadls sut pied de cst^ 
foret d'abus» dont Toaibre couvrait nos cité» st nos campagnes et 
empêchait le développement de la civilMaUoa , des arts et deTin^ 
dus! rie. Ce printe éclairé , voyant les avsntagss^sses peuples de 
TAUemagne retiraient d'éeoles bien organisées et cottvsBablement 
distribuées^ résôHut d'eti tcânsmeUare le germe à sas provinces de 
la Belgique. Il y fit iastitusr des écolss dites nalrdisleS| c'sst'*4^ire 
des écoles dirigées par des procédés quiâicilitsisiitk'tfadition des 
élémens des sciences ei la eoMceptio» de ceux >qtti \m mccifaient. 
C'était un mode en vertu ducpMd le plus pauvre eoaume le pfais 
boiiié devait aoquérûr^ en .peu de twnpsi les eon«aiss«S6ès utiles à 
toutes les situations de la vie^ MaiSj saus œ rapport, il effrajra les 
vues intéressées de ceux qui exploitaient l'ignoranoe al.ks préfu^ 
gés du peiuple ; il excita aaême les idarmes d'twe eroyanœ religieuse 
mal éclairée i dès*lors on le décris comme l'oeuvre de l'usurpatioa 
et de l'hérésiti» £n vaia rfimpcrêur^. étocmé d'une opposition fi 
étranges , ei^v0y^-t-ildes ministres plénipotentiaires poui[4:ani«Ber 
à, des f^^tiBiens plus ss^es et plus modérés ;.ik.édbo«sèseut socce»- 
si.veme^V l^s.é^ts pi*0Ti«4iaux ^ ennrekppés dsnsmn «tourbillon 
de pj^s^s ;9fiqrUfléme»t souleva) ilttdèrcatk^^ de 

ces envoyés de coociliation et de paix. Voici ce 4{ue l'un d'eux> 
le comte de Ççb^iMdit^fVtii^^tàsikJM^mSinviat.An^^^ ^ ^i : ^ . 



m L'<ilaUisieimeat des écoles ft^roales étant resté jusqu'à pré* 
« MMt em tenues 4e projet > oti n'iiiflistër« pss 8«^8etl exécution; 
41 niftte os a foui li«« de s'atMndre que les éVatir et tous ceux qu'il 
« péHt «pparienir s'occuperont , «ans j>eFt(s de 'temps , atec tout le 
a zèle que fifDtérèt de la religion et du IHeii public exigent, de 
« l'emploi des moyens propres k favoriser, étendre et assurer l'é- 
a daeation et instruction de la jeunesse et à procurer à cette 
« partie si intéressante , mais trop négligée , toute Tamélioration 
« et la solidité qu'elle exige , sans s'attacher â une méthode exclu- 
a siTO{ et le ^uvemement verra avec satisfaction les projets qui 
a auront été formés dans ce point de vue pour la province. » 

Quelle fut la réponse des états à cette communication pleine de 
sagesse et de modération? Au mois de décembre 1791 , c'est-à- 
dire après avoir employé près de deux ans en exceptions dilatoires, 
ils prirent la résolution suivante : 

ce Usera présenté^ par MM. les députés^ au gouvernement le 
« décret du conseil de cette province, en date du 5 décembre 
«. 1771 (i), en le suppliant d'y donner sa sanction , et, en consé- 
«c quence , enjoindre audit conseil de faire imprimer dans les deux 
« langues , publier et a£icher, à la manière accoutumée , ledit dé- 
« cret, auquel il sera ^ au surplus, ajouté que les communautés 
« auront à entretenir un maître d'école dans chaque paroisse , et 
<c plusieurs s'il est possible* » 

C'était décliner, en deux mots , la question des écoles normales 
et celle même de toute autre amélioration recommandée par le 
ministre plénipotentiaire. Bientôt le système de Joseph II fut aban- 
donné et tout rétrograda vers l'ancien ordre de choses. Ce n'est pas 
que la dernière résolution des états n'eût pu opérer quelque bien 
si elle avait été fidèlement exécutée , mais il n'en fut rien : faute 
de surveillance organisée^ les habitudes vicieuses des familles, le 
caprice et l'arbitraire des autorités locales continuèrent à disposer 
des écoles. Chacun pouvait choisir pour instituteur qui bon lui 
semblait , et chacun aussi pouvait se présenter pour exercer cette 
profession , s'établir à cet effet oii il voulait , composer son ensei- 
gnement de ce qui lui plaisait. C'était le régime de la liberté absolue 

(i) C'est le éécret dont noas avoni donné le texte plm haut. 
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wy f Ç^^i^ j*iHiWW)?^^§^8f %il l*ry«4J^jyMetW fcirej'fifloafiigncur des 
^^*^^îfejfi?J^€^H^^^W'^94PriT^evJ»f.J«^W^P« dea.ap^tr^s de 
P^Wl^^f^AïkWifRWW^^^^ à.ic:ftfyrf^pirl'iu)?lrttclio» de tous ces 
anciens abus , et ?^oft>ÇÇBf,||jf ^.,^ A'e».p9« *Yoir du tout, 

§ 3. i/e l'tnsiruotton primaire sous le gouvernement français > 

' Penda«it^Iés^Pêit«i^ed'tLtaées''^é là révdation fraiiçarse / on à 
beaucoup disfi^té^besrUcottp Médité' suit Péducatîdn publique; Les 
uns Toulfliettt'qti*cNëi'â:tidttsdoffiâiii«f absolu de l'état, afin'd^àiiser^ 
vir les individus à in^s >pHnorf«8^ les ^jiitèai {yrétendaiédt i^ù'éllè 
devait être àbaudotiiiéé au tibi^ fffbi%rèd^ii^rèi)b ; d'entrés' enfin, 
se plaçant entrè^^ ce6^ detiiic"è3Ëh^Mfe^,'^efâl^£(ieàf<^tie'lë goùVei^ne* 
ment intervînt <joiti me r^gulàtëtÉï'^ébriittiika^d^à^Iffitéi^s d^ 'tèfus. A 
travers tousee^ débats, on n'a JâuMls'^'^èrlâ^ èsssti^/^^ée des 
ébauckesitkiparfclites. On n'ea'iei[ei6p1^^atf''nfênl^la loi du 3 bru* 
maire an iv, qui créa des écoks ]^tivRSSire8 ;'dé)s écoles ceùtriales et 
des école* spéciales. * ^ r - t ^ ' ' 

' Cetto loi fut appliquée à la Belgiqfue «u'moirdé pluvioBè'un v. 
Mais*, à cette époque , elle était déjà frap][>ée d'une iiapr<9Fbatîon 
généi*aiej outre qu'on lui reprûcbatt de n^SéUeiblir titiCtttieiibniietit^ 
'ëh\t(è ieS'écoleS ccutrales et les écoles primaircTy ellearvatt le défaut 
detiepas régler l'organisation decesdernvèifeî^j'de'èDrtè quelle^ ne 
fotirilfssait pas les moyens nécessaires poui^ lié faire HaîtréeC les 

^ ^n vaincliercbà-t-on le remède dans' la léi du »t floiN5àî*âriii(i). 
Gietteloî rcnfoirmàil éncdrè en'^Hé^mêmé la'éfiUse'de 6à Stéi«îtîté; 
éUeiibaiidonnattle i^rémier degré dlhâttnièfiôn i Teftèir'dcc'd'uûè 
^m][^1e férculté; elle SilpjlosaitbiC^e les habîtàtis d'uiiedidifÀiYïUné 
y^drèsieraiëiif à ItWt* (ton wînmuliîéi^^l^Oùr lui' demandé- tw îri^ 
stituteur, ou qud ¥ét^t!^ilisffi^pléfet'àit'àleùi' iûdifféreUce' eài&é^ 
^îànt l^^l^Sis^iiëÀt d^offîèë;^ Maia ni tuhe'ili l'àtitre sii|iffo^rtion 
^^i»feâéÀs1tf Itai^^ d^'éhb' es ; lë^ mi^ss^idù '^^^ 
^M¥à^ \i^T#l<hg«iièM^d'tth fl^'^si^V^^^^^ 

port à la Chambre cfes Pairs, ainsi que rexposé des motifo de la loi. ^f^^w^i 



autres cttnrinutt^tê^^ à'h^îtAî^ i-eMHft^miî/<ï*«rf#étf'&^mà 
• propres vtié3;6ttplar6t1l'fed?a'âcïlgïHkôtigra'fr(fe^ ''''^'' '^"- "' 
Qu'arriva-t-il sous Tempire d'une loi si fayorable.au rfiMche- 
ment de tèus les ressorts^ Les imperfections reprochées au régime 
autrichien ne ^rent que s'enraëinerj^ftl ^mm !»Amf» Mat noMyeaux 
abus de plus avec les anciens* fireins de m<nii^4^S9lb l'axiarchie 
éts^it-elle complété : ici q'étaieiit quelques *pèrf(s.de^fimU^ qui se 
choisissaient une esj^èce depjédagçgH/ej ppur se débaiwass^r de leurs 
enfans pendant If ^trayaui^ doflfieslique^ d^Vhiver; lli, c'était lé 
pasteur qui'fs^isaivle ehoin excjai^fli^çmejr^t 3 laUl^^urs c'était le euré 
avec quelque ini^i^f^id^l'^dipiiii^tetlion communale , voire même 
avec unie espè;:ç 4'f9g(ÇI^ 4^ Vj^mien . régime t. q^i B'ingér,ait des ior 
tér^ts l;Qmmun0uK j aov» If ti-^fi^ illégal et aboli* de centeni^r. . 
t. Si du laoini, ot^ a^vait aboifédité d)n su jelts Capables d'enseigner 
quelque chose. Mais non: on s'adi^ssait à des iiiconnus,. roulant 
les campagnes côi^me des domestiques qui voilt chercher. des côn- 
ditioms; on priensBt 4c|s. manœuvres dont la cessati^oB des ir^vatlx 
champêtres avait r^tidajvs l«ras libi*es -, des maçons ^«kea tisaBran4s.> 
4eà ; t;o]fddnniieft^ , .qui ; éohangeaien t provisoiremeni; . l^rs < outtfs 
contre la férii^o>bt;^a]^cé. On les engageait non k raison do le^ir 
s^pir,;(fét^itf^e'^4AfLt on s'kiquiétait le moins; mais seloB^^ la- jine»^ 
dicité du prix auquel ils se soumettaient à servir. Figuronsri>ou3 
r4tatvd-9^1^aii4^^9c^ dans lequel ces, malheureux vivaiemvroUigés 
qu'ils étaient de 4Anner leturs tristes leçons dans de m^uvai&galer 
lai^r, de pi3mrir:altenia^ivement les maisons de leurs élèves quê(^ 
une clàétive nourriture qu'oti.leur donnait^ regret, et de faire, les 
dénuirohe9^1e8 plus humiliantes p^Kur' àUfe* payif! de lei^rs.rétriba- 
tip]pS9,q^'^n€ore'ils ne recelaient jsi^seJ^^tJl^r^; , i Hi^.ju 

fty ^Çliï»,Sputent^le8|pâ{rei?a.;a0iî'çmfl^M«t,p^ftlW 

49îM6Î'wMqH^w^itetq«^%tapQWvaj^nti^^^eftir5^^ 

en avait deux ou trois , nommés en opposition l'un de l'autre, et de- 
^lenant^ainsi le 8iijcV.deaimraitiéa>etideftquei!eileft>lei^tpkf ;v:^da- 



tid DE LA UXgBTk tlXIMITÉE 

A qui persuaderaHi-om qu'une liberté qui enteaiue de pareil» 
désordres puisse être ulib à hi société? Il ne suffit pas de dxnnier ht 
liberté aux boroines.y il faut qu'ils soient capaUea d'^i fro&ber* 
Sans cela elle n'est pour eux qu'un fruit empoisonnée 

S 3. Ce que Vtnstrucîion primaire est devenue de nos jours. 

Lorsque la Belgique recourra son indépendance , par l'érectio» 
du royaume des Pay«*Bas., ses écoles devinrent l'objet d'un 
système de sollicitude et de protection qui leur présageait de» 
jours plus prospères; mais, avant d'en suivre les traces» nous 
parcourrons rapidement celui de l'ancienne Hollande, dont il 
n'est qu'une émanation. 

Il y a cinquante ans, les petites écoles hollandaises ressem*» 
blaient à celles de tous les pays. Des maître, presque aussi 
ignorans que ceux qu'ils devaient instruire , réussissaient à peine, 
en quelques années , à donner à un petit nombre d'élèyes de 
fi faibles connaissances dans la lecture et dans l'écriture. Ces 
•écoles n'avaient aucuns surveillans généraux^ la plupart étaient 
nées de spéculations privées -y dénuées d'ordre et de principes 
fixes , elles végétaient dans les mains débiles des entrepreneurs. 

Les premières améliorations furent le produit des effets d'une 
société de bienfaisance, dite la société du bien publttCf. fondée 
en 1784. Cette société a fait ^ pendant seize à dix-sept ans des 
efforts inouïs pour atteindre le but de sa création , et ses travaux 
ont exercé l'influence la plus heureuse sur le perfectionnement de 
l'éducation publique. Cependant celte influence sei^ait peut-être 
toujours demeurée faible , précaire ou au moins limitée à certains 
cantons j sans l'intervention puissante du gouvernement* 
. Elle fut d'abord partielle, suivant que les villes ou les cantons 
la réclamaient ; mais > en iSoi , en x8o3 et en 1806^ elle s'étendit 
sur toutes les provinces. La loi du 3 avril 1806 et les réglemens 
qui la développent ^ sont aujourd'hui le guide de tout ce qui 
concerne les écoles primaires. 

Les auteurs de cette loi adoptèrent toutes les éooles, de quelque 
manière qu'elles fussent entretenues , mais en les soumettant à 
une surveillance r^ulière et uniforme. Ces écoles furent classées 
en publiques et en privées* Quant aux instituteurs , on établit qu^ 



mal Bt sortit adims k «Dtelgoer, y^ n'ar^l;.: ]^ p^ ^^1^ 4e 
capacité d'uB d«gré déterminé % a** une neminatiQ^^partictilière 
près d'une ctrlaiiM ^^ole. 

ChacpM proTinoe f«t dirôée «b bb €!Brtfi|B Bom)^i:«. de districts l 

* et à la tète de cfaaciin d'eux fat placé un surveillant ^ chargé d'y 

inspecter tbvltes les écoles , de les «Hsitèr, daîBAbjiis , deux fois par 

BB , de aoatenir^ au besoix), leurs intérêts près des autorités locales, 

•tde faire des rapports de leur état, d'après des modèles donnés. 

Les surreîUaBS de (^aque district formèrent la commission 
d^iBStmolioB publique de la prorince, dont l'office était de rece- 
Toirles rapports de chaifue surveillant pour son district, de faire 
FezarneB des maîtres , de leur délivrer des bf^vets , de délibérer 
BBT tout et qui paraîtrait utile è l'iusIructioB , et de faire au 
département de riustruetion publique un rapport sur l'état des 
écoles. Va inspecteur en chef fut chargé de correspondre avec les 
commissions provinciales , de répandre les bonnes méthodes , et 
de faire oonnaffre les meilleurs livres k employer dans les écoles ; 
eufin , de veiller partout au maiBtien de l'ordre > et de proposeï 
SB ministre toutes les mesures k prendre relativement à cette 
partie de l'instruction. 

. Une législation si complète et si activement exécutée , d'une 
extrémité du pays è l'antre, ne pouvait que prospérer. [Aussi a*t-elle 
eu des sucoès non moins rapides qu'étiendus. Bientôt le nombre 
des éooieset des élèves est devenu des plus ooasidérables, la ^w 
part des enians en âge d'aller à l'école y allaient réellement , et il y 
a déjà long-r-temps qu'oB aurait eu de la peine è trouver une pro- 
fince oii il^stÂt un jeune garçon qui ne sût lire ci écrire, (i) 

Quoique lesoin d'envoyer les eufaus à Téccde eut toujoursété plus 
grand en HoUaude qu'ailleurs^ on était loin d'enèir e venu ace point 
avaat le r^me de 1806. L'eflet de oe régioie tntélaire estdâ, 
d'une paet y à la plus grande con&uftee iBs^irée aux panens , aux 
iadlitéfl plus multipliées qui leuj- omX été ofiertes ; et , de l'autre , à 
la laveur que les écoles ont trouvée près dm auteritis puWtçpies » 
fm ont amélioré les édifices et au^euté l«s traiteweiM fixes des 
BMudrea^ afin d'en obtAiûr ioujoivi de pla9 capables^ 

l, (x) Cm est exigée» Yoyea le» tableaux «tatlsti^nss qui teraûaçm œ ^Imse. 



$li DE LA tnSICSfi niUMiTÉE 

Telles «ont les Betiotis que nbns foamîÀient dhrer» docamens 
sur la matière, et notammeort le 'rapport fait , en iSi i , par deux 
jcomraisaairea, envoyés en Hollande par le gouyernement français 
pour visiter lesét^lissemens d'instrilcYioii pnliliqUe , MM. GuTierj 
conseiller titolairej - et Noël , inspecteur-général de l'université. 

Ce qu'il y a de plus remarqaal»le dans le jugement de ces deux 
sa vans , c'est qu'ils attribuent ces grands résultats à Faction com«* 
binée du bon entretien des maîtres , des règles établies envers 
eux y et de la surveillance des inspecteurs d'écoles; enfin et surtout 
à la direction continue du gouvernement , et aux soins qu'il a pris 
d'éviter la surabondance des écoles, a Les administrations pu« 
« bliques , disent-ils , furent chargées de veiller k ce qu'il y eût 
« toujours un nombre suffisant d'écoles , à oe que des spéculations 
« particulières ne les multipliassent pas trop , et à ce que des 
tt mesures convenables fussent prises pour l'entretien des maîtres 
« et le bon état des édifices. » 

Or, le régime qui a été introduit dans la Belgique n'est autre 
chose que celui que nous venons d'exposer: il n'est pas, comme 
dans les {>rovinces septentrionales , consacré par une loi ; mais 
il est retracé dans une instruction provisoire (i)> arrêtée par le 
département de l'instruction publique, de l'industrie nationale et 
des colonies , le ao mai i8ai , et appliquée successivement auxdi» 
verses provinces méridionales. Quels que fussent les fruits que le 
gouvernement en eût recueill isdans les premières^ iWa pas prétenr 
du en tirer une conséquence absolue pour les secondes ; il a eu la 
aage précaution de n'en faire qu'un essai dans celles-ci ^ et par là il 
s'est ménagé la double faculté d'étudier l'effet qu'il y produirait, et 
de le modifier dans ce qui pourrait n'être plus oppoi*tun ni efficace* 

Son but a été complètement atteint. À sa voix paternelle , ce chaos 
^4'antiques habitudesa'est ébranlé de toutes parts; une chaleurbien^ 
faisante et féconde a succédé à la froideur de l'indifiTérence el i§ 
l'apathie; une heureuse émulation s'est emparée d'uu grand nomlM 
de communes, et de nombreuses écoles qui étaient dansle nésïiâktyOnt 
étérétabliessur dealwes nouvelles* Ici l'on a restauré les mfiisonp 
^i tpmb4i^Ait m 4'^nes|là .^.^^4Jco«vlU?l^iide'«ouvQUes^^ 



ka ^nes et .dans les a|^F;(09(^:#i^ ^plaçé JeftiofliiUeffikiéeeasakes ^ on 
y a nommé des i9stit^Qii^.]^lis^cap«fhlesKetiii» 
jeune^e^ k non tour^ sVst éveillée yis'teet «empressée d^accoiirir 
daxis^ de^. ^aax plus ; ^alif^ee >. et d^'oansler tà.jdes > leçons plus 
méthodiques Jamais pi| ii'a.yu iauA de diségemens keureuit s'opé- 
rer en ai peuda temps ; jamais-onm'aiobso^Iep^énonàèiie d'une 
jeunesse. làyide. de savoir, ros^issant de son> î^orance et ne coq-. 
Baissât plus, qu'un seul plaisir, celai de s'isistruûre. 

li ^;mvsi(fue ces gcands résultats ne sont' pas* seulement dus 
aujç di^ipositijQns réglementaires da-gouvensemesit» mais encore 
aux bks^tSi'.qu'iil a répandus sur les entreprises de ce genre* Ces 
entreprises ivenaient-^^Ues des communes ?.I1 leur décernait des 
subsides, soit pour mettre les maisons d'écoles en état, soit pour 
mîeuxtftraker les instituteurs. Les devait-on à des associatiéns 
phjluntfiwipiquesf^illeup accordait sa protection et des fonds pour 
soutenir et propager l'œuvre, qu'il avait lui-même commencée^ 
Dana la Hollande, c'étaient les associations qui avaient provoqué 
son action dans l'administration de l'instruction publique ; dans 
la Belgique^e'est lui qui a fait surgir des sociétés pour y coopérer. 

Mais que conclure de là , à ce n'est que son intervention n^a 
aucun des caractères de domination qu'on lui prête; qu'elle n'eèt 
ni isupérieusoy ni coéicitive , mais bienveillante et excitative ; ni 
ombrageuse ni eorekisive, mais confiante et communicative , se 
faisant des: auotilmires de tous ceux qui, tpiels que soient leur 
crojrande , - leur profession, leur état civil ou politique , se 
sentent > animés du noble désir de régénérer l'éducation po- 
pulaire t'CSe^n'est pas cet odieux monopole dont on nous fait sans 
cesse,'Comme sans raison^ un fcmtdme effrayant; mais le génie 
de la bien£itsance dans toi» ses attributs, appelant à son secours 
ia reHgibnj la morale , la philosophie , les sciences elles-mêmes ï 
jet rassemblant toutes ses forces pour que son action ait plus de 
TÎgueur, ses ouvrages plus de solidité. ' i 

Mais î dH^h , au point ou les clioses en sont rènue!i , le gouver^ 
^nement a^-il eiaèore besoin d'en conserver ht dirèctton? ne doit-il 
pa» laisser è c^cùn ^Aeine liberté de &ire cotiimé il l'entend » ël 
borner son rôle à une simple surveillance? C'est une question in* 
^dente dont kfohitionjHiiis ramènera uatureitaiieutit la pro*. 
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posittott iliite ptr le gottverneinent. Nous allons donc la traiter 
dans le paragraphe suivant. 

5 4. Eramen de ee qtfit y a de plus cùnvenahlè à téiat actuel 

âef instruction primaire. 

Ji(mn «Yons dît qu'on péclamait la liberté la plus absolue dans 
les opérations relalires à nnstruclion primaire. 

Cein'est certainement pas sur la terre des Pays-Bas, où la liberté 
enfante tant de prodigies si justement célèbres , qu'on osera , nous 
ne disons pas, calomnier ses bienfaits , mais même parler d'elle 
sans respect et sans reconnamance. Toutelsis, il ûmt la bôemeem* 
prendre pour la bden ezeiver. 

La liberté réaide dans le pouveir qu'iua être intelligente de faire 
ce qu'il veut, conformément à sa propre détermination. &its ce 
rapport , elle est une prérogative réelle daPhomnie^ nifais e^tt n'eeft 
ni immuable ni infinie^ pas plus qne ne l'est rbMnine bû<«iême« 
.Chez les naliens poliûées elle est réduite à ce qu'on aji^poUe UberU 
eknle, c'est-à-dire qu'elle est dépouillée de ostte parlie qui fait 
l'indépendance des particuliers, pour les faire '«ivre seiis des lois 
qui leur procurent la sûreté et la propriété. Si un cdleyen pouvail 
£siire ce que les lois défendent , il n'aurait plus de liberté , parce 
que les autres auraient tous de même ce pouvoir. Aine» le liberté 
limitée par les lois eit la seule possible dans Yàkèt eeciel* 

La liberté dont le bien commun ne pose pas les bornes, dont le 
sagesse ne règle pas l'usage, devient facilen^nt funesie* L'intérêt 
personnel en abuse , la cupidité se cache sous son virile ppur.se 
satisfaire. On ne sait plus quelle part de ses droits individuels 
chaque citoyen doit sacrifier pour la conservation des autres ; on 
sacrifie le bien de la patrie au bien de la cité , le bien de U 
cité à celui de la famiUe, et celui delà famille à mk de ses 
membres. 

L'ignorance aenle suffit pour amener tous les abusj ijs sont l'ou- 
vrage des individus, et c'est l'administratian qu'jon aocuse^ sans 
remarquer que quand la législation est muette radministration est 
Sans pouvoir, et qu'il ne lui appartient pas toii^omrs de faire le 
bien et d'empêcher le mal qu'elle discerne i^ieendoUe n'^st p«i 



«rnée de la ibrefi de k kiL C'ett le oae oii ^le te trouverait pow 
Tinstractioii pubUqme, ei r<m écDuteit les pr^eare de la liberté 
îliiniit^e. 

La liberté ne^deît «ans doute paaaveir tmp d'entnnrea; mais la 
licence ne doit pas être mmà bernée. Tout ne doit pas être Bomnis 
à des règles trop étroites,* imais tout ne dc»t pas être laneé ii un ar<» 
bitraire trsp absolu. Une police trop rigoureuse ré?M>herait les fa- 
milles ; un abandon total les lirrerait à Toubli et à la négligence. 

Trouver un juste milieu entre ees deux écuols est , selon nous/ 
le but auqnel tout bomme sagOt vraiment ami du bien publie, doit 
ebercber à atteindre. 

Heureusement nôtre loi fondamentale y a pourvu d'une manière 
à rendre cette tÂobe facile à remplir. D!abord, dans son arfeiele aaô.; 
elle s'énonoe ainsi : « L'instruction est uu objet constant des soins 
ce du gouvernement. Le roi fait rendre compte tous les ans aux 
<c Etats Grénéraux de Fétat des écoles supérieures^ moyennes et 
« inférieures, n 

Il est vrai que les fauteurs de la liberté illimitée ne se laissent 
pas déconciurter par cet article. Us s'en servent , au contraire , pour 
écarter Tintervei^ion du gouvernement $ ils prétendent que les 
soins qu'il doit donner à rinstrucLion , que les comptes qu'il en 
doit rendre , n'entraînent pas le droit d'y intervenir. 

Mais nous demandons comment il serait possible de soigner une 
institution quelooafue et d'en rendre compte > sans prendre la 
moindre part aux travaux qui en sont l'objet. £n second lieu^ ne 
venons-nous pas de voir que l'aciion du gouvernement ne pouvait 
être efiBLcaee qu'autant qu'il avait Le pouvoir de la faire respecter? 
Enfin ceux qui, malgré cela, repoussent son interventicm , ignor 
rent-ils qu^eUe ne dérive pas seulement de l'article précité y mais 
qu'elle est encore la conséquence indispensable d'un autre article de 
la même loi? C'est le i45^ portant que « les Etats provinciaux sont 
a cbargéa de l'exécution des lois relatives à l'instruction publique. » 

Or, s'il y a des lois à exécuter sur l'instruction publique, il doit y 
en avoir à rendre 5 et , s'il doit en être rendu , c'est quecalte brancbe 
d'administration civile a besoin d'être réglée comme les autres. 

En vain objecterait-^ on que ces lois ne peuvent |>as toucber ni 
la matière de l'enseignement ni l'exécution des établissemens oit il 
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se d&fiiieV M ' 1^ |)ief «cmnes qui ^^^ïMshCj^ttt'. Itffi aatetfirs àe là 
loi fondamentale ne ^l^ontpfeis eùtebdu' àhyÉ(«j «Neue àTons placé. 
Cl diaent-ile dans leur rapport au roi du 1 3 juillet 18 r5 , nous avon^ 
« placé- parmi lee premieht âevoirs? du gotttemement , celui de 
« protéger l'instruction publique, qui (Mi répandre âan^ f&ittes 
a les ciaSMea leè édtmàisâaneeÉ ntUêg à Unie ^ etdiinar le» classes 
a élevées cet amour des sciences et des lettres q«i erobeliissentila 
« la TÎe, font partie deia gloire natienaie, H ne sont étrangères 
a ni à la prospérité ni à ia sûreté de If état, yy 

Ces considérations sont fondées sur des véritiés de tous les 
siècles ; et elles ne peuvent pas laisser le moindre doute sur Tex* 
tension que nous leur attribuons , sans qiooi'elUsindiquef aient la 
fin sans donner les moyens^ D'ailleurs , la iégisl&lion des peuples 
les plus renommés n'est^elle pas là^pourattestev^oe que de sem- 
blables idées doivent comprendre ? « -ir. i.^' t ^ m: v. 1 ^ . , 

Les Egyptiens , par exemple , divisés en différentes tribus , rece- 
vaient une éducation propre à chacune. Il» avciîen^ des écoles pu- 
bliques tenues par des prêtres , concurremment ftV«c d'autres in- 
stituteurs; mais les sciences qu'ils appâtent ^8«pré«»>,<:«omme la 
médecine > la jurisprudence, l'srstroD^emie y kiphysiqùev l'histoire 
étaient enseignées exclusivement parles prêtres, dépositaû<es de 
l'autorité publique et dispensateurs des féttctidbs h^^^V - ^ ^ ' 

Chez les Perses^ les enfans étaient gdrdéti'{M]^led^ittmess$(lM^ 
qu'à l'âge de 6 ans /ensuite ils allaieiitâ^Lii^ ^f4M«0ês^p«ibliei»tfu6<- 
qu'i rage de x6 À 1 8 aQS. De là ils passaièûV sàecéid^^AWnt dams k 
classe des jeuwesgens, dés hommes faits et deii^éUfe^d#,^desetfte 
que tous les âges trouvaient des souréeè d^iwitrUéliiMlr^rôpd^^tiott^ 
nées aux diverses positions de la vie. r- if.ii ï j bb i;i;t if 

- Chez les Athéniens , ^lo^âv^ît publié Ûkk qttailtfté'^eldîs ivj: 
Fédocation déia îé*6Dfésàè. Il y {irévcf^ait tout , il y iiégladt^tbut, et 
r^ge précis oit'kâenfaiis dt^aièntrécfeVoirdéi^^fdii^publtctuès^; 
et les qualités des maîtres chargés de les instruire , et l'heÂi^^dii Ifes 
étolss' de VAiêûl ^é^Vrir^-et' s^ fëFlnel^^ Ak Bdriir dësl^iàftto^^^il les 
iaisfttil>pa8ser<dteM/jM gfmtfiiMS'^'^ Mp Hé^lMfttîâtia^iftf Ikêêoi&i 

la contagion de l'exemple et des dangers de la séduction. °ân9n£({ 
i^ litote 4se, paiUronsf plir>è». ie^tlci wi^vàiiipMéiémif^^^ $^f^ 



établir^ Vktk^ éducation ftti:ietenAeiit natiooftk , km|i ^'aberdi^nr le 
litre de citoyen à la majorité de ses hahitansi et se rit ensuite: 
obligée de briser tous les liens delà famille^ tous les droi4s de la 
paternité par des lois contre lesquelles s'est soulevée , dans tous ks. 
temps , la voix de la nature. 

Mais nous cilerôns Rome qui , pour avoir laissé Téducation dans. 
la puissance paternelle , n'en conserva pas moins la haute direc- 
tion f puisqu'elle gouvernait la puissance paternelle elle-même , et 
qu'elle faisait tout fléchir au bien*étre de la république ; Rome'qui 
eut d!aiUettrs des écoles publiques^ surtout sous les empereurs, 
qui payaient les instituteurs sur le trésor de Tempii^e. 

Mentionnerons -nous en outre les règnes de CAarlemagne^ de 
Charles-Quint f de Marie-Thérèse et d'autres souverains moder- 
nes? Nous y trouverions toujours la même sollicitude pour Tin* 
struction publique , la même participation au régime dont elle 
était l'obiet. 

Mais, nous objeclera-*t-on peut-être, ces règnes appartiennent 
à des monarques absolus , et à ce titre ils ne sont pas à donner 
comme des exemples de la liberté des peuples. Soit : nous montre- 
rons alor^ des états qui nous ont précédé dans la jouissance de 
cette liberté. , 

Voyez d'abord l'JËcosse. Un acte du parlement de l'année 1698 
établit des écoUs dans chaque paroisse , et fait des fonds pour le 
paiement d^s maUres d'école. Dès ce moment l'ignorance com- 
mence à faive^ place A l'instruction , les vices aux vertus : et , de nos 
jours > ce pays^, jadia si barbare, est devenu celui de l'Europe oii 
les basses classes sont le plus éclairées, et oii il se commet le 
moins de crimes. 

^ Yayes^ la.Suèfle : elle a. constamment un ÇQmîté royal d'^duca* 
tion , qjtti dirige les écoles, publiques , leur. alloue les fonds néces- 
sairefi-^t. en. institue ou en fait instituer pikr;tout oii le besoin s'en 
j^s^nti^.,. 

.' VoyessEiM^ttiisse ; U n'est pas un «eul des états <pii la compoMnt, 
qiiV.,n'%U) pvMs.dfMi 4nes;iu*eiK pouc am\à»st, l!>éducftUon de ^ fous les 
'xi^y^^^m,f^\ ppi|i* j9tr4v#)'4r les f oAesles .o$et$ de'UaEiégligtàoci^e& 
parcns. ,.,>;ajjub:-icf jti -v?. ^ /.^-.-.■^ <;:-? ,'.■ ^iUf..r-/- '^-t orH^sùJ:-:., ;? 
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Vatid) k ii« oet«l>re 1 8«f ; codtretit entre àatres èe qai suif; 
<t< lyein-èi HM k)ie, tcme Un ci&fiMis sans exception doivent fté^ 
<t qwenlér ieft éceles , ok on leur enseigne à lire , à éerire | i'Undini^ 
<c ticfne élémentaire et le eatéckisme. Le dernier dénembremenC 
<c portait le nombre de ces enfans à environ vingt-neuf mille et 
<t celtti des ^oles k siit cent timate^nettf; ce qftti est c^tainement 
« beancovip pour une populalion totale de oent soixante milk 
et habhans^ » <i) 

Dans la canton de Fribanrg, le censée d'^ltat & iait, le 9o 
juin i£t9 , un règlement tt^ sévère sur Tergimisatton et k^direc- 
tion des écoles rurales ^ et eet acte, cité eomme wu exemple de 
prévoyance philanthropique, hii a valu des «dresses de fêlicitations 
et de remercîmens de la part de ses administrés. (^) 



(i) Cela donne en effet plus de 1^1 élevés par 1,000 babitans, tandis que dang 
d'autres pays, on s'estime heureux d'en avoir 100 par 1000. 

!^) Voici un extrait dtx^ règlement: 

Art. 26. Tonte paraisse ou coBunooe sera tenue de pourvoir à ce %ae tous 
les enfans qui rUabâtent, communiers ou étrangers, reçoivent Pinstructiou pri- 
maire dès rage de 7 ans accomplis, à moins que des infirmités de corps ou d'es- 
prit, qu'il faudra constater, ne demandent un' délai. Si les infirmités deviennent 
permanentes , le révérend curé, réuni à l'administration paroissiale^ défirrera aox 
enfans un certificat de dispene^ 

Art. 27. Les autorités paroissiales, de concert avec le révérend curé, pour- 
ront, quoique difficilement, dispenser de Técole publique les enfans que Von 
voudrait instruire à la maison ; mais il faudra constater les moyens domestiques 
d'éducation. tja dispense serïi toujours révocable: les élèves seront tenns de se 
fidre «atattiner quatre fois l'an, à réoole, par le révérend curé et régent; ils 
devront, au surplus i parattre à Fexamen anaoel et à la distribution des prix» 
sans cependant pouvoir en obtenir : les parens , d'ailleurs , ne seront pas moins 
tenus de contribuer, selon leur fortune, à l'entretien de l'école publique. 

Art. 28. Les parens qui voudront envoyer leurs enfans à Tuie des écoles 
tiiodèteB,cn devront obtenir Hagrémeut de la cotninission d^colede l'arrondisse- 
ttient , sur le préavis du révérend curé et de l'administration paroissiale : ils n'en 
fourniront pas moins leur quote-part pour l'école du lieu. 

Art. 29. Tous ceux qui ont des enfans à leur charge en âge de Fréquenter 
récofe, sont responsables de rexactitndé des élères. En cas de négligence , ils 
seront d'abord mis « l'adaende, d'après le nombre des absences qui seront con- 
sigaées^Jour par jmr, dans les registres de l'école* et vérifiées |>ar le révérend 
curé et le syndic. L'amende entrera dans le fonds de l'école , pour être capita- 
lisée ; elle sera retirée par les autorités. Le révérend curé usera de toute Tin- 
fiaence de soù minSitèrë p<mr att^lfrleé parais et les élèfts i IViaeiitade» Si 



Tani de dispositiomi div;er86S suffiseut^ SMW douit^ y,pQur âé^ 
montrer que, dans tous les temps et dans^us les. lieux ^^k^ gott- 
yeruemeus des peuples les plus. lilMres »~la-foisi#t les plus -^elairéa 
sont intervenus dans rinstcuctiou publiqiw > -et ^qii'^f ont admi- 
nistrée, dirigée et surveillée. 

Gomment donc pourrait- on ne pas considérer comme «on^ 
formes aux intérêts de la société des usages consacrés par les 
législations les plus célèbres , observés par les nations: les -phm 
policées ? Les peuples-, surtaut ceux qui se ^orifiaient tant: de 
leur liberté, auraient-ils si IdngH^ps ioléré ces usages ^ s'ils 
avaient été contraires à la nature et aux droits de l'homme? 
Quelle est cette sagesse qui voudrait renverser la raison 4^9 
siècles , et lui substituer des abstractions dénuées de moyens 
comme d*exemples ? Par quelle révolution d'idées voudrait-on £air« 
prospérer l'instruction , en l'abandonnant au libre arbitre de tant 
d'ignares, qui ne savent ni l'estimer ni la comprendre? 

Il n'y a sans doute pas un philanthrope qui ne sourie à l'image 
des premiers élémens de l'instruction introduits dans les chau^r 
mières , sous les auspices de la pure liberté , et par le seul désir 
des familles , charmant leurs loisirs , éclairant leurs besoins ', 
fécondant les eampagnes et les ateliers; et» si ces rêves d'ukà 
homme de bien viennoat A être adoptés par quelques-uns de ce9 
publicistes qui peuvent les prônei* tous les jours , les amateurs du 
merveilleux s'en emparent comme d'une conception sublime : ils 
s'y attachent comme k une corne d'abondance , prête à répandre 
les trésors de Tinstruction dans toutes les classes de la société* 

Mais Texpérience dément ces brillantes théories^ pour peu qu'on 
descende â l'application pratique , on voit combien la nature 
humaine est loin de se prêter au roman d'une telle félicité. Parmi 
le peiqple, la nécessité de se nourrir est presque l'unique lpi| 
celle de s'instruire y est peu sentie ; l'artisan , le cultivateur, qui nç 
voient de profits que dans le travail de leurs mains , ne songenf 
pas à la culture de l'esprit et du cœur : ils ne désirent pas pouf 
leurs enfans ce qu'ils ignorent eux-mêmes ; au contraire , le plus 

\ei amendes ne peuvent pas être retirées, ou si elles sont infructueuses, les au» 
torités emploieront d'autrfBs moyens, exécaUfs* 
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ip^s|«niBf«l70oitAi«Pgi^ iims«â{M9<^\5if ^]^?%W(JF»iH?^iil8- 

«;ld.be«M»^>i0 désir, iftii^tnaftiie. ^ll'èii '^ j^i-MséftybÂÏ \l"8éki^ 
«:.iiaii» ù ÀH^ dfinétviicHdttX'Fliisiétt'éÂ miÛéiiiM',^ imSi^W*^ 

«c Ph» on ft.d?iiiBtn«eitoifVt>^ùroa'tt^fhiitf él sè^fHfa t'fÂimrft^SÏ 
« lei fMimn^t %iioiitiit; et V^it'W Mt^mc^'t^i^'^ilil^i^W 
« Mttbj«^ iioii«8ed4iià«m tl îi^tlftt >^^ 
•c ênfottt à €ir iiavoii^ >plait^^rluri''ttfà9^ A^itràmVSVt'f^Bkièh \ 
a et les :élo<fiicntsr f>}illippi4tttM Jàé këmftiéMfAiâeïï^ciM fiSfa^ 
u caUon prioiaird ^ destin^ei aiF^^'ti«é^teV^tlo»}fty^éij^fïbf^^<^ 
CC.1UI pUi»:b)3aii lAyle , dérbtilwom'tMN^lfit d'tfk*|iiJWinfP^â<â'M^ 
Il natiM a'un! père gro8tièr/J«)eiil«^d*aVb^ >ttif i^ii'^ Itii^Vb^- 

Et ceMiUttÀ deedispoûdont^ei kcMifâefiiA k'ëi^HlÉlkffiM fj^Èt^ 
^s^d^oneratt le sort de la^^kiératieii «fû' fti^élèl^f^Ge iki4ft exiles 
ii^UvidiiA imhui <k ecBtwent si cornipleA^ '^tt'd^f €é 
]^kâii^J^t4 de. lÎHre ce qn'ik Vomdmcst^dev «Mil Aimiéfti^ 
v^M^^m, f Vi monide 1> VmsfKcnt >^» noiMi sitonnièy^Md; èdîffiffli^ 
le disait naguère un orateur dans une séance soleniM^'ij^l^if» 
€(^el^^xi^€«^9^ ^ piui de gélïiH?twr»4tfcÉAw|B.r»»roh enonîvooD 



provinces septentrionales , lorsqu'elles p|pfiJK0inlrè J'tïapifeiÊniiif*^ 

Sl^^»«^:î sb , Qsbodibai eei aiiioeoi j ib no^uigO-nq vA no-î-/ 

^31 ih/uo 3tf9v no ^ aoilDxnleni'I sh iud' ùi JnfirjpiciTf n9 iiaew 
' (') DegYando, dans /« Fisiteur dupauvre» 



f^ était nécessaire y se 8QlitAfQMé84«iwrJ^'iftip<tSs g wiité desamiittid^ 
(c les établiasemens ÇQfi&ôt4^^r8jiQ|]i« ,âOl;fBmM> ilé«Bl'f«Hia 
ce de jcrnr en pur de leor.'CpQf^^tiiiDftiméesnadnmflitrp^ 
a communales. Les institutenra, è J^Mf iMtfynrétast'pkiSrprotégéît 
a par eux I ont méconi\,u Jfil^'^cHilé^'^eK'Usicmt'Giftwtti» impii- 
a nément toutes sortes de contrayentions et d'almèLIVivéàînoJpi- 
« némei^t d'nna partie do lenra ,émo}umena , ils^ont^té obligés, 
<c pour ne pas périr de misère, de recourir à dés moyens slibsi-^ 
ce diacres qui coniprometlaienll'^erçice de kiics fbok^tions habî^ 
<c tuell^» Les maisons! d'éçolei^ (}ui dépé|'ia9fiieni pu qui tombaient 
« en j^jciines^ ne se. sont plus .réparfçs; ka meubles et autres 
« objjçts dont ell^ ava^nt b.^soin pqt çesaé d'être fournis j en un 
« rçoi^ l'instriKlio^i ;al>an4oQ^^^^ A ^rarbitraire dei instituteurs 
« .et,d^. communia,,, ;^t^ tombée /apidemont en. décadence. En 
(X ."fl^n MM* leii^f^iQfafllU^^44ri»niire^^tf impériale a vaientMI^ 
«( jaît^^^ générei^^ .proppsi^psi;, pour arrêter cette marohé^ 
(( rétrograde ;.lei^ ^m^rrea pajralyaaieni tout , etdéji Ton désespé*- 
(c rait du saint 'des,^Q^a,>icfr9qv/e l'ancien aouverfiin., revenu à là' 
<c tète du gouvernement, redonna heureusement âur réglemehà* 
a déjiaisaéa laTiguexfr j^ii^avaiènisiBine^temeiit peirdui»^ n 
V, l^el ç^t le tableMlii'a^pq^ntt^ae.rcp. trou^«!e^^:^nsnn ouVra^ 
ho^Ui^n^aîa intit^ujié i- Onit^^erp matieene f^dkied^iê^t'Bchbel^vtv*' 
M^^W*^'* pvJ^Uévienr:i3af^ par Tb«. ^van Swhadéren'j ibs^éclëttr 
d,'4cj|i^ etsecfétaisoidk ]jr.«ammiBâota»â'iniiFtiotîèttiâé la]^povif^ 
daCffonipgnQf; ,..i>.\ 'Oi-.-' --ii; - -:'■ ^^■'■^'^- '-- ••-• -=-^-^^-^ ?:. .=<:.: t^i 

Convenons donc qwl'infiérvélitioil ito ^ènVéràénietif'èif^ 
penaaUe pourTSiiQ«eti«i^ l'inier^f action- ptàfeiiqrré ;H)Vie leir bàèes àe 
ccttninterTeiviîdiy didi^t ehibràséeî'^^aa^^ 
ipamant, l'érstlion dés ét^bllétfeiÉtiMi <è«?îltfé^'dbttiié;^et1Mî^e^^ 
8onneÉi-qnît^jcoi]^S8Crent.- -'** ''-Pc^l^^I . a'.Unuhjiiï-^J-r)? ^--ur^jr-i 

: Qequoi s'agU^l d^aineurfftSst^l^ëMiiÀi^^è'^fîMlfl^ïlyfet'^à^^^ 
iWfnction^ >d'«b mesurer^ liéMkU^i^iA^^W t#flèèit'«^'li»ikitë[^^ 
A-t-on la prétention de prescrire les méthodes , de fil!iâH^lÉ!é^ 
printi{SBB',fdé ebnâUandèvflaa» opnuïbirtrlAhic^^i^taiMlf^^ 
ai«èî;4e.C8f <|iâi|>p6it« bp Jneanttt;§3àifateié<)a3ii^itiëMiASfiè.^^^ 
menti en marquant le but de l'instruction; on veut ouvrir les 
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peuvemetre ciivers , àëTon lès vues , lés besoins et les fessoarces de, 
chaque province , de chaque coipmnne. Mais on auraiX tort dm* 
fièrer de ce svstçine moderatei^ir que le eoui;emfiraent doit .être 
exclu de toute participation a la tradition dcss doctrines. La liberté 
quW a d'employer les moyens qji'on juge à propqs pour. Fin-? 
slructions ne constitue pas la liberté d enseigner des principes 
contrafres a ceux du go<uverneinent , pas plus que la liberté accor?^, 
dée aux marcl^ancls ne Içs autorise à vendre dea poispns ppui; 4^% 
alimens. Dans un état bien ordonné , la surveillance doit s'étendri^ 
sur les empoisonneurs de Târae comme sur les empoisonneurs.du 
corps. ^G'est surtout ^ur les élèves duj>femier âge que- la soUjàtude. 
du gouvernement doitparticu^èrement se.fîxer^^e ^ont^eu^^qif'il, 
doit surveiller avec plus Je soiii» afin ()ue^ sur çet^;^eç^e vjef^^ 
rivraie ne vienne pas se mêler aux ^.emeuçes salutaires^ aiiUi^qe cet) 
âge , si intéressant par son innocence ^ S9i(|)rQi|e^y^4^ M.coni?gioif, 
de l'erreur, des préjugés et dq l^spi^it 4e.paf^,,co^^giî^p 4opt 
les effets sont d'autant plus funestes à j^'enfançe, g^Çiil'impfei^pn. 
qu'elle en reçoit, est plus faoi|e et plu§profjon4ci„ ^ , ,, ,, , ,. 

C'es^ au mofnent oii les,($icultésj,if^tej^ct^.ey^f ,^^inQ|iCf^ t'4fre: 
qui sera doué de. Ja raJi^pn.^qHe h société .^oit,, j^fl. g^çl^^fi. ^ff^^^ 
introduire un e^fa^t dan? la y^i^e sociale, pj^luj^^ppçj^KJlre à,;^||-^9ia, 
ce qu'il (aut^piff êlrejjn iowv.i}p;^9^,çi.^9jef^^^tj^lV'^y^ç^^ 
leux. Toutefois elle ne doit pas s'en tenir là^ elJLe doit ÇQ^|i^\|^i^ 
affermir ceux qu'elle a d^j^ îorpif^^l^^jfi^}^if(^ij,^^(^^^ 

l'homme a pour but de. le^perfeçtippner^d?^ ^P^M^ M? ASP?'. ^fd^î 

velo|pperse8faculté^,^de.ma^^ 

lesinstrumens de son bien-être et les moyens d'accomolir sa des- 

tinée, en un mot de mettre l'homme dans toute sa valeur, tant 

pour lui que pour ses semblables. 

Ainsi, l'instructioja ji'e;9t p^s seuleipent une source de biens poip: 
les individus, mi^is^ep^cpre ;^ne source d^ biefis pour la^sç^çiété^ 

de la société, comme ét^ntda psi jg^r^t d|^ Uflfi^t.dejJfii^jÇ^j ^^,, 
Considérons \iUéneureiïiçpt ç\ii^]f aji|ÇcÈ» dç» ^R^Wdu/f ^d^^a 

sociéf é,^^f iPi4/j^e is mw^fiàm\ 4î ^ sçB«y ^fi4kw-(î ^W^"^ 



pour tes bien rempur il faut qu ils soient hien distribué^ , et que 
pour donner a chacun celui qui lui convienit^ il faut Les embrasser 
tous dans un bon système d éducation. , , 

Or, qui formera ce système , si ce n'est le {(ouvemement, seul 
appréoialeur possible de tous les élemens. dont il se compose ;r le 
gouvernement, dépositaire du foyer sacré oe Tin tiret commun, 
^îis lequel doivent se confondre tous les intérêts individuels, Iç 
gouvemeAient enfîn , qui doit veiller à ce que la jeunesse soit 
élevée dans les principes qui ont présidé à If constitution de 
PëCat, dans l'amour de la patrie et des institutions qu'elle s'est 
donnée? 

Ce système , nous le savons , ne convient pas à ces âmes rétrécies 
ou^goîstes qui né cénçoivent rien au-delà de là routine et de l'in- 
térêt persohbel. Quoi,Vécrièront-eIIes j on veut ravir aux pères le 
drOfit bacré Ae faire élever leurs enfans suivant les principes que 
léurditte là conscience, les mettre en oppositioit avec eux, porter 
danS'Ie sein des famifleslâ fureur des opinions politiques? 

Ces dlameors sonrè^tagérées. La loi respedte ces éternelles con* 
véhaùces de laiïaturé i{tii , mettant sous la sauve-garde de la ten* 
dresse paternelle le bonheur des enfans , laissent aux parens la 
faculté de les idsti^uii^é' eux-mêmes; elle sait que si leurs leçons 
soîll moins énergiques, elles sont auisi plus persuasives , plus pé- 
nétrantes ; et qtlè kiùr sollicitude active peut suppléer aux moyens 
qtd 'existent dans Titistruoiion coihmune. Sa confiance en euii va 
même éiloin^ qu'elle leur permet de prendre chez eux , pour Tin- 
stmctioik détf eûfàns dé' la' maison , telle personne que bon leur 
seii^ble, San» être' astreints à aucune formalité. Mais elle ne peut 
ni lie doit lalëset* la mfifne latitude à un instituteur public; elle ne 
peut tolérervque lé premier venu s'établisse , de sa propre autorité, 
leHiibstitut'de plusieurs familles à~la-fofs , et instruise les enfans 
à sa guise. Un tel individu sera nécessairement étranger à l'amoiu^ 
paternel, au protectorat domestique et à toutes les garanties 
qu'offrent les liens de famille. Né pëut-il pàS arriver dès*lors qu'il 
GorrDitt{)!(eTéducïilic^ des enfant , ott'que dU fhoinlt iïne lui donne 
pas l'iétcndrte et l'activité requises r '' 

, tiSwte cèriî^pbrt , il est dét dèvdit dti"jfdtrvèrhéïiierit''de veiller 9. 

^^ipi$^ti8'^Uréiak'vSé9iÂ(iat pAi tl^nipéa et à c^ qu'il ne soit pas 

21, 
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pbrlàjprûJQdipàj^^lÊaiirsiïaàfajis diààfbBoaièhèbùi^^é ^ pèd^fdbaiiAâVir 
iuWiuJrsJiiiepto^ pianiiiiajiai'aalB. 'jJil«e'i'»viniJ ! 'ni/il^jji] hSnojtih 7.1-:^ 
De là la conséquence immédiate queejaei-^ttYeréeihffliiiiilft^âfoift 
dleingta') dé) c9tiKifi|iuiuè<in<f arppâLéts 1 àrardniifclirrié} xttinkitjttère; Id^inn- 
stDkMaiiiq pirbliqueilalijufni&iii^aA dteriqiUiilités ftfop^ifâ^'C^tgHfth 
Jyectercxicexâiiifaftei di)(aLn/enî|M8ti! i^iftUelttent «ùr»bti«ldk6;çlilirMi8^ 
^ûs({^ii?llai pesiestt liJoqpestilG ich<DiiBierp<ilrini Icatinstitotexira^qtil rài^ 

Di^S^liilea eOndâtiDBé Deâpllièes* ^ - /;;» ; > /'j'-j.-.; it^; q^rp i/uVvfA q-rry 

Mai8$?nb«&ilépjH*iitTcmfan8silâti;ce ii')itstipasrat)»;pa(rbQ9ff(tt'im 
lais^o le (Cjliois ^ iecst !aax>oaDSeil9)oaiiiinunauflDrqn/M(k(li9 ûonfôre. 
Pourquoi no-permct-oiipasr^ux chefs defamiile^fte-se^nkmtiTipo'iir 
i>ômn|iier euKWiaeiii«£uFii»slfi;tutcurioailHiniiia^ li jrttWrj.i . 

Si'-yipourrépMk^re à' dettelqikCBtianl, kionsriènoiéfcicM^soiédièttftji 
n'eilv^si;ig«y q<ilus VtïUéi^itide'l^Qriiiîè'étfileilaitiaai^utllihaepi^ 
nous nous référerions aii'^^tocbusfMr^sèntfpafxpc^t^ioikifoalToitfOiDi^ 
ment ie déedtvip^tla^iiuSràteUigeneefie^isieAtidAiis Joetiàoitcdde 
réu tii^oi^B^ et 4;<(Mtibien l'iii6(rai«U-oit«n6dnfl[FeiiMai^ons(CiNni4à?fXQS 
ia cUos^ ^OTiS'lO' point dc»^uelégarl^«t'i>eoslirounrop9iqiied[«s véir^ 
iiiQus'tl'hdbitanrjpouriles afifaipe&M^eiQoœBVianu^, lœuÈcadi pltis 
péilmisM aujoui'd'bttu^ .! •- - ;«;«/:. u s? < 'Ka'J. ;»r> >i.|ffi'*>'i 

Pour remédier aux inconvéniens attaché8<ié^fdeB)kMénfblé«Bi6i 
nïrriilJHeusCi , oh a institué de^ àùni^'M' hûi^êipàiiiÈàm^&WiSn- 
iikùî^ , chhrgés de déliliérer âtir kii iiitA»étrf>èt'4*tf bè^i^JdèS4^è(4 
ci'îiliôiis fdrrti^îes sôusr le titw 'dte''cbwk^%d€tite[«è'feiA4ltef ^^ 
Bebitli'cr de 1^ mai>^é de» pôtkv^iiis'd^t ê\Wf^it9vitHifeiiti^lm^m 
^iviiW\"Ï!t poHibfl de ce^ ^buvoli^qu^i^I é(è!^1(6Mfc§#h*«^#^^)« 

c^V-k^ccttfi àtrtt)ri¥£ ret^i^i'^éë^itàtivè d^^ia4ti)l}c«^|iDls«s àm^éikni^sgà* 

(Ur tdHt ('c'^tl!1J^éof^9i^*ptfff^<ft'hitérîet»i«p]a' is^uâlHfiâ| 

la régie des revenus communaux , l'admiiiistraiidyi'di9&>é<jaislttse^ 
fv.ëh^ i[4dl)lU^'i*t}«i<H)'^]1M^ifcenO«»lkHiUs ëi^ 

(iiii) é y^^'isf^ t^ i^*nipétffnlFa pré^dé a 4a Jamteotiotti des î oot^eilftfpm?: 
iHiMHik ,ët^c^'4tfU'ââ%0|iîOM«aakofpBdo<Bsiu)ll'ctf!diieApuWei<ti^l^ 
Pluiltilé^^é^aUli/'Ci^ n^t^l a(f Ihspniaobqdcmvkiatioi^ fpaî «R^-CVllM 
^ 'xWi:ê^(f9ri^ Mirfii^»«i tk»n ides ipték-èt&jibfù^ 

Ti^iw^t^véi^i^im^Uv^miidBtaïawrt^^ liiN^ 
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sou autorité tutélaire Faniversalité .dcKcitOjrém^ ^r^litsiiJtdal 
4aiT[Ôértiliid&dtt»iaûr«f<iJ5*i>ïtS3iip 9ir,ib^>fiifiii ù'jmup^)ZiiO) ni /il oQ 
- 1 lOb^ii j& iioHifinititta lien I Id^ntlins tÊty t)^ 

dflift <ti^i«erdt^' de ^fii^dtidi^tîi iD[»^»iil(|a^jRJes^à]»idTi<if plui^ieiafs 
^aaM^g^i&à!sefi/à\û&yitav0i^èpc}ùm^ ^nlparlipeiemlTefcentii 

9M^ fftfiar difia> commtnxev! l^i^skiliutèiirliie^pèiitJ jcoiiveiïdbLqrniant 
être établi que par Tautorité qui est à>lâr/l)ète dedcfiabfcea ûaléi^êfta^ et 
qi&i'tesadiiiinisirei>ûur-lè coniptèJd6ftous)pjatl ai j pamdessos éélte 
«mtdiité dbmiestiquraiy iby^aïUD&'butartlc/natilonale qui Ipreiid* part 
amx^érationsdeT'é^gerire'^ ds n'est qu^op oo-inAére^é de pUiâqui 
intervient. En effet /iy[dnoalir«m^ijeorDiiiie/tiott8t(Kavoii8> déjà vu > 
à* TaiièàBS%e>ij^ A iteaiemoÈt ]asnfaf)ikîrUefl}'>bea. eaima^Ha Rimais e^ile 
i»t^n^^ ^ntidHsj)aiitalioh ôuJ^'étidt v^^uildok rBCÛJeUidjr kfl[>fr'Vkit& de 
feicaBaiHuirte'dèsrdtoyBTPffiqûiikjocfm^nsent»» r^ - s 

^ n^^iQétiaxt cainbiteblkidniÊmatrBliola) j^ationale lai^^àiQt dpasi^»CQO&é«^ 
i]nnntFi^ioomBxeFiadBMniaii^artien'<^ utt (droit dflQterTon- 

ticii rdconnuijaBle>eftanéceâ8ait'e<^ ices aiitorités rd:Oiv(^nt pouvoir 
tnèf de>«tou8.k&jBHiyemoprctpFCB;;à le reiudre utile : x^oitiine par 
exemple de limiter le nombre des écoles aux btsîoins rde la p^pii- 
Iatêrà!dt(dieatlocd[lités;D'Ml:-)nt:<. ^.- •> ' -.',,> 

-fiîf<W«:«VjQ>ntiy»^i9)?f6f^ d<i, présent rapport, qu'ilexiste une (}is- 
p^||ii^jcletTp€^(^ll^^'^%f^9()a loi des provinces sep tcj^trioi^alf s 
4h Î a^trWt^iloôjç^lljOîb^Rgf^.lw ^dwânUtrations-publiquesde veiller 
^^E^i^^trft'#g4Qiî4f^i^fl^ p^rM^è^lJ'M'^^ ne inultjpMent pas li;pp^ea 
i^q^O^ ^mêA\§Sv^,i$'àl^tk fo)lai^îun€i quaaUtés^ffi^^flt^,)|e n^Pflabre 
fi%QimfjR^9à% iine[aifp0r£étAti(On^AU4fib|erà,leMf dé¥^lopp^^uçn^;.el 
ci'#s^ijdilr#Bf> (^?ii^e)Ptimymci^iifiOWk}^^ des 

liôOkl) etffÉV«fc(le» Jiian-lîlrerdfift Ànttiti^^ppr» .q^V» v4<>^!^° grande 
f^iitàjl^ l*'p^ér»i4!dw»lo<>0Sf(étafeH*^e«|ieflft^oiw.??fint dans ces 

SMaiMiplPCWlhQtft4jr''.t''i(iifnî)r'( , y-frr.irnrnfffo'j g/ririvor pmB :^ 
7'afiQep3bdabtt0mme)Sff lieod ^a â[wl)(eioedMplerp 
80ttt%Atr>«{ae>la')Iibrer kRmcodrFëBoè idèsrjÎBsithutetu'a i^s>^f l^ç^a, iV^ 

lË^faun-éë JMft potif iWfuirpdbBiJerienI prqgiaàiKr Y^^iAS^^^ai^^,;, la 

libl^^(Aldi»i%n^««tstadtacl»si9isfir^eoiMiroQ9^^ 

MflPipsJlMUtf^rcmil^aiBOfpviniéje^DDétoftun^obsta 



SS^ DE hj^ymmmsifms^imiTÈE 

pendant la courte interrupAHMd^ 4e. c«Ue loi , et,»ou»,avoBg va «om«- 
bien elle av^it coptij'ibué ^ la rechute des écoles si péniblement ré- 
générées. Enfin nous en avons joui sous les gouvememens précé- 
dons^ et nous iava»s appris, par les ^^ let a du présent rapport ^ 
qu'elle est toujours restée ia compagne d'un état languissant et 
stationnairc. 

Aussi le gouvernement de la Hollande n'a-t-il pas été le premier 
à en reconnaître les iunçstes effets. Il existe une ordonnance de 
J^iarie-TÂérèse d'Autriche, du 6 septembre 1766, qui les proclame 
d'une manière non moins formelle ; et , si cette ordonnance ne les^ 
applique pas précisément aux écoles primaires , elle ne prouve que 
davantage qu'ils sont généraux et sans exception , en matière d'en* 
seignement. Voici ce qu'elle porte dans son préambule : 

c( L'éducation de la jeunesse et la culture des bonnes études 
« étant un objet essentiel de notre attention^ nauft avoo^ jt:^é de- 
ce voir la porter sur les collèges et autres écoles destinées à l'en"- 
ce seignement public des humanités. Il nous a été représenté ^ à 
(c cet égard , qu'en comparant leur état préaej^it avee <:elui où ils 
« ont été autrefois , il était aisé d'apercevoir un déchet considéra- 
« ble dans les études , ce qui doit principalement être attribue à 
<( la multiplicaiion successive de ces établis setnens , et à la diffi- 
« cullé de trouver un nombre suffisant de professeurs , capables 
« d'enseigner avec fruit dans cette multitude d'écoles toutes les 
a parties des humanités, nommément celles dont la connaissance 
<i est plus intimement liée avec les sciences supérieures. » 

Viennent ensuite les dispositions qui suppriment les école» bâ- 
tardes , qui assurent de nouveaux avantages aux écoles légitimes, 
qui décernent des encDuragemens aux professeurs et qui les sou* 
mettent à des règles pour exercer leur état. 

Il reste donc démontré que ce n'est pas la multiplicité des 4t*- 
blissemens consacrés à l'enseignement qui assure la bonne instruc- 
tion , ma.is que ce sont l'ordre et la discipline qu'on y fait régner, 
les soins qu'on a de les bien entretenir et de ne les confîèr4|u^'à.dea 
instituteurs éprouvés. D'oii il faut- conclure que lea/disposi^foois 
4[ul renferment. de» mesures s^n^ableS'fic^ seules 'C^pablcfiu.de 
faire prospérer réducation.populâtfefiqiia.paiv.jdOBtéqactaitxi^ays 
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Paît a LuxeniDourg, en spéance du 12 décembre 1829. 

(*Si(7we)DE LA FONTAINE, vice-président.' 

Pat" la Commission»» ■ 

{Signe) GELLE , secrétaire. 
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Message royal à la seconde chambre des EtatsrGènéraux. 



Nobles et pnissans seigneurs^ 

Nous avons manifesté noire intention , lors de l'ouverture de la 
présente session , de soumettre à l''examen de vos nobles puissances 
a;^e. loi sur l'instruction publique, afin de donner, d'un commun 
accord, plus de fixité aux principes libéraux qui doivent, régir 
cette importante matière. 1 , 

Nous donnonS) suite à cette co^ununication , en ,présç;u^ant le 
proj^el ci-joint aux délibérations de vos nobles puissances. 
-, 5a rédaction prfésentait de graves et nombreu;?es difficulté?» , , ; 

On ne devait point perdre de.vuç .l'obligaition imposée à to^iC 
gouvernement et plus ejtpreBsqi^çttt ei^qorp: à .celui »4ep JRa^ysiBas 
par,l$^ loi .fondamentale , de. fs^ire ,de l'in^tfivici^iQn publicjwe-i'ôbjet 
de sa constante sollicitude; on ne devait point n^é^onnaUre lu 
nécessité d'obtenir des garantjiea suJ91$AUte^ coutra Je^ dangeiréux 
:al)usquipourraitiêti!e fait d'un0}Sag« liberté; enfin? on de)>ait avoir 
^ard à( notre désir sincèce de^^tisfaire,. autant q[a& noa devoirs 
nous le permeUent^f^auit!T»eUKi)^ui^QOi-iiié 9ldiiife9ti§a^«t dft^e 
: poibt.l)e^riejrjles;opiQJbqn^i9xi«tai^tfif..i.i. /-. . > >» i-. . î» >^ A 



€^il dWë^sek \k>6kMéri1tio^iaic^ éeà dif&- 

lies de ce projet à une pensée prindj^âlèi, 'ëri'lui'dbtitianft^^oiir? 
bas^^^lë pvintâ^è de b Iib^léklfaâi4'*èxem<îe de iWsei^ëtt^ Ce 
prin<%eiâ^^atHl[io^t^4'ô^re Utilité^ incitant qnié Texiffent H bien-- 
êtpeiet la sûreté de l'état j ek^'les moyesfs noas sont réseitvésy dia- 
prés l'obligation qui nous incombe , de conserver dantf tout le 
royaume une instruction publique en harmonie avec )f s ibe^^oins 
intellectuels et moraux de la nation, et qui soit à Tabri des vi- 
cissitudes des éts^lbseinen^ particuliers^ sans empèct^er néan- 
moins l'existence de ces derniers > et en leur perme^aut pcme de 
prendre toute l'extension possible. 

Le projet qui vous est soumis nous semble propre à remplir 
ces vues. 

Sur ce, nobles et puissans seigneurs ^ nous prions Dieu qu*il 
vous ait en sa sainte et digne garde. 

(Signé) Willem. 
La Haye, a6 novembre 1829. 
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Nous Guillaume, par la grâce de Dieu ,. roi i^ P^ysrpBsuii 
prince d'OrangerNassau, grand-duc de Luxembourg, «tp^» Gtç» 
• A tous ceux qui les présentes verront, savoir, laixson^f,. ^ f^K: 

Ayant pris en considération qu'il importe: deffixfrJe^ bases 
d'eiipi^ès lesquelles sera réglé tout ce qui cpncerne l'jUistrMtticm , 
.pi;40{cipalQjnent pf^r. rapport aux étabUsjsemens qui ne, reçoivent de 
B^ççmrs d',^ca»neçaii|8e puhU<luei. , r ,r , 

>o.|4:«e8cau«fi|>, ppjtre^?i^ii4'ét^tenleuda, et, de qommuBk.ao- 
cor4 8^Y/9Çf.4w jét^t^^ç^^Mji^, ayon^ st$Li,ué çom.i»e uqu? ^^t^tawfls 

^Sîl'SPSifî^;* ÎS^%*y'>l\.4?.?u^"^fvi^"s 4'une seule et même' famille, 
n est soumise a aucune espèce de condition. 
Art. 3. L instruction publique est donnée : 



SUR LA LlSyjll^ DfsÇgïHi^UïEMENT. ^ 

.^f P«^ les personnes faisaiU prolessioui d)& idjttLaes'ii'eiséeigaeV 
meitt'à des indmdusde dififérentesfaniiUesw .} ^^/:^[J(.>!. cO^ % 

'Ai*t.'J{. L'iûslruclion donnée dans léiâ étabUssefriënS'de'l^^ré-r 
ittièrecalêgterie est réglée par nous. ' 

Art. 5. Il est permis k tout Belge de donner rinstructîôïi ilïfë- 
rieuré, moyenne ou supérieure de la manière indiquée sous les 
numéros a et 3 de rarticle 3, en rehnplisàànt les conditions saiV 
vames: - '= ' ■'"'-■-- -• ■■ ^ "^^ -'■ ■'■■ -- \ ■ ■' ■ 

Il donnera connaissance par écrit de son intention à radiiilnis- 
tration cômmùne^é/én y ajoutant : 

1® Le programme de ce qu'il se propose d'enseigner ou de faire 
enseigner. . , - -. . .^ 

a° La preuve de capacité laquelle consistera : ^ 

a. Pour ce qui regarde Yinstrtiction inférieure, c'est-à-dire 
l'enseignement destiné à des enfans au dessous de Tâge de douze 
ans et comprenant la lecture , l'écriture , Tarithmétique et les pre- 
nâéfesf^oftiè^ dé* graniiAaire, d'histoire et de géograpâiéf>'^ns 
tfit^ccra®:at à dé4WN6î'*^ax*^la commission mentionnée A fàrtieWei 
constatanfé(tl^i|^oyAèdèlei60nnaissance8 requises dans les^«t^iè^ces 
%1îfiej^élti«-iri désiré être examiné. ^^- 

"*'. PbuFce qttitëgài-derinf^t^ic/îôn moyenweet pour toute ttith^B 
ffisfiniiïtîcJA'àiiîctfiîÔ'qtiè, ^tii'né petit èti^cotripiTiéé sddl^'diéiib- 
mination d'instruction 5i/pc>zcwi^^'iîba dans'îm déHiftciit,^H^ëil 
t céltii' ■ èiî^^ '^our l'itt«tiJabtibtt"^/^*^é*i>t 5 ^àëft dânS ^leà grades 
^tatféïlfîqtlèi , ofc't'éAus daiii une dés riéÇt-^feéTf M V^U k- 

c. Pour ce qui regarde V instruction superieure^'P&k^lë^ffradMk 
académiques , ofelenW^d^àûsune âeï^'uiîiV*^^^ 

,3® Un certificat de bonne conduite , ^^délivré par les aammw 
trations des communes ou il a réside pendant les trois aernleTé» 
années. 



Ce certificat sera de la, twcur suivantes 

<c Nous bourgmestre et écheyins (assesseurs) de. . • • 

<c province de • . déclarons oonformément à la yérité , 

f( que le sieur ..(noms et prénoms) a habité cette 

a ville (ou commune) depuis le jusqu'au ........* 

c( qu'il y a exercé la profession de .... • et n'y a donné 

€i lieu à aucune plainte sur sa conduite. )> 

Si l'autorité communale croyait devoir refuser le certificat de- 
mandé , la partie intéressée pourra avoir recours à la députation 
permanente des états et ensuite à nous. 

L'autorité communale, ayant reçu la notification et les pièces 
mentionnées ci-dessus , pourra s'il s'agit de l'ouverture d'une 
école , s'y opposer pour le motif, que déjà une ou plusieurs 
écoles existent dans la commune. Elle en informera par écj^it celui 
qui veut ériger l'école et soumettra , avant l'expiration d'un mois^ 
à la décision de la députation des états les motifs de son opposi- 
tion et la notification qu'elle aura reçue. 

La députation décidera dans un mois après la réception des 
pièces. 

Si l'entrepreneur de l'école n'est pas informé de l'opposition de 
l'administration locale dans un mois après avoir fait la notification, 
il pourra ouvrir son école. Il pourra le faire également lorsque , 
après l'expiration de deux mois, la décision des états-députés ne 
lui aura pas été communiquée. « 

Ai't. fi* Il y aura dans chaque province une commission d'exa- 
men, composée du gouverneur et de deux membres des états-dé- 
putés à nommer chaque année par l'assemblée des états-provin- 
ciaux j cette commission pourra, d'après la nature de l'examen, 
s'adjoindre un ou plusieurs experts. 

La commission sera autorisée à délivrer aux particuliers les 
certificats de capacité pour donner l'enseignement mentionné à 
l'article 5, n». 2, a et h, et pour ériger à leurs frais des écoles, à 
cet efiet , après un examen qui aura lieu en public. 

Ces certificats feront foi dans toutes les communes de la province 
oh ils sont délivrés. 

Art. 7, Ne seront point admis à doûner rinstruolion : 
l i*' Ceux contre lesquels il aura été prononcé une . ccos^k^ûna- 
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tion à des peines afflicthres^ oit infkhantek; passée eii force' de 
chose jugée. . . ^ 

9^ Ceux contre lesquels une semblable condamnation à des 
peines correctionnelles aura été pronnoncée, à moins que les états- 
députés, à raison de la nature du délit,' né jugent qu'î! n'est pas- 
nécessaire de maintenir l'exclusion^ 

Art. 8. Avant de se livrer à l'enseignement , l'instituteur sera 
tenu de prêter entre les mains du bourgmestre le serment suivant : 
qui sera signé par l'instituteur et le bourgmestre, en double, 
et dont une expédition sera déposée au secrétariat de la com- 
mune, et l'autre transmise, au procureur du roi de l'arrondisse- 
ment. 

a Je jure fidélité au roi, obéissance à la loi fondamentale, et 
« aux lois sur l'instruction publique , de ne rien enseigner ou lais- 
se ser enseigner qui sôit contraire à la loi fondamentale , aux lois 
« de l'état , à Tordre et au repos public , ainsi qu'aux bonnes 
« mœurs. 

Art. 9. Tous les établissemens d'instruction publique, sans ex- 
ception, seront soumis à la surveillance des autorités publiques^ 
et devront, en conséquence, être constamment ouverts à toutes 
personnes qui auront mission de les inspecter de la part de l'au- 
torité communale, provinciale ou supérieure. 

Les instituteurs et tous ceux qui exercent quelque autorité ou 
surveillance dans ces établissemens , seront tenus de donner aux 
personnes susdites tant verbalement que par écrit , tous les ren- 
seigneiiiens qu'ils désireront. 

Art. 10. Aucun étranger ne pourra établir une école ou aller 
dans les maisons particulières pour y donner l'enseignement, sans 
avoir obtenu notre autorisation spéciale. 

Les écoles des étrangers, déjà autorisées, sont maintenues , et 
ceux qui actuellement enseignent dans les maisons particulières 
pourront continuer de le faire. 

Art. II. Toute personne qui aura acquis les connaissances né- 
cessaires , sans distinction oii , ni de quelle manière elle les aura 
acquises, sera admise aux examens et pourra obtenir les certifi- 
cats ou grades rck|uis potor l'exercice de certaines fonctions ou 
ptt»f#ssk^s^^'^< -■ ■' ••■ 




?3? ,r^3ifir..,immm>m\i ,x nu 

ai 

di 

communa,^, j^^m^^ d,'ii^e,fi^\çp,^. dç,5/) à,^Q9,^o^^^ .e^ cas 

Art. c3. Seront punis de la même amende ceux qui dép^Sîçi^pnt 
le programme notifié, o^ çoipstreviendf pr^t 4. rune(i^s,;çli3pQsi|Lix)ns 
dePanicle. ,, , ^ . \; ,^ ^ ...... .,, , ,>.,.,. . .. 

En cas de circQnsi^nçes aggravantes, le contrçv(çiïant ppurra 
être suspendu daq^ l'exercice de sa prpfession, pçpdaot ^ç^> s^ 
maines à six mois. 

Art. i4* Ceux qui auront enseigné ou Isui^sé ense^gn^r dans 
leurs établissemens des prinpipeç. contraires, ^h ^enn^pt ,^ii'ils 
ont prêté, seront punis d'une amend^t^ 4e 4°^ Ji ,3oQ.,flp|'ij;iS, içt 
pourront même , sejon la ^vilé ^rf^» ê^f X^\|^l^^i^A^^f^lY^^v- 
cice de leur profession. ,Jr»a clôture, 4iE?.Jl',4ç9l!Ei :P9i»fA^^ 
ment être prononcée pour trois mois à dei^Lx ,ans j , \^ AonX 

indépendamment dça pei^es qomn^inées, jpa^ la..cod^> pélial.. 

Art i5. La répression des délits ^prévus; par les^^^tiçlesip^écé-^ 
dens^appaitiei^t aux tribui;iaj;ix ordinaires, ; ;; ii _ i. 

A.rl|. x(5^ La pré3ente loi sera par novis jpaise à.eiféçulfiQA, a^pj^us 
lard dans un an à daXer desonadpptiou. ,.- - i^ i . j • tr ■ i 

M^audpns et ordonnons, etc. . ^ r . - Mr.' .:.< .i. : 

- ,- i.j .-... . : ■. : i i -• • :;' • • r-;j ') ; :oj :•! 

y^ motisieu¥te président de la seconde chamhre des Etais-Généraux, 

„■:•;./ -\y. ''■ . ■■'.-■ : 

La Haye , le 27 mai iS3o. 

Monsieur le président , 

Ainsi que le roi Tavait-^MUioncé aux Etals-généraux dès Touvcr- 
ture de cette session, sa Majesté a soumis à Texamen de la seconde 
chambre une loi sur Tinstruction , afin de donner d'un commun 
accord plus de fixité aux principes libéraux qui doivent régir cette 
matière importante. Les motifs qui ont dicté les dispositions de 
ce projet ont été développés par le message royal du 26 no- 
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vembre tSi^jëV éèî -IVI^éstiB'ïlt^Sl^rié'^^a leurs nobles puissances , 
par celui 'ftfa if décembre dèr là rtiê'iîie anheè^ son ilèîirqucle& 
délibéi^atiôtîii de la^chathliré ïùî ^fièWùi'^connaifre si , dans ses 
prop<ysilkms ,^ka Majeslé availf atïêiûT îe *fiVit ' de ses efforls , qui 
ne tendaient qu'à satisfaire les Vœui Valâ'ônnabfes de tous les 
CTtoyénsv 

Mafslès délibérations qui ont euiréîi âk'ns le sein des sections 
de la seconde cbambre ayant fait voir que leurs nobles puissances 
sont en gétiêral d'avis qu'il serait avanlagéiix de ne point procé- 
der, qùanl à présent , à des dispositions législatives sur l'instruc- 
tion , le roi a trouvé bon de se ranger à cette opinion et de retirer 
le projet dé lîoî dont il vient d'être fait mention. J'ai l'honneur, 
d'aprèà lèsf oi*drés de sa Majesté, de vous en prévenir, monsieur 
le présld^ënt , pour Firiformatioù dé la chambre. 

Sà'Mltj^sAîSfesj^iisqùble'y soins qu'elle consaôrcra conslamment 
à tiii 'objèt'èfî intimertaent lié au bonheur de la nation , et les me- 
ftUFés qu'elle se propose de prendre , concourront puissamment 

à Concilier les esprits, et, lorsque l'expérience aura répandu de 
nouvelles lumières suiî leâ questions qui les divisent, que plu» 
d'unanimité de senti mens se fera apercevoir et que les besoins du 
tè^mps j ailisî 4qdé les iiitérêts de l'instruction paraîtront réclanier 
une sanction législative , soit pour donner plus de stabilité aux 
principes qui régiront la matière y soit pour réprimer avec plus 
de force les atteintes et les abus, le roi invoquera avec une pleine 
confiance le concours de leurs nobles puissances. 

Lesecrétaiie d'état, 

..'.'.,■* 

Signé: De Mey van Streckën» 
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SECONDE PARTIE. 



INSTRUCTION SUPERIEURE. 



OEDOl^NANCB ROYALE DU 2 AOUT 1815. 

Nous, Guillaume, par la grâce de Dieu, roi des Pays-Bas; 
print;e d'Orange-Nassau, grand-duc de Luxembourg, etc., etc. 

Ayant examiné le rapport de la commission , chargée par notre 
arrêté du i8 janvier i8i4 , de la rédaction d'une organisation de 
renseignement supérieur; rapport qui est accompagné d'un pro- 
jet d'ordonnance auquel il sert de base, et des considérations 
présentées à la commission , sous la date du 3i mai i8i4 , tant par 
ses membres Muntinghe et Camper conjointement, que par celui- 
ci en particulier,' 

Yu les considérations de notre secrétaire d'état pour les affaires 
de l'intérieur j 

Le conseil d'état entendu ; 
Avons ordonné et ordonnons : 

Aht. i*"^. Sous la dénomination dî enseignement superïeitr, on 
entend celui qui a pour objet de former pour une carrière scien- 
tifique dans la société, les élèves qui y ont été préparés par l'en- 
seignement primaire et moyen. 

Art. 2. Il est permis à quiconque s'en juge capable de donner 
des leçons dans les différentes branches de cet enseignement; mais 
dans le calcul du temps des études , on ne fera entrer que l'ensei- 
gnement dont on aura joui dans les établissemens reconnus pa:r 
l'autorité publique. 

Art. 3. Comme établissemens de cette classe sont reconnus les 
écoles latines , les athénées et les universités, confirmées par le 
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Art. 4« Les écoles latines doivent être considérées c<ftâ4ti>ë'^te 
preiiiieif^degvé à9è'«afeé)(gndtt«lit4\ipèrië«lr', elf^omni^ ]^isii>dîf>èle- 
ment ftksitinéë»ik*eBiix .qxn po^ut) jdarâW^fl ^fvmtèiiiK^lloto;^ ^r 
l'en8ei^c^eji{trprîiimivtielaDOyeD(t|Hi7Qmi0bvitié^ p(Mrf9ifiiè «IVfi^'e 
scientifiquel dans«lâ}S0CMrtiéi i* ^u'^m ?/C'? e')> n?fiij;b ^ ihJm-89i'jL\ 

A&T. â.<: ABxnx^* làl^vèffiBi^evb aômisktiiréoélés \atif1a19 ë^tipélll 
q««i datts.vnli'ssaancii ^l«aiid3Le(iitD&bti»M<|(rK0^4 â't9iiiM<io^fl$ 
la lecture, rccribone(/;YairhhlnitBq^é{^J»qgeJimqanffèfai)dfc^^ 
les éléipe&»fdfi' la ^éQ^apki«je^dDlfJiis|piéej^Dati:| Ile&«&»'itti^- 

ti^p, rigoureuse V loi- carateinnr atnrbn^lai tiJavr^ id'«|ivh;(initte, il$ 
U^i^Q^iyjiot.âquitableé .'' m* . ; s: -' !> r: r»' /* hjÂ i^Jiymsiijp mi.; 

Art. 6. Une commission , nommée et qualifiée ^icaloaâe^fMir 
rii()iimi]tistration oommfinaler^>«'ocehp^era -^e^nne^^h&k ceBuàka*- 
iaifiwqiiàfsa9.'i (oâ» Taia Bée , aaroi^r «; rpéu de tcnifÀ s^ràtiUàeBiowamm^ 
ç(Biiteni|de'cliâ^aë <s0^s^s<hiiefanitueL i« .ioiriT^f^WqR'I i» ^dlu^^'l 
:tA|it. 7k « Ceitet com^masibn lÀ/flHt Irlmr^jviti'bandidiM 
li^le^iplii^ jen délivi^i«i9iin.beots£0ali ^osnDsàaBspAmÊUû^h 
ài\tq^filf3ék rreijBf«Ui!>iil»fi/éiiokeiilitfiiieÉ (rovurMxfL'ibaemvfeioekDi^ 
çièY<l«iî'^<'j'5tî i li d^)'>:i:»i>ano:i iiî^«r>a8^ii<jx3 )u>Df9g ^eiorn \uni'» iiM.t^ 

Art. .%.• l)A«àit/£»iia|miliiM»im8diflflé«oiflB>iiiofebii^ 
g^/^s^f9i^:j|:^):6pii|lA^<3paesi;M^ocH^$àpt^ft^^Uà(aiaul^ JbnëBr- 
ÙfiP^d^I^flf^^jdl^ftiioi^é, {itoiÙ30t)iê«Qé a*eipfAfcéiifie«.»HSi8«U'9 

l|§^<8i»gliib Jnoida zbzsbIo a9i9iq'i9i) ailfiup soi 9yp aibn^l ;i^i9; 
Do4d\& ,9n9^-^k%i«[yidi)9i9A:âe9si^r09dflnI»|QBiM 
ment, comme la dénominati( 
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ment journalier dans les langues anciennes étant terminé , il sera 
donné des leçons dans c^.^ijtfj^s^i^pg[^ia|8sances. 

Art. io. Les connaissances qui, outre les langues anciennes» 

devront être les objets de Tenseienemeiit aux écoles latines ^ sont t 

les élémens des mathémaftSâj^TOi^y 1^ géographie tant ancienne que 

moderne^ l'histoire ancienne et moderne, la mythologie grecque 

ttlaiini»»-- ■■■■■V' '• ^ '. ■ /••• ?.-'!r^? -.■■■-<,,■■ .. - : / 

, ;A#ii^ ! !> 'f Les écoles latines devront- ètn» -ienties , hom du temp'» 

- de^ iriiafnoes^toi)»lesî«iàira de la semaine, excepté le»<dinlandif8 

etpim^ ^^îhl0fi\éimiéttf^i^mB^ea(>htjweàj^ midi, et 

l'après-midi, durant les trois mois d'hèver^^ dépuis deux heures 

faMftt'à qiBrtiB^elâttiraiit ioreiEfte de Fannée,' depuis deux heures 

jna^îf àndéifi Â l'asseptioà ;dÀ rtiércirâdr et ^a «tmedi après-mi^iU , 

quiseintElfiiii Ictops^dexoégépoi^ '• 

-iiiafVn' ti^i^JI jiaiiia dc'^Faàderi^ yBcafnéct»de six semaines, dans le 

ien^sdei l'élèU ipienx adapté amx oireonstanoes locales En outre, 

il .y:<aitra deiii^lités nwcàinieli^ durant- la semaine de Noél «t la se<*- 

m aine qui suivra les examens et les promotioiië de cha)quedemir 

anfééllaGiaire. :''->.'*i^'fi] -^ >■' ■• ■ '■ 

'i^àfiarijraxfl^eiiM^nèmeiit'dans les langues anciennes devrai «ft 

dosncorole fÉfilrttv^: dumolt les deux premières heures du teànfitMèe 

l'école^ et l'après-midi, durant teul le temps del^écoWpëndtiftt 

Im^oiftlnbisjd'liiireirj/et dutunt ler deux premières heures , p«n- 

daîttelaftà^esBincûs^de FanÀie;? Laiderftière héur^de k'maftûîv^' 

fendant éteinte ri^Mnmécxy et hodèsniièpè heur»- de^ l'a|»èB-mlic^/||i^ 

dant neuf mois , seront expressément consacrées à l'enseignelttéllkt 

de H ti ue iqi^upgv des connInséattdBs ^ jaionficftiates' k Yitr^,^ lé, ~ 

'iiàBai «t.viLes âèhre» ^^s ( é^tfiéB olndHei « dei^t^ ^di^ëétf ' en- ftià 

tUafëjik mns qàrr vu kel locistitéi ;>lBioèUi^tèi«^tf^ji^êifl>&à 

àvilfdi^stBl^ge^Bécesseîie; lA'kt&è^ de»>|Ei^f1 A^ 

éeetcnts^àia lète d«aEileipâfBmt'jWinéiia^nM!ftil^««râ»i|iji<^§it^ 

leur; tandis que les quatre dernières classes seront dirigéè8-|Uië 

aAav8(it5ni]l»i^dngcotQnidi£é«ip«iuiëptt]^tiâ^^ êtkti^^à^^të^ 
^ 22 



,.fm j WyW ' W ^» >Bi9¥4MvM 9:>4#lirtoMli« 

obtenu le grade de docteur dans Jbçs.le^tPAKf , v .». ^ i • 

Aut. 1 8. Dans les villes de moins de vingt mille âmes^ -Ife -titre 
de docjteui*.ne8er^,efl^igii^^9t,pour:le rootie»r«> v . : i 

Art, i<9. Pour. l'ei^iisçigiiLei^^at dea..co9KMMW|^9Pes m^oUouiMss 
à l'arU 10, lç8 cujçateurS)po:(nn9Qr<Qiit dç^i^^ofençe;^ Utulair<es 
dés.^nés à Tart. t4a si, ^)^t^foi«^.ils ^possè^^lUJie^^alQ&^ir^qWy^t 
ce, moyennant une augmentation de fraitefnf^:4^^i^rtioiinée 
à Tacçroiss^mc^Qt 4a t|*^vaiU . M^if si cRs.^ïfesoimQiB i^e possèdent 
pas les capacité? reqnises.^ on,;iiomii9i^a^^pojiu'^.aAS.l>rft«ickeB des 
maîtres habiles,, au^qHel& 09.,aMi99«rA,^i^.(rdUe«neiU G6«Mre- 
nable, . r. 

Art, ao. Ces maîtres i)^'aiir€mtra^ç^i]^.£act, «a, minerval on 
rétribution que paient les élèves aux écoles U^tines.; ma^s ce mi- 
nerval sera uniquement au profit du recteur, du co-^eoteftr et 
/des professeurs. . . i „. . v ., • 

Art. 21. Les. leçon? .àapç tpuijes Us .cla^SQH sçf^nt. distcibnées 
^e.irfanière q«e .tous., les pl^y^^ .^Q\e^\. o^du^és- uUimftent à*la- 
ibis. . * . . 

■ I ■ • .. •-.•<./•. ...I, 1/ '-- ' '..l/| t- Mil- . . .» ^ - 

AfiiT. aa, Non-seujLeme^t Vex«|i'cice,de4a *i^émQine.ii!cjs^JW8 dé- 
iff ^*^ ? »^)': ®?^ ^A'we sériei^fteqjpot ,ri(H>o.mwan^.;jiMt^Jf s.k.çoiiB de 
mémoire devront s'apprendre hors du temps des cUaae«v ^ le 
^?^^f ^5 fer^,^PH^^*P?Çi^»^vqWLlw.QhQwai|tt'a»urack^^ 

Je lèves 

«gleSiept que le d^;g£je|)^^^$l<iij|^ift|^i»fr;,ini4)|;eini àocet 
Ajrt. 24. t)ans les clioses qui coBcerneot la surveillaiicè des 



^moTtÉituA Tàê^imà'm §^ièé¥>tim, f)S39 

fonclionnaire intitulé: commtssatWii^ir''tki'Wai^Utëm^^ , 

ààgt^'9^ P«ri«iMtXHi le pdii non^re ides «M^ne» '«iC^iiÀves 

néanmoins autant que possible. ' ' = , ji - i -i ^ 

t irfl|&^»6^ D«n» tt^nAès li»mik0 lok # i»disU 4^ JScoles Ulijies , 
1 ja^iabti^ooi $GMM«B«wiiÀ oaaoifénwi lil dimitiim éeéMétMâm à 

. 'é» €msééM^ >»» et mûeUmq^ yrmfMMOà Suce ^^Feaa^neMMnt 
r jf.»Qit'4tiin9i^ «iiitMMevn^ seir4>nt^t!e0mies 

' A9iT« «T'^ iGe comité r de conceft a^ec l'administration ,«l&glèrâ} 
•i4m4es!Wlion»M4M«»4M<)e5^ ii»'Mritttenientt ea»rec- 

ptoiF -04 4efti«Mll^Ql«4adlli^#4 fti«bf»M|^ fefnM»en«f«l;&lpa|(èrvparies 

leur attftpl^»iBttr4»t«iN»^itei|ijOffiltrretfle8f^^ 
sjsmméia^nti,^ QëmS9tt^h$er(ûf9iLMé[>if:clmtfm aûé^^eux^xa- 
nteii« ;«»1(»»^#^ 9 IfftOpfiAio» ^sfi«df0 il {Leiur .Mm' or^nis {lar (les 

'^ittnllMt wi^nippaffl^AK ib diUge«^«^de lafQdiiâmi«<et44«B ppégisès 
de ch^rtifiie élève avec une indication du nombre 4» fiiciitiéii^iie 'les 

. itè»ai*a«iCQnt ÙÀH» idawB ie» Min»» M ivffiiqpjybeat&otis. 

V jNwt^flkf |^iiB»Ma9 4^40Br MkûoliMQfl» if»âmiiiét^tiâ«iâe4^- 

- seignefnn&t. ■...». -'i.vi. . 

' '-Abtv 99^ A^- l'issue de cet <ciatnen les curatetirs feront passer à 

raison de leurs progrès, ety^uant %l ^ceux 43e^'^rentfi^^claaae , 
Art. 3o. CepenéMrt p énaona» »iiipowTâi<pliiteria>'Aw8e datée- 



Ci- 



(i) Le titre a été changé en ce\m à^inspecteur de s école s iatmes. 
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OABONICAKCE EOYALE DU 2 AOUT 1815. 

.0181 TUOA 2 ua ajAYOH aD?i>.y!:>îoajio 
teur I sans y avoir passé une année, si ce n'est pour deis raisons 

importantes. .azooaa a/iTi^iAin 

Art. Si. Les élèves venus du dehors , qui , sans avoir passé par 
les basses classes , désirent ei^i^f^jij^ii^édisLiement dsius une classe 
supérieure, devront subir , devant une commission nommée sui* 
if»^ifeslfansB»aidei^aKtb^(innocfaDainsb nqidixsBStarteric^eii^è&élâ^es 
p66ièdei^^te(ecaiBàii^slBteeeâ'tèia[«Uéf tpobnirad^i^ â cetlt^âUssii 

-sJlBÎf j^t^iiIiKnpjiblicftlidi|ade8 ^^rdmoètoûsudel toùto espèoB^viii 
dsàrib«liiènfpi^blifiUfl«dfiir)priK)fiiwr^l«vt8' tqifti^ènlTMtlB aabim-dft 
ÊBliâa/daBa'leni^itfcècqesbel/ûtiHpicxfil^^ ^éaaà9\ 

rai 9 ont excellé^ aioMiiiiMsIiiBiwsÉMme^^^^^^'lN^*'^^ 
nonceren ces QcoaRimsj4Miik0|«oHbt»8ffe<iitfètfàt$ sMit^aBeièns 
usages très louables , dont le mjalîfAieiA^esf^VccpnÉiBÉaiûiéinix)^^ 
rateurs. .wc^bt >UTOk é ,')V)it\>VSo\V. bI iifo'î 

Art. 33. Les élèves qui quitt^tt4\é^léAlnéi|^rtdUi& dnrtâfièat 
honorable délivré par les curateurs , ettqtôf^fflAmèaietlfed^ariodnt 
remporté un des premiers prix , devront ^roduie^puMiqutflKtnt 
un esisai de leurs progrès , en prononçatat^CJDRlfMîai)i\«âit^luaro£s- 
eoursl p loâtfsBBpièo&én'Tânid»' lette' iptopveéompéaiièn^ f> ■- / 
-^«AxTi Sl(jL*»t8iiFàteiir8>feiioixt ,'?ÈhaMpiesaimilé; dedM^ifèilr^fttitfA^. 
mément après chaque etameit^'Bemiraimixelij? àaiéte*d secéélaiM 
MclA:<j^»ttr>4tei affaires dttl^iii«ériettr ^ iin'i|»pp«rc ^ teàituànlon 

6këéiqul^jè«i«^it« d)ENfuëkfiièiiiilbsidéfir>d«ilâét(il^U;ê%^te«|ël^ 
ttfli^^â^t>«bsd^t'ttdittteiai^s^«aiii^idkta^ <^rotrr fi^^ 




tears des écoles latues. Qoant a la nominatioif a la place vacante d'une école 
latine non subsidiée par le trésor, elle appartient de d^^JA SMitÂPidâifiiMif; 
a*aprèf lerégIem«Dti|^AJéèàti^<dt^4^|^tti[«l^l|lli^^ £3^ iJioq fl.J 
; 9oa9bj[/iq8nii[ bI sb asixolBiBqàiq eabwia gai lUoqaU 
-Bfïi B9iii;oqî9 (^9ll9iuififll9 97iJfiIiX3aqa94jdqoeoliiiqfiI li/oqa'J 




OADOMAJCCB, AOTALB 0U -2 AQV^ ISifi. 

cf.: c'jL iuu'i îe>'ii 3'.» ie . 3ÙnflB anw àeesq liovB ^ babb j ixjsJ 

CHAPITRE SECOND. .29JaBllOqcni 

f^.b '^nw prrrh ^JiHfn^lr.Jbô^f^j^^^JgplnsiiaDb ^ g^aaslo a988Bd asi 
-:t> s^'Tfrnrî^n u'^'S'rrî.'^^'r/'^i ^î// rnsy^h ^lidi/g Uioifùh ^'iiiss'rihquz 
c ']Aàigr^S^.3lirpci«iTH «xiàtcr daiissfidia«nQ^dfeiB^roiHBttflndl£ssffA|f»>f 

DrenihCy nu athénée^ dont l'objet sera : t° de propagée Jtrj^tftlbib 
cÎ7^i9aâf|m eliieâ Ivfmières | g^ 4^ "iiiémplHèer^fdugniQlnsf&rtMJIe-» 
nktrt ^dn Hbi'fèrftîtés eH'exsetîpranient cfcifdéaiiqU^ 
jemijÇB gei^ iqne:^ iem*«ltBi4Î0Bx ieiiipèd3iè^e^ipsiiâi^:iaie£ iial?vi^^ 
tourfle^feaips '^u^^igent }es^co«n iœaidéMilqtt«s^ ^ • ^ ^ ' 

Pour \sL Hollande, à Amsterdam. ; :£r 

.iEoiCHT|l»i'W«yà^#î«inateri'* , ^'. ^■'>-'':;r'i ^'^? t/'.- -' : ^^ '/-''. •■!'^^T ■ /-ni 
. iShanr'à^}Ûberyissei^ài0éaentef^i ., -■' "^ •.•.--'^,: , -,- '•;,^af:r3i 

:'-£oTEirflefBroi&«)^^^drèda; -' - '■'■'' ^^'^-j -^^ ; ': ' -*'■ i>-r:}'3 hjt 

Akt. 3 8s£ liêir frairâes' ^ïhinéed sidrovt 'à lar> c&argo «I ta Tplésjsb 

ilftseroniîëîlablis^i à^Fexeeption'de dBirx de'iFai^vieimrjpAJt dèF^nhC'^ 

it0r^)'doBt leëfni» seroiitiitpp€frtér|ïBr rétat; ' ' :.vîiTi3£fi 

JltB7^ 1 H-y ^n icom^ueiice de oeU« di^rent^lie ^^ TiidinaiiQÎdf H^iM 
des athénées qui sont à la chargé des villes^ le cb$>ÎK?de»$^Q«^Mï 
elja^i^f^infitt^i^d^lhproles^iirfi^, ff|>p«ftt6ildf*^«t^41^ cO^iniMe > 

tien des athénées payés par la caisse de l'Ëtati sera ^ÇOnf^f^k^jiifS 
curateurs nommés par nous. 

,^4B^:^ç^|ja,,tHmiH>fttiiMXid«b p«^(>AM!ieHr«#rieeAadBr«f«i» 9^^ 
se fait par nous , sur une lisf^^é«KdiaitPèa«dtd)RI9't8'é»éâtll(s|^léli 

C«lflâÈ»UfS aittlél^irt^t^îriêîlUtih^riïlfiérriètfl^^ ^^«^^^ ^ajiBaaobio leq (c) 




iJn pour les éividmi^épf^MgiifmdB-itbâthé^^ si «éiqfi*h 

Un pour les études préparatoires de la jurisprudence ; 
Un pour la philosophie spéculative et naturelle ^ et pour les ma- 
thématiques ; 



i 



T^piotàriHnstxfirèektifiitt^taife^Pée^flM^l^ <' r 

E4i>0ili^Éd«i^«)iAh^éi»iéiatilrBrjd8iiis; left> oafitaieff 'des piseipiiites 
auront un professeur pour la langue et la littérature h^llanéaise. 

Ajur^ii^^ LepîâdiRà&ift&^tÛNlAideb vUk»fttLsu|^^orl««^ 
dele^lljallAénBer,4li quklflNra»lBiityâ|«a«i0nft6 4>^t« , la #acttU6 4»^' 
régler, à leur bon plaisir, le nombre âes profeaçenraetieslitiaa^.- 
cbesi de lWn^cB|pciënÉttt4 ^ j)»ai'rottt avMs-i dôiermaie «'4eai;tër <lee , 
dispoaitiiBM êe ïtaL ^Ték6àëai>t pouri^ qu'#lkft dematadent tftob'^ 
tiennenUe «oneentjénientda'déiMiPtéiiieBtdê i*i»&émar% 

Art. 4S. Lamédeomé €«lett ttienceBqi^tB'jr riittasb*»t>^«vv«k: 
l'histoire naturelle, la chimie et la botanique, n'entreront pas 
dans les objets deè'ense^nement; aijis:«théBéM> à/uniMi qtté leg 
appareils sont trop dtspendieux, et ^que^^iass cetf^appMifill^^i'^Éi» 
geignement est défectueux | à moins, quo dUâ# qette iJtèiin yjUe» ai 
ne se trouve déjà un enseignement médical « i|oit|nn»|riJiteia^>T aok 
communal , en faveur des chirurgiensy «polhkams ^t-mgè^ùoÊÊ^ 
mes f auquel cas il pourra y avoir à rathiiiéa>d0B'proiii«iear«.^ai 
donnèrent un cours d'enaeignemeni préparatoire pottr la méde- 
cine j sans, toutefois.'que le* éludiaUs ameat pifr'14 déc^Kuiféade! 
l'obligation de suivre pesdant deux ansft» m0iiii»^<le»oattMdt:i' 
runirvtcaité^ . • ■ - .^h ■ .-j'^ r. •.- . :. .u 

Aks«44« Sauf If b dia|)oait)oBa4er4BHri.' 4»i iee ëihéaéoB û^ttai^iy 
derufgk et de Frunékêr ^ vh Uvaéritf^'dei^ iieBdéft»ie»^IAW»ii«#*'r 
tr^iD(iS{daai»cea^éftuie viHes^Mt^OBt âeuii^proféfteeiIrB^^^oaypll^fNwei^- 
à y 0(btcat\oii. des |y rades aeadéfDiqvi^s*^ ■'■" < . ' :«<^<.'>/:.iW v 

Im presaiar^s'oociàpera'A'lHKOeiMrg detnédeotne ^pPOpMmeot^dâtev^ ' 
et nommément de l'anatomie et de la phyaioleigitf ^ ^^Midirqtt^k^ . 
soc«i4 tneeigniHra4ie»éléHiea» dito tfeieatoe* préjpiM^toif^ )<iavoif : 
laJsoUaiic|iM^d«>ekiHW0<J!»t< to <]^iaifim«»k «e qui b^mmiimi» fte* ? 
dégage pas tles iétudiqny decyëm|[iitkWi» àm mkniêë •^«DcbttttidfiMav 
9cumÈmaimmit\mfmimtêiéÊËYmmïiv^M%èit''^ iM^ >-. -: u j -m' .;: i- ni:?'-' - 

AÉd-ki^Bi. ija dii^ofiiid» dd^r^rt. 40 ne «emfftt «p)pAictfU«4tiv-i^^ 
caeiOB i.fK)M£)oa«É» de tibiUlMè ,Mi^iiidiiipfliill«B^>«iMè pttrttipiià 
l'amiable» on l^jeiftdirÉi^.itlÉi waWid ^^itlfc^aMtfar^ «tf^ pWMÉW^ '- 

tonsfitioéjdu dépamemèirt de IHttiiéiietfr j mltfrtg|>oi«frk»lt ti< < ii W P 



Akt. 46. Les connaissances qiii 1 aawwi b-iwate'ièlfc JiiAîs iien^ <i>f ^ 

lesprmci'pet de Vex éi g ^ ^ t i ^j f lk ^età'h^JKSA»^ «ft.»br'i|ià)fthé)0^'< 
logie natureU^» ,, -.itMov^ >l -î''*TRff|i-ïod 'iu**! b , l'.-u » 

a"*. Pour la jurisprudence , uncovir» suir.leç «wrtitMs^ffyuiilstii^ 1«9 
pandedesyjiui&ur le droit naturel et, uOnS^r UdfdtÉJ^^ owniéroet*^ 

3° Pour la médeciuie , danale» Iteuaf ûiiiCbbeBtrsigBOiMRit est éta- 
bli , suivant les. artk 43 et^^^no, coûsi d'4iiMitûmteMiiii<fe physfty- 

4^ Pour les. sciences malhémaliqiies eti|}&ysicféed, tin èours de 
inathêtnat£(|uet|«f» tm d^e^pbysîqu^ , .un 'de botaiiT^isr net iin de 
chimie'» Âe plkikrnieiQié et de mathéifitatiques médicales. 

5^ Pour la philosophie spéculative e^ les lettres, Un cours â& 
logkfue et dé ntétaphyteique, un de Rtt^raCbrelatitie:^ un d^itit^' 
quitus romaiiies » ub de littâl'atûre grecque , un sàr la littérature 
et les antiquités oriesktales , un sur le» ëlémens de Tarabe , un sur 
l'histoire ^ et un Stlrla4a»gue et la littérature hollandaise, dans Tes 
lieux «ùoet.eiIssigiiemQat sslétahh , sai^^nt Tart. 41. '' ' 

Art. 47* Les professeurs auront néanmoins la facuhé de*donnetr 
plus d'exiensionMà leurs cours, sans toutefois que leè étudi«itfs 
quisaspixîèiitl^a.f^adbB^de doûteur soient par U libérés de Tobltga^ ^ 
tiOA de. su|^i)». (ës.eaunTidel^iiii^erarté,^^ peAVlaitt deux ans j ^oàt :• 
la théoTogieet la médecine, et^pepdaût un aâ an moins pottr tei^ 
autres. sciences y bien entendu > pendait la dernière O'U ks^deul 
dern ières années de leurs véti|des«r t^ mu < ism « i- 

A&T«4d. Sont exempts deceUe^derniève obligation oeux <qui , 
sans se dfsstiner à une carriàse Jfuditiatré , apr^a s'être voués durait 
t(0Mi^.aniiliw<4 {l'4tiftd«^d«. djaMA^^neidssilhenâipitoo fimit^ef 1^^^ 
exsFcicsa «(u^'im titre sciei^tigqu^ilUypiiMifxonitmâni»; saxusfiivsijVi^V 

déteiWi9^0GiTds8spM»{H[)ur4eftijU^Pi^flll»«^(Hjij na « dldbunâ'J 



9Uh oUiu^ifmk 8i(tt^i#^Étf>$ ^à^én^mae 

%b d'une promotion publique. Jn-Mn »n^i )dUH î i;. i . 

Art. 5o. La langue dont Sa^Yâ^^Û^ ]^i^ f^^M^i^é^ aux 
athénées différera selon les obj^i&^lQé^Uéiiil^à iiAt^ï^ér '^oui^ 
les objets d'érudition , tandis que , *pà^ àWékiàiis^ht'^'lSdl piHnei- 

1** Le droit moderne. .ïiijfd.î î ..» 

a* La physique. h .^ï . j 

4*La'ëhiiiilé.^'Â ' '^-^---'-^ - , .i- ,- v * -; :> \ 
50 L'histoire naturelte/'-' ' ^ - '-^ • . •- '^ >;ïi »\>:,.; - : » , 

6** L'histoire de lapâtlie. '•' "^ »' * v v ,.-, 
7^ La littérature hollandaise. 

£n outre , les leçons d'ttbti^itliè ét'^è physiologie dans les en- 
droits oii elles se donnaient ci-devant en hollandais, pourront 
continuer à se donner dans l&méiiié langue ; et dans les endroits oii 
cet en4Sigpei|i^^ ^sl, combina, ,«^yec.ft^^ jnj^^tpJljpn.ppuf r^çaseiç^e- 
ment de la médecioe ou de la chirurgie , elles devront se ^on^.er 
w hoy» n4»ifl,, ^ .:., , „ „ ,., ,,„ , ,., ,^, ^._,.. ^ . ..,,, „„ , ' ';" 
Art. 5i. Le minimum du traitement des pr^fe^seur^, aux athé- 
nées est fixé à x6oo fr. ^ principe que 1^9 ^,dlïfii^^is|p(fp^ (|es 
ailles , qui supportent les frais des athén^çs^g9^f|| j^i^vUées. à^^e 

pas perdre dej^e, , ,,^^, ,,,, -.,„,., ,, .^..s^ioa^o^ ya.;) . 
Art. 5a. Les.fii^al^ur^de^^alb^^ées de.iSf^ ^^f^f^^' 

pour qu'il soit présenté à notre approbation. 

CHAPITRE TROISIEME. 

Universiieffiijyi^ ;>),.7si -in? Ronrniniw/ 

Art!" i^?'É ^4#i'^tff 1^UVi»ftbi?è'^ùer»*ff Ptfys-^^'4A)is 
XLnxY^riîièst^^m AVtimAmHm'kén «tiÂiW>p»iâ'''^V)lMeMiM d'^ti 
grade scientifique seront achevées , êt^^ëtf ^àflMt m^àÊéi.^éOttSéMj 
mais encore i^fï li^fé^imâéSèif^fhd^ â§à»fméif^ p^dytOes 
lirancMi^kt^dàtfif<i8clf«t«fe «»>ir«^î i^e snoo^l 

#p^îS?/tifé *^^^^«y*^ui daw'inaajjfi.dmmoD t^ouaioi 8M»î> »h «siiisq 



otmwnf^ »m^}ikjpëbi àimsMUk^ ^k 

i\ Par l'enseignement. ^owpilduq noiJomoiq sno^b eàl 

4° .^^!Wi<lj^ti5S^MfJ?%9t, 3up eibncJ , aoiJibuià^b eJatcio «9f 
5° Par un mode J^çftfeSj <ïf ^TOH^Î^ft^m ÇSW'cikffi^if^ 
de la diwipline académique. .^aisbom iioib 9J ^t 

6® Par les subsides matériels pour toul^k|||^f^^)fji^^gJ^'^8|i- 

7^ Par des dispositions plus efficaces de la par%(^f]|4^âP^^^* 
l'encouragement et la prospérité des élude^i^ j^^j^,, ;> uuisiil J - 
8° Par l'organisation de leur admini8|^||^i,{ 9^ '^zm^^hVj ^; 

.^eifibiîiîijod afjLrifiMjirî v.J *^- 

u>ituc>v|; ^«rjebofilloii ru^ Jacvab-ia inof&anob 9» afiih 'jo «irti S 
: ?j(0'ïbu9 êif^gnebii» ^^S^jh&^i^ÊM^fiki^b v^^ loï . e»- h tjuiîi.fo:, 

facîlt^:^*'' ^'''^^''^^ 89lb ^ a/giijinb si î»b tiu nu. i>l»' :.-< -,1 '■:> h-trf* 
X® Celle de théologie dans le but de former des élêvi» j»èfrf l» 

4° Celle des sciences malhéma tiques et physiqtrtiJf.''^^ smxvj an j 
ëô Ôeïfè ^deVHïlH^^ff^^Wit^^M^tt^ ^' = '/ 

prééminence. .noii^vi- :a4^ o:-o.v ,; -.to9ri-f.7 ''^'^ 'i'ypTnoo 

Art. 58. Il sera pourvu aux besoins de l'enseignement supérieur 
dans la religion catholique romaine par des subsides accordés aux 
séminaires sur le pied actuel:^ "'^'^'j'^"^ 

seigne»^m'.w^p4ri^j<^,ï# ^4m^^fêmhi k^M?;ii^??y,fes^ 
Mendtoiie»«fc:iflf l^«9»te?;n^ , goV/aibr, hwis^ supihJn'jioe yJ.B.;, 
^^xAj^i^^fj i^[i^]^(3tfif ^-ÇF^SbfeflJ^^i., jî iîÇP donné des' 



IJO 9'I0'JfI3 EUîIff 



leçons sur toutes les sciences ^^mSff^ft^^Ç^hîlWMAVd 
parties de cette science, comme auq^i d'ume indication ^ji4?|§[g-f^ 



tion des meîHeore» senrce» èe chneune de èêé*^^fÛéÈhi àela. 
manière d'en distribuer l'étude, au moins de9pnktë^léii>'peiîdant 
le cours académique (encyelepé^e et iiMcddbfeigiè^)^ à dtàqùe 
science, ou chaque partie de cette scMMi^/'tttéfrjéiiidra'îifàssi uhe 
histoire abrégée. • * "' ' ' " ^ 

Aiup. At. Les iH'ofesaemm ne seroilt p«r MHni'rrés petit ^ife ou 
plusieurs parties séparées , mais uniquemecrt potnr'ls fWdblté'^àia* 
qtieàle ils sod< ctestûié» et dont ils poFter<nrt le titre; fet dS^mbntfbn 
des leçons entre les professeurs est déférée aux curateurs , qui Tetl- 
leyoRt 7 toutefois» à< et qWa«€vn ées eeurrà nventiomier'art. 63 ne 
soit négligé. ' j: ; ■ '■'■ 

Art. 63. Cette disIriiteliM» s'empêchera pottrtoM per9 qu» les 
professeurs ne puissent donner un cours sur quelque partie de leur 
faculté qui ne leur aura pas M confiée expressénient ; même» il 
ne sera pas permis à un professeur^ de quelque faculté qu'il puisse 
èlre , à moins d'un empêchement trèà valable , de se dispenser de 
dooner un ccmrs dans une pajctie dont il n'auratit pas été chai|[é 
par les curateurs , dès que dix étudians au moins l'y inviteroiUf 
A&x. êi» lies cours qui dj^rout a^oir lieu cha^e année dams 
chaque université , en des leçons séparées, sont : 

1° Dans la faculté de théologie. * 

a La théologie naturelle, qui pourra cependant être àuMi 
traitée dans 1^ faculté de philosopJûe spéculative ek des 
lettres. 
Â. L'histoire ecclésiastique, ^ 

c hen principes de l'exégèse appUqi^e à la Biblf^< 
d La dogmatique, 
e La^ morale chrétienne^ etç, 
/ L'homilétique et larscienqe pastonde. 

Les professeurs de la faculté de théolo^a rempliront , hors 

du temps des ¥acapces,ea qualité de cond^natares uoa' 

. éUnUoi^ les fonctions de prédicateurs , et il leur sers 

assigné collectivement, pour cette YOfiati<mii le ti*aite-^ 

ment attaché à une place de n)inislre'd« saintivangiler^ 

a° Dans. 1a fee^té de jurisprpdeiic^ î - ^ -i v < j ^ 



.- » 



■i"o:'= ^'-^ '' 



a Les institutes. 

i& Les p andec tes • . > /j [ • i e ^^ - f <^ ». i ■ u • (> J «V 






!■-■.< . ■ / J < • « ■ I 'i '■'> ; ■ ■ 



c l^e drp^t naturel. . . h. •= ."'; •-!) p/naio» j'^Mj^.IlhM» ?">.f~ 

c? Le droit p^l^lic» , . , •»<• , ^tfiu!"'* '<n{ii-ï»r'»fMi » I» «l' 

f Le droit criminel modejrne. 
Et, en outre , à l'université de Leyde ; 

g L'histoire politique de rËuropev' »• - 

h La statistique. . ..; y^'i; c. '■<' li j»: '^ 

i La diplomatique. , ut..* -, . ;:•«: . ^ •• i ■'. 

Les deux derniers cours aUtrna^tCHiMii ierMit rdiatifs 
à nôtres palrit» ■. ..'.o-:; ^ --, • ,. i'- .. /:'. ■ ' 

S® Dans la faculté de médecine: i . 

a L'anatomie. .!>.» i •: .:' » .. 

T) La physiologie. 

c La pathologie* 

^dlJLa.prâliqiit^j. -. 

# lia pharraaeioetmalîèTBjnédîeâie.. 

f i« chirurgie.. .. ; j ,, 

^ i*«ifL deir acaouchcneBs* . . 

A Lardiétitiiftteeft laméckeciiie Ugale. . 
4* Daiwklaeakcdca fcieDtte»mathémaiicpu»£t!phjriicpieB; 

a lissniatkéraatiqiics éâimtiUaireKtf 
' fc L€ji4nathéa>ialiqaiea tf aaacendapteab. 

« Lê§ i«atà4unati<fif«i •ppUquéetf jii l'hydraub^tte et à ses 

eofisti^€ii<ms« 
if Lâ(physi^tioeYpéx*to«iitiB^ * 

«La ph]r[$t(^e'ili«lhématiii^i«« ' 

/* L'astronomie phyriqn». j: • 

f L^aMvi^aoffi te maihénifftiq^e ^ j oia to à u» aDMÔguemMil sur 

1^ #b9ei^at»im» aMyottoitt^ae' et'Kirrk ju^ 
Jl'ijit^hlfliiitfttttt'jjéttéi'ttle c^'ftpf4i4fcié& 

/^'L^MUmne ■mmffdrJgdd^airiiiMaiiiCt ikamiiiéraiiKi^Ji kqaelle 
' -* : i » i 'Ot»|otiaétg.y< uMH— u e c< iapinrf < 4^ »^ a^t^■■«na > 

ll>^L^cXMloiiiiiigiiraè<*efA;i:jj hd jji.-iv^ .-".aj//* wou.jii.-. u-iu. 

5® Dans la faculté de philosoplûespépulatii^e^et des lettresir - ^ 
a La logique. » i... i^xii ^ -^ 

i& La métaphysique. -»■ ^ ^ i '«i '^ 



» 
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♦ -C _ ■ • . ,•:.-. V .'-• . i j;^i 



L uièdi3u9t6îr& de k philosophie. 

<^ La morale philosophique. ' -\ '[' "^ ' 

^ Ces deux derniers cours pourroift à^ùVsl 4ti^'^tSâkuialtér - 

^ nàtivemedt. . - - 

e Lahtterature latme. ' - ' 

/Les antiquités rôJnSàihisfr.'' ' i. ' 

^ La littérature grecque. ^ -^ -_. 

A Leé'anti^uités grecques. ' 

«' Là littérature hébraïque. 

j La littérature arabe y syriaque et çhaldééûne. 

h Les antiquités juives. 

/ L'histoire générale. . > • . 

mL'histoire de la patrie. ^ . • . .^ .5 

n La littérature et Téloqueucë hôïlàndiises. "^ ' * ^. ,. 
Art. 64. Dans le cas où ks professetirs nie^io&Miëàrâràâï^Mér 
entre eux à l'égard dé la distrlbàtitïn'iâ^ %trdy^^q^ 
donner annuellement , la décision appàrtibndi^ âidc ctiratëtU^.' 

Art. ^5. La classification de ces sciéndsff/ faite d'cprtÉi'letir 
nature à l'article 63 , n'empêche pas qùé les turateurà àé^ptililÊtft 
faire passer un professeur, dont les partiés^ qu'il en^gne^àr^^^niv 
d'après cet article , se lier à telleou telle ^ul^ydinf^àlbé Wiiti4 
faeuitéà laquelle les objetâde son ettsetgnetneitt oiit^lè' ifiipj^ 
plus intime , sané toutefois que ce dëplacement F^ùl!6Hk^li d<)liiiili'- 
quelque autre enseignement académique q«è^ôdétî^ <y^af»fiai^lî^t 
à la>£i«ullé dans laquelle il a spécialement 'ê%é^iaofttllfeéi i^âl^éÉtfë' 
ne pourra être à-la-fois membredé dettxlk««ùyB^iié#^]^mf0i8$ll#iP 
actuidlem«nt €il fonctions conservent ]empi^dtfqità!.^««^i^i^ «j^T ih/. 

Amv.dSdiJ'Jsa^languaKdont kt|>roiEssiSturSjtàer.fabHilifétsi^iâ^ l^eMep^ 
tioi^ séttieméntTj^^^^ ceux de4a4illérAtafialiolkiidaàM<|«duMfdesoet: 
économiques , devront faire usage ^ ^Mm^asekHivaHOMi^ da4|Bi|^ia^ 
latn^^ l^%otif{itAiii»ii(|usT»!â ti»tftrfoitî^àl'igftn^>âdAiJïi:«^p8tltes 
oi%S8cdfltib\iiDiiai^^llBe>iiàil» y, avoocdéri^suà&pviisMiMiiéoeBsaivMiu ^^ 

Art. 67. Le nomhiBiehltsiEHmshe.préfeittaiSîpéifir^^ 
ç)èi(l>il«[Mn9[9e«c^«croè«leiaiix diffénestos aBaadénuMnsCeci^OinU'e 
Sfimrti etiee « ^m^^b^m ab Is» Jio'ib eh ^ sjgoloàili &b eoiluosi eab 
À\ 893 9b 9bfroD98 ol la i>«3>:m^nq i\ moq ^ Jn9aidIdBÏB9iq uaajdo 
ioiî bI iwoq t J9 ^esiîiai asi giît^b JiflbibxiBC) db 9b«ig si ^eèlltf? 



Pour la théologie , ,si,puiqo..()fiiiq ^l6'ft>rn sJ l 

— médecine, .Agma^ijî,!! ^ 

— les sciences math, et physiques ^^^^^^^ rwtc'hui f>.i ^ 

— la philosophie spécul. etle^i^frçs^^^^^,^,, j,,f ^^ ,., 1 5^ 
AiiT.68 , Dans les cas extraordinaires Jpmuç IJjy ^e.i;^^ f^f i|j8f iences 

l'exigera, ce nombre pourra être augmenté,,, ou 

mer un professeur en sus du nombre ordi|^^^rç,^8^j|ii^^|^|d^e^ander 

et à obtenir da^?ç^,c^^p9U:e.ajpprp^^^ , ; . • ;^î - 

Art. 69. Outre les professeurs ordinaires p il pourra êti^ pom- 
mé à l'université de Le^de des professeur||,^qu^ ^ \JXx,Q ,d^ profes" 
sorts extraordinarii , dans Tune des li^tr^^çhe? fie renseignement 
supérieur, lorsqu^^jÇeyj|j^s^^î;^jer,^ j^g^^^ les 

sçj^pciÇS, j^rp/ye?;if jf^ ^^e-^êin,e , 9,91^ pqttr.çQ.n$iejcyer aux leitres 

^S Sfif JWfi^^fSfi *»f^P«*?îi®^4!W<^^^^^^^ émini^nt, Çet^e nomina- 
tion 4}f^f)9j|;i^./^epeii4^9^t^,.^^^^^ la ichajLre de professeur 
ordinai|:e quand ^li^yi|^i^^ait, à yaqiier,^ de plus , Us pro fessons 
e^^^^'^fp^'f,l)eppu^QnJ^ êf^ci proposas comme successeurs sans 
HR. f^^Mî'^^P^^i^Y^* Af"^ au^eflf universités 1 ces professorts exiraor* 
c^art^pQurrçRt $trf[,iM^iumé^9 lorsque des, indispositions habi- 
t^^jp]ifi^tr^,ef4^ay^ de cette nature, cmpêdiwontuji.prQ* 
fe^f^^jprdii^aifedf re]:K^pjlir convenablement ses fonctions*^ ^ 
iiAlWivîS^ ;C3i^qH^»P>ciw>ce, fui fait l'objet d'un cours partieulier^: 
d^ifMMMf t]^té»,«nc»u9ie'an|ié(B» I.ies>curatei|rBSont proivisdirei^^it' 
cb)%i^>j^^eiU<r^j]t'eYéeiilion de cet article* 

Art. 7 1 . Autautiqu«> pesaâble^^ on ' vépeudi^a sur tous rks 46un$v 
£q<enlri^:lfSippafe$8«urs'So»liATités 4 continuer kaalitrés ex^- 
cÎGefiacadémk|ues anciennement introduits f tels que les coUèges 

^^jËBAT^ yn^ Les leçons eénUtnierdnt â^étre prîvéesv Elles peuvent 
se damier au domicile; dés profésseujrs , eitk' oeO ^égsrdt, 'l^^totdes 
clMÎbes:ptd«p^ étBÂI«n48tq, éerai&aiàitenui >>> '' «J ~ ^ 

^ AKioç^S^PenumnéifiB; teva adàiâB aux >lefon»'propiiemetirt d^és' 
des facultés de théologie , de droit et de médecine , sans av^^ 
obtenu préalablement, pour la première et la seconde de ces fa- 
cultés^ le grade de candidat dans les lettres, et , pour la troi- 



sième , «qdiûidecasifdUdat dans les sciences mathcmatiqiies et phy- 
siques. Seit>Dt seulement exceptées les leçons sur ranatbmîe , 
ToStéologie «t la physiologie , qui , vu la longueur eu. courâ de 
médecine ^"pourront être réunies aux études préparatoires. 

Aux. 74* Il n'y aura point d'ordre r^g^ d'étude li suivre | mais 
nul étudiant ne sera.ad-misà IVxam^n définitif ^ qui procure un 
titre 43KL un état dans la «ociété , VH ne prouTe avoir étudié , après 
l'obtentiofi rda grade préparatoire , pendant frais années en théo- 
logie , trois aimées en-Aroit , tjrtmfrë anti^s en médecine t x>xx trois 
années , si Ton a combina 1«8 leçons d^anatomie , d*ostécâogie et 
de phy«iolo^ arec 'k» études préparatoires); frois années en 
- pliilosof^hie, et^b^etSff 'années ^iR» les 4ét|^Res^ €ft aroir frilquentë y 
outre les kaçons 'des paiftieë sur lesque^lfles il tlmt 'Spécialement et 
en tout cas^tre exaimaé , h» T9ursvi!é)8i^irêB req;uis pvur dhta- 
qae grade et 'on«»eés^cî-'aprè8. 

Les diepcNiitions ^de cet -ai*f idfe «e «ei^ritipas jipplicaiAes ^ ceux 
ifui, avant la prései^le erdeiiBaBee, aTBienft d^ 'sutri im cours 
dans iA faculté dan» laquelle 4h Adîfr&Bfi »é(adrer. 
/ AiRT. 7^. jL't^ibliçaltmi de fl!^rticJle préoédeni n'est pas non j]^us 
s^Hcable à xxax quisedécAspeat dispesés à ise-aotimettre^itx dSS- 
ificiâtés delà promotiMi piiMique. ^sverati^/ «insi qoeles ^étran- 
gers , dispensés de l'obligatiicm de proxi^Fer le temps'cru lé oononr^ de 
leurs études. 

Aat. 76.JL4e8 ciunfteikrto fdos ditiSaneutai iisifieiBifléa propotaront 
les mjBsiiirefi qui (leur yiwtftmnf Jea qdns'cnaiBpaBaldBa fmnscmaàn- 
tenir sur le pied actuel^ iDUfiom*améAnnc(r£téte&dpè9 '^pwrilam- 
mination de IsfileurA ou aiitvea nuâix^oi^ lien^eignimeiit dta ilan- 
gues modoru^ y -àài desain^ de à'itpnàUAum «t f te IWt db Ym- 
crim^^(i), 

(x) Maintçaaut h» Tacances àês places delçptesir ou d^amltro pour QB&al>jets 
' Ht se rempfisseiat plos cptViaif trois delà Yilte où Vjmiterjfté est établwe 

- • ^ . - . . a 



Titre SECOND^ 
Des Grades acaâémigiies, 

; j .••:••.■ ■ 

•AUtf. ^7. ïï'y aura Hàns chsiqne faciiltê ïeux grades^ celui de 
candidat et celui de docteur. 

" f Altt^l'7^. Ott ne pourra oblenir uu aë ces grades , 4 moins d'a- 
Vbît' jttdbî un Aës e'xàinîenis ci-dessous détermines. Il sera néanmoins 
permis aux uaiversités , selon f ancien usage , de conierér a des 
^ft^Mrmè^ éfunm'éîtle ièmînçnt, tant étrangers que Têgnîtûlcs , le 
titre de docteur, ou de le leur offrir comme une preuve d'cslitme ; 
^Mr^S âtrtts^ <ms , l^à€-»hte , dtrrla propositicm de la ficnlté'qui 
(Mmfèl^ te *^f%éë y êf^rta. èivt tnâi^ "par tout de sentit , «e^^es^é- 
' menXtfmtf^f^i &^ét ^eft. On «i'exfgeiti des docteurs créés 'Ae ^tte 
manière ni les examens ni les droits d'usage. 

Amr. 79. iieigiTadê et cmkdiàatt nt -èfom avcvei 4pm;t'kers de 
l'université , que pour autant qu'il y aura des îetC€fp^(msi^écrates 
faites ci-apo^* 

Ce Igrade «st 'p^ireihéikt ««oadénvicfiie, prépa^atoirt iponoir «ibtenir 
ttolui de doicteiiir^ etoft'^Mt ContAatc ^etparninïSxAràiticleBafcdltS'de 
la faculté qui le confère. Il devua totij«ura ètue dbaman-dé par ceux 
qui font-leors ^lli4l«s<à rdm^erjsi'lé ^ à tuohis -dZ-empôclMm^nt es- 
sentiolr) un «a •avant l't)39tov4ion •du grade de docteur^ sans ^ue 
4seci iputsfee ftlre a[piplil|ué «ixx etni»gc»« ^ou à <;éuK qui leur -bA&txs- 
ïiASilés par ;lWt.i85;. 

Aev. do. fie igiNtée de «koctenr doime ^ dxmi,, saaB mmcan. axdxe 
esiaroen >|^réaky]»k.^ -deicMiplirtoUteiBiesfdpctioiis ^stprâtées «dans 
le diplôme, pour autant qu'il n'y VMstfooitt dérogé iparda^pstâsente 
ordonnance. 

ykun^ 8^ï. La tMiiiye>9t.4e hH dea-e^tmei^ «eFOi»^ 4jySfçMiis.| selon 
le but c^e :l'on<f^ prapeae ma à^mAnâami ^om.fiMià^ > 

Art. 82. Dansla>fiGMttllé4te'lliéolQgiè^ *61i esigera pomr fe,|fi»ade 
clecandidat^ 

i^ Un examen sur la théologie naturelle , l'histoire «cdésiastî- 
que et la doctrine ^énirale de la religion chrétienne, 
s* La prenvif qu'on a en outre fréquenté les levons i^ur la méta^ 



droit naturel , soit chez le professeur de philosophie) , o^^JigJilté- 

tament y qui seront indiqués par la faculté , dans le ca%f4^^ 

Cet examen aura lieu le lendemain de celui qui vieQ^^if^g^eiftr' 

30 La preuve que l'on a en oul9ç^,fi^^^««lét ^iv#«'ui| (NM(««^Gl(te 
les leçons de physique exp^Dyiiyijl^, ^m ^\m m m vkP^e> 
,i^^^Q(!çifig^TW^^ de^t|]b.^ d;<é[fW|^e»jc^hol- 

landaise. , „,, „. ^. ,,,,., u ^^ ojj^.. - 
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ARX^^ivPfl^ns.lflkfaaiUé 4^ jjorispra^ence.^ 911 exj^eca pctp;* le 

1° Un examen sur les ini|tU]|;i,le/i et sur le drc|it fpiiiA^p..^, ^:;^> 

<?l?P!^;4»^l«d«A.4FAdwit, sur l'W3M)ira, 4^'^^^^^^ 5:elle 
de>p«^lri^0t ^wjç^i^iti^tureU^ . .^^^.^ ,^^^.,^^ ,. 

Art^jÎS,^^ gM® de ^ocjLeur da^^ la f^d^^fr.^ dlpoU^sf^^ die 




et le simple doctoratiisjurts. en faveur des éiraneers et de, ceux qui 
ne défirent qu*uu titre i^cic^Ufique» * ^^ 

Art. S6. Pour rexamen doctoral de cette j^eroière jtstièee^ il ni; 

sera exigé, après Texame^. 4^ PÎl?4>4!Mi M!^ ^'*i*E^Î?P^^Pfit®P*:M 
d'une loi des Pandectes , et d'une du code die- Jusfinù^ . en lés 

défendant c<^ntre les olnectioiis des professent^ 

Art. 87. PourTexamen doctoral dans le !^ro^trQmij|p||)( Sî^t^^* 
ne , on exigera : ^ . . 



• t f N» • 



,0 Un examen ^yir le^^rp^U^od^rçç ,, jf|yl|.«^ ^.,^ ^ . 






liitiA^iit. 



q al isib ][0i , latulsf 



_ .«preuve qu'on i el'i4Vrtf*n#flâîli^ïïéc'èl£fcîaT&|-fi^ 

Élit i«»^AAM!teSi i^ak>n^MiH«»,^u'wiuifi4i^aaip^-7i^». 

^ et foreniit , el >ur le li;l^'CtrénHfiM>£^«d»këa»;^/^èV^^ 

Abt. S3. Dbm la facn)WW^i<14atiV/'%'ii1iai^t'i^i<M^I«th 

(iW'6hft«âéi !■•■•■■"■■ '"'S-' ■''■■"'''■"••J'-'^' aï '''-S «^^'^^^■-'■'■''■■'■'■^-' 

i" Un eiamen sur l'anatoinie, la physiologie , la patboltiglè'i It 
^ptonnuMifi M l»'«É4ti*i«'w4A«te'' G'- s f'-^^'^ 3"r^ '■■ - ' •■ ' ■''■■ 

nalurella et d'anatomie comparée. ■■^'•n,4-~ 

Ki*. Sq.'Pé}ÎAë griftteà(^aii'è(èArWiÂlia^cffie'3n'eïi*^rii r ■ 
1° UueHinenBurJa pratique de la médecine ,' àiit^la tlièoriede 
la chirurgie elBnrPétt&i^ceoucïiènîéiia. "■" 

10 Une ezpticatioii ide dëttit àphànÎJiti^ d'ITippiic^U, an ôbser- 
Yaûtce"qui-fliété''i'irèniAii^ i ïàrt.Bi^ à l'égard fle la'lftiWegie. 
> La prouve que Von a, eii outre ,' rrétjucntê bïpc suce Js les 
IcçODS sur la diététique, la médecine légale el la clinique. 

AnT. 90, n sera libre à celui qui , ayant obtenu I e grade de me~ 
dioitiœ dûclor , désire ensuite se vouer plus parti cutièremeni à la 
«ïiirurgie, à la pharmacie ou à l'art des accouchemena, de deman- 
dée s£paréji)ent le titre de doclor chïruryiœ , arlis olsUtrielœ , on 
Anii pharmaceulîcœ , droit dont jouira tout mcdicinir Jmlor, 
qui, Tenant de l'élrengfr, désirerait le litre particulier de cAt- 
rargiiB artîs obsUtrlciœ ou artis pharmacéutica: dop.lor. Les exa- 
metla à subir daue ce cas seront les 



- i. I 1 •^i;9^'.iiiii'i «K'J> ïnojloafuo e':)! âilaou Ifiebimj i]> 

ludiqaéwiur M cadavre: il Abira , ds ptua, un eiamen nir ta 
ailfi«8,A.-iii''ai«ri^.^' ...-;I.Ir,<..joi n,ma«3-I-,no1 .^8 .thA 

-a" L'acconchaur, «atreun esaman particulier à si^fur* ?nr 'soi 
art. «>» l*fe(*'?«i?J'''<i4e!^flia''8ifefilBy m-f^'^nSyqu'io. 

A .dsfwtife' Vh 'i"o^mA 'Kî^êèx^a'tep'teBiftPtea- 
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S6i ôrt#NhlM^"Wiftf^*^^ 

' 5* Le pharinftcka, outi» un eiamen pavtieviî^iswdb fAïaiicjAli 
l#)|||)fV*i|W|9ii«^i#M»^ dttïdbMMl (Mft de 

i. Abt; 9«.. Les quBililéiiTOuiUefl pour le gpada de* oand^da^i^bn» 
jjeft#<^if^cQi[i /«naibé^îA^ique»' ^opby siques dW^efOi^tntf aai .^'e« 

des sciences mathématiques et physiquef|^j]f^iiC((^|l^pi^j||||*,g]l|l4e 

Art. 90. Comme grade prépara^i^«fb^mr(M[p^^(^^^|«»i|CÎ(^^ 
]ualhémaiique« et, ^^j^H^mf^ià miAli^rn 4fLi:#«4^JUH •• J / 

taie ,.r88tronomi« et lef» élémevSfigéuénMït de^'hittorr^ naturelle 
et de la botanique;^ ■si/.'^-)\ t-i ^ ^Oijji:iJînr.ÎJi.iri «ol lUc; «iT^• '• 

. A^ LfL |bwTtt'qii^<m ft^ f n biUr.ei4iiicvi aV6]e:|tfMtoèi$}Iësf IfeçOSà» sur 
la littérature grecque et latine et sui>&IogiqÂ0$^ ;i' ' ^ -^ '^ ' 

Art. i3. Gomme grade prépsratoi^ |]iour les^ étude» médicales, 
on exigera du candidat :'.';: » * ' ■'• 'J ^.' »■»?.>! ^ji'.tjp -= 
^ t^-Vh examen sai* l'es màthéïiiau'queâ^/,b {/byâiqi^ 
éîlès élémens de là chimie géii^&lë ;' ■. : ' Uj m: >:'.)! t;-" suo 
) 3^ lia preuve 411e l^obe , en ailtr^ ,iî'éffiic»;eté'^aÈriôifb58oaë&llà le- 
^tobm^ttrk^lktérittij^è'latilie^ gréèqtter^f^àtnriiliib^àifiip^'' ^"^if 

Art. g4^ I^es examei^s pour le grade die dbciétH'^ti'iflft jf^èfHè^ 
«* IWWff rfeiiitfft qtt^^|)îij^ IttjtièéP J a<M!!rt îfe'lître é^har^Rlf^'l^ ééiiiSèstoft 

i> Bn érame» sufr tei^ ittttttièiflHiti^iâét^«y^lit^fi^ 

-'i«*%):40sdlfirm]fft<^f^ ^^r)»yé <^ nmM)âSln;o«»^éHPUijr|ftt^^ 
blême de physique j ^^'J«' rM«»mr :it/i 

Art. 95. Les diplômes de cett%ift IWJA, tfByrtWWHdtft ^ ^ i feMW A 
T«il|t4li(^l(Hi#lië#%tJÙQék«i^dAi^ 
r«^tfb»3*i fyietfSH»:^^toit^A«» JteflMi^^tliP^aÉNr/éit^ MCiÉ^M 



, Avt. 97^ Gofllfli«> grade paréptoratbiitepoter Ic^ d i i^ irt^ t dttrf»hai 

i^ Un ei^amen sar la théorie de la grariimaire greeqtief etlmtkl^y 
sur les antiquités/ grecques et romaine»; l'htsteire' générale ^ la 
Jogitinas. 

tj)^. La preuve qfue l'on a, en outre > frécfuenté arvee sucoès les 
leç<^8- sur les mathémitiifues , la physique etpéfimentale bt k 
littérature hollandaise» 

, A.RT. 96. Gomme grade préparatoire pour l'étude de la théo- 
logjle % on exigjera du candidat : . . • 

1° Un eaamek sur'la' Hiftérature hollandaise, grecque ,• latine et 
^j&braïque ^ aÏDsi qnç sur les antiquité» grecques • et hébraïques .. . 
vfi ba p.reuTe que l'on a , en outre , fréquenté avec sisccès les 
leçons sur les mathématiques , la logiqae*et l'histoire générale. 

Art. ggv Gomme gvade préparatoire pour l'étude de k jurisprù. 
dence , on exigera du candidat: 

x*' Un. examen sur les langues grecque et latine^ ainsi que sur les 
antiquités romaines et l'histoire générale ; 

. s° lia pr^ure que l'on a , en outre:, fréquenté avec succès las le- 
çons sur les mathématiques et la logique. 

Art. looj^our le grade de docteur dansks lettres, qui donne le 
titre de philosophiœ theorcttcœ magisier, liiterantm humatwrntn 
daçtorj on exigersii . . 

i^tTft €^(kïùen sut la connaissance approfondie des kngues 
gï*éèqill^.^t* latine, sur l'histoire ancienne, là métapHysique et 
r^iistotrc de la philosophie ancienne ; ' 

\'%^, ^Vs^lication de détrx'pbssage!^ ôbi^iits% du'Ifa^cdHTCtiofi de 
deux passages corrompus , l'un tiré d'un auteur ^6', dV l'auti^ 
- d^ui^atttieiir lïFtitf ; 

'i .r4l?. iltaav.pi7e#r6^-que4'(m'a f-eti oirtl-eV^î^t^ «Véb suc^èÉ h^ 
leçons.sttirkff'îiMlitilteli', Vhiistoine dii'di^tfrt^ltifîfikiS l'hisidii^db 
^l4î|^^lm«lil'#fUr««oim0 physique» r. 

..,{AM**.;I<^».^j^e)|ftIpelHl^€lott4^il)•Él. pArtèdttnS'kft.ariiolèB'^ré^ 
.4;4^«» 4o¥ro«^ ton* f^'ftùhé eir. prétifeoce idk tout k» memhvèB 
de la- fecttUéqW' c(>nfè^e' k grade,. cenvoqUésà eet- efEëit ppiir 

23. 



à moins d'une ^viiôfmmiA^mmmif^m'm'éAméèv&nti 

J« ^^I , 9J891 jjI) , Jfl£jè auoùiio ( s'ijisoai eociaoci xus Js aupilduq 
^ ""îilPiiTÎ'iS»'. 'Citt'i^«P*n»«nî^^'i\im''la*îèiirBy*'fc<»9éHl<ïâ^t'» 

exigés* I^arfi'cïé'i?i'~ieîfenri^8i';W ^V'èfiïimï^yAW'iâfgfifife 
queïcÔnïtti .''àl'<Idn'n"e"r"âSf ^i-IJV^/àl^M(4Uift>li«KSiic£Péuts 

Art. ;o5. Les étranger? qui déclareront ne plis avoir TiDlenfîon 
de s étçibhr par la suilé dans ce bays seront Isxempti; en faisant 
les examens pour cnacan des graaes , de 1 oDligatipn deprooTaire 



les examens pour cnacan des grades . de 1 oTuîgation de produire 

.'ixij;! a9 *, tjj^ooBib oaijj Jnsieimoq ittû,zw^ e«oi^ 
des nreuves aufiis ont assiste aux leçons j^usditâisaMls cnavû^eut 

m 

SI 
voir 



des Dreuves qufîls ont assiste aux leçons âusditCT.DMis cnangc 

!de résolution , ils ne pourront en aucun cas,, pratiquer dans c 

:T» fiWl Cbq jdoiûti II Jt/p zfif*j 81019] otti .s'idduOiiiùcf uo dupild. 

pays la, scieaoe as^ns laquelle ils ont, obtenu le erad^. sans xivoi 

Je J7i-*?vjn-ij /r/nii39iïjrB o 'j'iamou i>I Jii&mij 89jypiai9Diia6 eiupp 

salisfait. dernx^efiueles réepicoles.^aux obligations auxqueUjes 

ceux-ci sont astreints. ,, 

,'jnduq aa 

dlWl^W. e?vtjè|je „ :et,ççH^ ,«|up njep tionm Vartjdg 5o8 , J«^ he««. 
fls4«vW^ «l»t?,,,t «i^, çQwjWif ,^s;éUn/«^ éaal enjent sn^^^^^ 

^X)h\elsÀAv9dier éjL être accessibles au public. A cet effet , cnaque 

ctrrJTnrmmnn o.-tTj-j iu . . iijic^:;ui)j. Faukib x.LOf iwàpatriufi ib 

r.<?Xêmmsfera annoncé le jour précédent par unCiamcne ad vàlvas 

aare^mrm. r7;r^ /.l'prj'T,.^,^ .^.,^ 7»»4z jc .'rjiJor<g9ijpirai/(j eaoïiomo'iq 

.2TTaffnTÏTT?îi -.ir/; >'; /. j, ij ,L ^^iio^ît^ iJ .b 9Î>unono iq Jfi'ioJoub ufi . 

«ôkl»waîrfinJ^,l«»^n^l?le,,l.'>. ,1, ^^^j ^ .^^Huo^l bï ub aiiia^aloiq 
- i^ ^Af / ti ddi^ Apfeàftovéio JKTlisfasisà U^asj^M^^lQfll^ j^biier^ -ttàmis 

^^^ fii^MU^opiinllctftî^rBoIiaisprttni^olw^ Qxjp9Aomfm\m9re 
fitit/arwinsfra. maintenue en faveur de ceux quiJb^dfiiîfnilaloiq 

^^-""^i^.^o^^THiâ^ ^|>j^ëJajM^ m^UêÊ^ÊirB^éè mègo9er 
laquelle on demande un grade, ou dtfttl^dHI&(»)Ml)»^âifll9défliiiltées 



•<?! 



"*; 










41M 



yMu azii 31J3 BiTuoq ir ^ù')pui3 zsq noe sjb 
publique et aux bonnes mœurs , chacun étant , du reste , ^Ûfffiii^ 



libre 

^ accèft; et pour Tes T^romotions puBlVqiaes •'^le sppciineh devra^étr^ 

oé£enatt.rcUin8 \ <u4d\iormin pubUcum , contre les t>bi ect ions" oe 

.tous ceux, qui pQiirraient être disboaes a en faire. ^ . » 

ja92flfixiD alPc^ifeJibai/a^fio')^»] /us ^Jawr"; jdo sirj/n 20 /i. via '^' 

ASiX. Il On II sera libre a chacun de choisir ra^promoUon pur 
83 f.nBb '£9upiJ6'ïa çço nu;)nK aa taonr/oq. r»r,- ^f: ^^oiiiiToi: V;. V 
l)Iique ou particulière. Tputetoia ceux qui n aûrolit pas suivi les 

c^urs academioues durant le nomore d Années nxe (ir-de88UBv;(ie9 
étrangers seuls exceptes ; devront térujours détendre lettr ^bimm 
en. public. 

Îence du recteur de racademie et du ieeiétaire du sétiat, lesqàiels 
seront toujours apj^elés à cet eUet dans^ rateémofêe tté la fatuité^ 
ét^aïunont leur \oix dans 1 admission ou le rejet du cattaiaat.wAux 
promouons publiques, Aouif leVëiiat^sei'a cônVo^Wé^ êïl'af£âi^£ôa 
au doctorat prononcée à la majorité des voix de tous lél ffiëmbrëst 
iiioijg^j ji)4bfg3ri^^ TÀ^fei^korf^tftt^'^hâidil' é«^4act^itlèsera 

professeurs de la faculté, à tour de iôle;^'([â<'^értit^d0«>{tt'Ottio7 

^<(t]^,f tandis ^éffw4é«%eii^taiv&^ iei3aùaÉ^é'émxMqiÉ&ttXe\fttiiûon 

du,. (diplôme, qui ne sera néanmoins délivré qu)a|^niA> ii|(fi|0 Jes 

'^'\9omitikmoéufipv piàléolfepseniisistiouilaGÉoIaid^civJllI^i^ ^B^f^oa: 
profeisÎDttaatigéliijp xJj9Ci nL m^fià ao ^uuaim^m fii9<i wsno^jjw: -, 

i98oq4dy& èih^f^^mêi^^m ifi?zi\ai%mm^^m kuWè"^<A^imi^^^^^ 

£9^iM^^n^ftitt»^^M9^M)/im6 Juro ,9bH'i^ uix obnisniai) no ^iioxipâl . 



SiS fiMMItt»*»ffi JtfMiikLE^ J» ^^ Jumm ÉMAa < 



49ff' ^ji4^ hÊ^Avmin «HSKobb^awitz^radt^ Bcn^iémii^me»ipii6ii^^ 
tionnés au présent 4ilr)eA«aiit|M^MiMwitti*.i'kf: i^. > . fi^rtv Dti jj 

à iB^wi^'^ioe4ld4Pai«ioo«f)lBc|aU. im soit eKpr«i»éni«9tireqiiifiep 

5*^ Le(}fiOiU4^f«^8éftiieeidA])it idUA le»<Qpttèg€p oiMiflBiscli^^ 
Pf^^ .gr«^«és Auit. iifUHâ ^ tttP ; «as. ^krmei» y4«!i s«|ijf il« <f|raao(Hit 
f^MMiS «AsBBiàiiifi Wfll|^ •• .-<• ■•..,,..••..,.. i; i<^->r.. 

.4»BX(> ^ fc^ JUas ilf^tikéfl , (smplbis cl «woffs a Motqiitiki- yt n wif iwe 
ptfHièAre admis sans avoir «n grsqie aoadéi«iipp«r^iS0Kt pswtSMOw 
^dbtvOSMa 430iuiUioii ast «tteébée par iaS'«ptialqsw4ÉaiiraMi^fi#ii 
ceux auxquels «lie ipourrait' F'èCre à i'avattH^-^ -• j- >u . ^ tai^. 

- :4rv.'1>4^ ïitone 4e euke'pretestanty ^ersotene ne Bera<4|ÉÉbi&^ 
a« aenrice^e^ ckaiFe,ati^aliié-detemistfiB^«ari8a|r«t^(4M)Mat ^^ 
a«i -moins «le graée de candidat dans les lettres iot xselcd 'deieÉs* 
Ê&étA dans la théologie^ et sans avoir 'fa«nif4i^prefiiie ^pie ^M 
a eu outre fréquenté avec succès durant deux années^lta %(j^oki8> 
sui* 3'exégèse appli^vée 4 -rancieu et au naifvéaxi TésUtmkttti 
la^ogma!dqtiè,4ftittonilef^rétieune et Fécotiomie runAe. "^^«i*^ /^ 

ArI*. 117 /La disposition de Fartide viêioSiet poiat ^pip Kiod^p '^ 
é«x ministres de févan^île Ifi aârasfiirans'aii fniq is^pè tpil i é t àlôif c 
ôuavaielit été attachés afu Service de la dbaire>a«^ixt' ta ^pabittlgM*^^ 
tien delà présente ordonnance.' , .^ j, « *<% -si-'-fiq 

Art. tt6. <^uant i de semblaUes oftj^igartioiib TtAati^iiiciH4MH^*I 
miiiittres des autres cultes, il sera pris des dîBpDsitioaRiidté^e^ 
rieurea. i » • ""•* -■ '• v>'jf/^i884lbiq 

Art. < rg. Le grade de candidat en droit ne donne aitcune paift)N£ 

gaiiVe ttu^diiiors. Celui de' 4^/d^>ir2>V^^«^ «^^^^^^^^^^^ 
rart. «« > c n feVe^dei ' 6tf«rig«n , > i»èVÉerntte qvèeÛWÛtmiBMkmf^ 
ttApies*, o«t oa«xq^'8e«ité&oné«Érdtftstèd^lbia«';'>A^^ 
cice a'exîge aucinmadimistion ultérieure; ■ ' ^ ^ '•'''* '"^^ *^^ -aabfing 
Art. 130. loL-Ùtcnttié éi {mitl^ri^«^iil#ft¥WÀr|»ëê4iékiMèM^ 
6oa'C0iiu<iéottdeinwtrH>aiia««,iieMi«^a^^ lfe^ia{^#ir404a 

piMlèaticm d^aprésentMvéodttinitiel t^kiéigiA'fién^aÊm^ kàilM^ 
je diplôme dedoolaurv iam^ti 4rwif ^ Wj gi^ ti l l Wf h ^ l tfè dW i W^ 



£ 



pu licencié en, droit serotftM8!lii;Qket|>téiue 3 itil iaoeoiq «b eànnojï 

ao]9â»afraiUvleipi«ii^|Brottofe ii«e^Ml^d#^m^«i|^èfv4ëili^f^^ ' 
Bei«|ptsdéleriiii«ié»tpiii; âéi|(ii^téÉl^réicÉilfiiJl«.filP^iiéPdk]<^ 

Art. 193. Le grade de tnedictnœ docf or autorise , sans aii^U^'" 
«3»iii«ii^^«itéi?ieBT*,4'^^cioe'ËI«''kf l«fèAE«ici«^4iafi^J ^It^^sefa 

iriciœei artis fikarmmceuiic<B, qui , sans au<si9l'^ami«li*UkériNA% " 
4o(nyHmttig ëfoib 4^«p#r(W piitout 4q « <6liirài'giK ^U'ttt^ê des àcc6é^ 

jAa^ii aj»âu/Lacipbrtii|iie ^'atsqiM ide» J|^ rttes^disftitoiencM' mèJA*^ > 
cales ne j>^ujt être exenséir/|»àn.eeièiî ^ini'aqrait>pdia: ^i^ieti^l^ 
HHfciriiBpuB ai dEBBnBiU»utoqi^atîoai''9> i«B^ptéi<)ant fe^ «ja» <de néc*c^ 
sitfiiaiiÎpentrï^B eti isav^i) iesi tsli|iulatien^ £uto» (iabs 4ba -.rég1«itM9ti# 
€xittondiOUji^>iiiiire.c.:u.<::>i >ui fin-; ;.•?> ;■• • -i . ■ ;. ..■•■ '■. i*» 

Aatr. ft>|4 . 1»e gri|d^dcinM<A«atfa« tmafkûery pàil^ûpkiS tiëifi^iiRSé 
dooton^iafienseide faQiKtiCtamcitultérieur snir}e8pflrcie6 ttiètttidt^ 
néeSidaoSe^kl di{ftlotiie.| pour l'obietttiôn des pJacfs oit de^^aneiU^'^ 

ouudélaUléi^deitti partie dans laquelle il fàmidiMik^m^m^^V^^ 

^^«MTtie, «n «ubisaani un aouvelM<w<wfiiat*MW*da^ae<i»<|<ièfÉhtf0ij 
Feaiainm 4i«diiH(ire d« vantiez «ollègeB iniiiHuAp à iMM^ibf •<i6ft ^^ 
«e«èjlipc%4op)Miir^«Éi}a:40BtiK%«i0»k» ip»tMipi»wilràfiuWit> ;4Mta|f|td»ii 
proj(i«^B|Mr(CMi dk leOetir d4ius lM4ci«wc»8 p»«il^iLtifuea^tpbj^j^ 

Ci;^i|,X>nUp.exîgfi» de 4^«it<4MMil{liiilpl)iltM«^^ 

■ti i ii|4) ély»^j»i|i» tiyi g b^ Mm ■ ! j in i i t iiiib diuoiqib 9^ 



liée céMIriAlMlt ao^iiii^É^OiS SM<l[«nNt«^ 

Art. 127. Les n-ais qireiilraiîie roDlention des grades iflenuoD- 



et'é^n 




î.émoiumena . 
Bt dijpiduixdb 



I*» Pourié grffde de candTdaPdans les Tcltrcs , les sciendés ftlSe 



thémaii 

a<»Pour ,, — ^., j ^ , 

t*iot^ciaon , g^jiq ub ^neisviiii/ àiuiniaiq uo BtruBasb t^'i'fSfiÂblf 

49 Pour le doctorat dans les autres facultés . idS^i 

-'rnrtr»r «^Jjbi^ iiî)b npitastdo^i 'xyoq eosvBa MriiflpoB sgii^laBlâaxJiB 
sent arrête y Baieront pour chaque^zameB aé Ta meriie mainère^ 

'j3ïDdi tse. , ^i8i9V/iio J B jjb 123 ijjp 90 ob 9J1BI no'iioub^b , 89»Dfiir 

T.91f &lH7!)9a Ufi I^ 
ITB.E TAOISIÉ M £ 

tf3:; :firt:>i/io n/j i> BTf;>K89lo*iff e^lEwol 9i)a9 9)3iîJTBq 9I e(If,Cl o« 

^-(oc f>a il n jnr.îX^yif) oupeii-) i>b çiodiofti ol Tr,<r » 89n'>i9a eam/ïTo? 

Des professeurs. ' * ' 

.9ihD8ni Iffil 

fonctionnaires dePétat. -nïsot aoa b nu>sdj Jtroiilqrn9i 8li*up 

''t^'IVf^.'f4^.^#k:^âii6^fi« i> l(il>li» fn-^fewedksryjiîrlttiDflWBSlfurs 

^*WtfîWlès^àf«6iAM«ff»lièP"«iinofrt, 8109)091 80I îoagffsnibiOBntxs 

pour les profes8ei:lr9iE{U« pOfii^9létm|bteiif ,>«8èeréglécrfiarMb»dSi|r 

~H%ffi(^kte»^'itf»§^[iWw|«i« «''^^ Hjpo'j 9f. 90Jbf/fV(fj 8nr.8 Joaf 9J 

ront la faculté>^i^lWMbyi^;«p>i^t«nrantdbn^ 
^tfM#8 à8pyy«J»p«P el«»?9l 89f -fuoq nMfudbJè'i i^J .?.£i ,TffA 
^"m¥. %Wi (IJMPiMi«Mfii«te0AîtKiiiiwd08r i^Mfeftfetegnifw tJ ÉyP iy t 
i^MiiMI^i^ PdofiébVtdftt fàét oiiitcnit^ft^JërtaikÂjdeA aiiMMlirSiii- 
^^^feftf':^"^ ànnob B1UOO oniifoq .ft oE }9 ^ 9nifim98ifif| eiol jjiîfW) 






0«ti)[i«ff$IR »(y|[»i#jrM^j| É^imriSi^ ^ 

v^rsilé sera par 1iasar4 accordée, a un professeur ,1e mqntaiit au 

'^pos:?» .yi'ITh l^y;.^;^ iïîo.'t ïfi>Tp/îi fnor ,^iUi Insfeaiq îiî «aBbH?j. 

loyei* de cette maison sera déduit de son. traitement; cette dernière 
aisposUiov, n£8tpa8fanpuca^le au cas ou quelque local academi- 
que, n appartenant pas a une profession déterminée, serait accordé 

comme préroeative et en récompense de louffs, services. 

ordinaire, dans une ou plusieurs universités au pays /donneront 

^m\i.^ W?^^f^^\\^% ^ Î^Wtem^nt ^uivalan^t ap^u^t^u 
tnaij^ment ordinaire à l'université oii le professeur se trouve pour 

_ J^ç7;^,i.?4>^g9îf m<>lu.n?^8^diip^^^ ordinaire consisteront; 

ipi^j^es , déduction faite de ce qui est dû à l'université , au recteur 

et au secrétaire. 

S» Dans le partage entre tous les professeurs d'un dixième des 

sommes perçues, par le recteur «de çl^aque étudiant qui se sera 

fait inscrire. 

> 3ff&K»s/]es(avÀniagiesq«âIs. v^lJ^^iJ^ni t[ eqtif^rpéinvnt à .<;f^qui 
'i^m f égtévctT^CBs«BÉisj^ i^ j^ctÂoiis,$K:>a44mi)%4es| 0xU*#f9f^di^^res 

qu'ils rempliront chacun à son tour. , ,•: ;, .;.,iju./: 

^ :j:/ii§ff«nd«hsfèuH)inftiB«en»«^ nsÉtge <^ Cj^rlaioes aca4éimÂ^ (^çqipmf; 
-dit|itJéBi<]»oke»9ielOi«>f«^Q»li|»0«m<JH9i^is.(f^li0*^ {4es. .,pi;ofi^s^Mi:s 

est raordÎD aires et les lecteurs, m en tionnMf«^¥l«ftri(«^#t?Qî^W!\P^ 
> l^t^fiti)nQ|imeJnia6wt dB(la(fa[Cûké)|^ ne pf^ttl^ron^^^dmais prAt|^|^dre 
<fr%WéJb9i^BvâDS7séaiB que[ètte\tkifeTqoq w^^vh <:<•?(![ - «l r<j - 

Le tout sans préjudice de ce qui sera slipulé/p^f la «suite cppc^r- 
-iMin^uiwâeiitf iB«F reèe«itteiâriffiia)enfmt^6ès^iFA$%^QUtmei^( en 

fiar^iTfir^mb laisser «fesjiien(iT««'<i^^ doi&]éti>9^rig4e-' ifir> : 

Abt. i35. La rétribution pour les leçQits^^ Qii^qi^çlUs cHaque 
^'i^lt$i^smpir«st ^4eè«rv; enbwrètt\kliQr(«ar«i0mîlMMsfO|?T» ^er^a la.i^ëmH 
"fôV^éûfme^ iiesLuniiiehBtés^jiiavaÎJ?!} f |i>{(l.]^fHM'(MB. ^urs4<m«é 

deux fois par semaine , et 3o fl. pourun cour» donné plus dp^^^^ 
^^^f^^lr semaine. Pour les cours èxtraofdb^TesfeVpQvr d**"*^?^*»» 
^«fMtailièWs & doV1n«ci^'1ttfvWxt>lli8l•<ll!^ ^4iiina,. le prefest^ur 



m^ 



i^v.. 



qa fl^ JAgeitHit cfNtrenaUes. fia tevt cm , l'en ^p^vn^ ■■iijNlii i iiM)<i 
>6gMmlijfBe d^|L^*o«iAié«irfimte«rjoQiiiit';<poar4tf«oanÉiwdB i^nC 

pour ces sommet: une foi» ^payées f assister «étttx et même mw 

iong-temps les fonctions de son pt»t0. • ; • ^ • < ' « ' <' -f^u^if^tf^-» >'.j 
a* Pour cause [de TÎeinesse , lorsqu'il aurà'îiittëîitTiè^ ai*o • 
ans , ddiit tretite-èln^'aiîJnéeÉ âdcôrtitîîès bht'éié^^^iHés k'fhnïSf- 
gnement académique dans ce pays. > .. »v ♦r. uon» 

Art. iSq. L'éméritat , étant accordé , donné droit : '' ^t-"- ^* ' ' 

J.U ,.lfi,;. ;..'ij- ...; ._^~. » - , - Th . ^,i'tf?o,|?lh »,j .CjLl Tiff/ 

i' A la conservation du rang professoral et a la séance dans le 
sénat académique , sans quon puisse, a ce tiire . élever aucune 

prétention sur le partage des émoTumens. - 

-»'4« ^vi»>} > «/ .. ., II. 'it^ -i Vt-« ^^ivAnvjvv-^ 5 T*» 6**^ <>v^S\ort*ç ver* edldK) iltj 
a" A une pension de &oq il. , avec une augmentation pour cha- ,. 

que année de service, en sus de cinq années , ,de la Irente-ciiLr 
quièipe partie du traitement dont on jouira, au moment de la de- 
mande de pension j aiuoins que ^ d àpriès 1 art. i33 . on n ail ob- 
tenu le quart, d'auffmentatipn,: auquel cas la pension ne 'peul 
.^jib (iJf.J» ^iJiUBff iioq JKffi^i'iiij slnuJeoa iâo<f|no8^ii9i3ftiTJ9a 

être calculée que d aprè^ le traitement fixe ordinaire • la pension 
ne pouvant jamais excéder la^omroe du traitement. 

Abt. 1.4a. Lorsqu'un j^i^felMur ^iyii^ dtl«kA4'Âge de 70 aoSf U 
«eca de fait éméritede la manière^pre^crit^ p^r raxticlepr^,deiit, 
/naiB «91 conservant aon traitexnenfc toiit entier , de meme^ue ies 



sera im}oyiVitiéM^é^%tri<^é9É6b^|'«^?M^ , ^m^^k^mM^^k^ ' 
extraordinaire , dans la faculté a laquelle il appartient. .aeiaBis 

t^ intP vHfi, à^ h^jottmanise d# b^^^«M|âikéd^4p^l0PliÉt.àfttbehé^ 
pour des^jrégnkdbs ^ ia^iàâÉtt^ttl dêi^'<»itUmik^'h«Mèi^4«iitiilni*»:^ 

itRti 4^s;/iiOEBqaie'âe8^r(ifeiaoa»a(ioaid«s leèniufsv^ iR^pul9»tv^^ 
hâ8sei*0Dt une veuve et des enfans mineurs, hi tw^h^Jèi^^'^juli(i«l&j 
l'ép^d^edWn nouvealmaiiS^e'f etibsdaiîiieMf^i fosqti'àléiir vmJ* 
]oiiAéng«i4'«xer6ioe ! â'tui éfat iaârtdif ) -^vànmt'^w^é^ penakèi - idL^^ ^ 
5oa tftrf; ^^; augntMitée^Ae^fo.'aiioiiié dlersarpânuiv < (^diititel ia dèfimt aor 
rail-eUidkoîC-^^rbieii^raiiienâu^ilLâannn&ssil^ ne pourrai 

jaiBttii excèdes ie^ioÉiyle ^ ia saaane^noietâoo^'.t'v^^^^ t 

Art. 143. i^ dépense oocasionée avtrtfsèîèr^fiâitic par Im âia*^ 
posî^nfr4«^r}!'ai!li«ter(tréQé^dA»tr|:(fana|aii^pditée^ ^aataiit ifùe p«»»r 
èilble , pia r un fonds pour, âeé dT«i^eâ ^ ^ iDotàiBr de?lai «anière' 
qu'U^esj: fd'rVtaage.pppj?Jl|^ etnpiojéa m>iUAt«nela ^ c'eatràH$0e^r 
les retenues à faire diaque ajanéeiaiiii kfi 4m<Avra[ieWf êlc.j^ç» 
profe$seujr|i<etlç(;ieur8., i _ ? • r- ,. : ' 

ÂnT- jk44* Af^ le décès de la v^ai».| les enfans cont^tnaeronl; 
de jouir de la pension jusqu'à leur majoiiié ou 'r«x0rcice< d^m. 
état lucratif. 

ART. 1^5. fLa disposition de Fart. 141 eat également appUcaS>le 
aux «reuTes et i^ux enfans. 

ART. 14^. Les dispositions d^Sirticles t^ et x4i sont aussi an* 
^\\ciah\eiwixprofe$soresexfraûHtinarii , aîAsI'qifau lecteur ftc- 
tuel pour les m^tnemafiquesTruniTersite de Leyae. ' 

iUiT. 'X47* Le costujne des professeurs orcunaires et extraorai- 

en usage en X VCD. :i i r . » i . 

p^ra retrbussé a trois cornes. , ,, ' 

ct^.9i^pj9Mti»ai i>i^ , laxJad Ji/oi ;)ai>m9liA}U nos ineviaeiiioa ad ^«m 
^ '#fcggiiètt^ih<wafiÉbl>iiibaWiftiMi 



??38à5yt?ié*ly^'Wt.%'AJtf«^Flflfi3Sf'-lifiw»Sflpftebfe^^ 

latine, le candidat a ité , par ui)^,f;^p)^a!^i^,jC<w^B4)tegMilj^ 

propre activité, et que V^,m/titfi'^if»»f^9tBhh'mdÂW .4^ 
prpdu^re .le.^erflfi^vgflljj^^^tjpjq, jjlj^ld^p^gn ^pço^p^Va- 

4^ij\de,fu[iji^ anlir^ endroit, ser» vf&a^r . <if . ^..ur-.iotoiq 8j.';-.ii 

sfiitspjÇç.l^fJLe, auront 4té IwHti» d'i»|^uj|i)!ft,«ji«ti»srt "po»' 
cause de mauvaise conduite. Un simple co»Mt»^n>T<l^fV9#ÎA':^~ 
dutpas )^çei;s|)Hf«fiCiM>i ;!W%t:i49W<<inai«(P^ «»i I« 

' iîToî IwfflÇflj) . liuoviiuj in')1 tr.n"../ tjB .vi ;«(•', r,;-.<i .'.1 , Jni.ibi.'.'j ' 



fM^kmi^ ^ài^^^«i ^iS&fm^. thi 

»i Art. 




la somme d'un florin en sus de ce qui sera accordé atixtPéiiS^'âx 

^^^tOiTi ^k^mi^pU^9^^ê!ilà'àii pi^pi^fnéht dtHr^Yiiiiivé^'âe 
'{M« Ibttilcfèokk^Aeif^^iffèél^ra ^""i^^Hi^iinf 
lesdils professeurs , persèWil^è isërà idÉtthéààitëé ftfs^ii^^if^ëc 

S'il avait été acc<^l=WlA»«Më«^ëyêi^â^']f»rîi^iIè^^^^^!^^é^6u 
l^^î^^^etf^géf^éi^îiiiiW^ttjtft-filé'dtlHliîl VeH^ 1 k t>ouT les- 

d'étudiant > le secrétaire du sénat fera parvenir ^ c(&W(^%i^fo\lr6 

'-mMwnhmmm? k d^y^iÉKefiy&i^i^^W^îi^Vuné liste 
^mfmf^dëts^fmàfi^, ifi^R^^Wê^Hwlà^^ ^ie^^lKi£34 qui 



M9 .ôiMWiiwiiiiiifc wmiuLbmimm. â>M«9i>MMk 

Veille duT^eenteifie»!', dâtié- une assefnbUe dor r^tlM«*'éfi40r9«i 

/a«MflWEar»>yi«l»iBnt«f|fkwUéi^ -^ . 

ax dawciBif\^^QmMjl;i^9i'm!sM)^^ par iiMf MÉtiut. 

Art. i6i. Il est tenu d'ôMrsftM^^i^i^ë' mi''iiM»«ur/^iMifiMto 
•iieeonr»ftirc»à«tilh sckd4fi^«f«eV' ^^^tlPtMffB^mÈ^ M A-Mt tiHW; le 
jtefftsd'obéin v < «i l»' fWMdi]» M(idéfisîii|ltfft^ jtige qae •!« iNMtottt^Mk^fMs 
0uti«pa0sé>«Mr»|M»}V6iiP9 / «ttVft^pefir 4ittk«,i«^n le#ewt u dÉi toBH ieen 
ou un consiliume^eiéhâi , oUf ^ PSié§saîé»^' ^ -h '^ ^' *^' < 

. .AA0«.i^à..IjAttfui(MlliteC6ii«tiÀédiât<9^ditf3ke«^ 
apparti«»t «U(«ea|ieUvrderyai|è««amiléwG«|«i»>i8i^ s^éwrtwi 

.aiabordmBtion «tJ» it^i^iioêà aMiBteira««iieço|l«^l^tttMi>i|t^il8'<ab 
4:a»9 le'> rettet^pouwafeirt tdta'gentoitN^ateat tMOt étudlàti ÉK ^ 

Aiirr. 1 6S. {»onfqne^iaB'àYeartUfletiiffn»rÀHMto^ 
sans «filnb ,< il pQUffra^tpDjnaviraffiiim^v^aiitxl^aimMmblétf^i^ 
«t deraMMMeumiiGettKroif 8eroDt«priliidBn8Keiic|[u«l<^.|li«idt4# |I6b- 
pecUves ,• à Fexolasioo de celle èlaqmeii»]ë^i<M|l^tfl*'«pptt»tiMRi^* 

- ARaVitô^*' A' l'éf^rdf dn-/iM'ifm'^fr;J9êlesMMn»v fdot&t^jOQirotft'ioiib 
les éittdtttn8eff0(«ifeà'46««6S les>tMivermtée^>dl<Mftt4M^ 
pomilMv auvélate^^ljébéiràiiiStf .. r . v .. ,11 . in\fiif,i>i*b r ny.^ 



i ' 



Art. i'65i Des locaux apfmr^enanti^rôutj^ ei f tto m t ^ p mett Pêp»" 
piiD^l4$ltijAVtiflbt|pakn^ ,k/iOiiu^ e«»â«AH)âMWs ^Um la 

srhllie^ |>dif0teV«i8agwi^'«eiMttt pilatcés'som lWMiiaMMte^ti<m4iW«t)tm- 

Mt; id6« La oopirtnustioiiaiitoC' l^^tfc<«fa^ 



'vJ 



rMflW? 



.jp^fg^^cM^ ^iWr|f(p |i #fl< mq iit de» h i fe^ Éh è f^^t^'font^^afipaplcm^ «tut 

,^t«9«<9 il sersi accordé, sur leut tlwriy t imniëlr <me •omwcr éôiiK 

paruou^araUpoat, tAi^.d«9«»'ler fty»* qtSBi 4aD« Wfwy»* étrangers; 

WPIffl C^ |ifiO|MRi*.4«lati9fi)l«t. ha—gliést. dg d^hkHotre. iraUivdAe )i 
ian(|i8qael«9 <^us ai«krei5lm»>seii«a*i8mployéta p«« plMPti«« égalés 
f^iaj|ifb^«Qiiiai490^aiÉitii8sil«n«lité8, ldiil»foiaiy ^tôelac«toii<imt««>«ur 
leta^ll4fi^>9«fMa)a»ii«fi!i|«iaeÉ\pt>ur^b1l aïoiaf wmdÊmimrnmtijfê^ 
§i iM(W 9%^ 4»ai iq i>tr a 'jl a»ian§iHB»»^ {i«iuri«;qiMi'p#ait'laii<j^urnailx <tt 
Ijea ouvrages généraux dont Tacquisition sera jugée nécwMttire. Ld» 
ciM?li^ilpa Te^kavpi^v lii :Eépàrtitioiii4quitabla.di9«asabside-y con- 
£bi^i%«i«oJ^4^i't)9|Nbiida:oefesnpftide. . . «. . 

. ..f lAnuiV i^Qt .G|iaqua£Haiilté feva toonnaitre àr-CBttefiet-aoïiuelleiiiétit 
^9#f)Mmil»fyfel^iJlUQlbépf4lia)ba:auinoage»^ »éee»^ 

saire d^i^qjaéi^xi ;) «Ue ar. aussii le droibd*achelmn' dans >lea|vaii tes 
publiques jusqu'à la concurrence de sa part du subside^ susdit $ 
inajfi4^>Qb4ei}9^liii toujours* de ne pas outrepasser la paiU qui lui 
revÎADtsut^i^aïL se conoertant au préalable avee le pneanicor biblîo^ 
tbéc^MTB^'.;. ■ 

fi^^iBf(%^^':4HP:t^P«^nt»« b t!€ftte pourjra àtjre aîcNit6 àtsa part dcr 

lJ9l];|^éf|ianiffimta*:3^ <<Mv*^^> h. .ru r^jC^»: jXeaol &•)'.[ ■.'(>> <:>' • 

-Ww^^ft^-R*^' âesitAiibtideB) amajaaM .wuioAtMnéeSi^ . SQQt^.i'acomr 
,8im4éi^)>n36.<»dmibl«WftiiioiM<d^ 
Fouir. W atbénéea qttijMontrà la ch ih tg»4 |t li4llWiUill»mjmlé^i^ff0^ 

•oJ#i^)ii4<c|B^if]9ga]9iiud9»aURm»>çtîM^ fih^mmèmkS^9r 
ih^ftutdiaritiirilttfBtiif fcg^nt niTifc ifnaditiîtft attKiiiWg. îiM soMi affiHiiii • 



#. ?mpmp *w«ft^^ ♦«wP'Miio 

trouyeront^ .«titi^lBitr;^ 

Un de ^ ces ,ca)alf ^^. .^efii, ari^^ . par c^m^df ^fi^i^èi|lM«t 

à Ce que cette disposition soit exécutée le pins BiiOTWYHiiP<!|ii'»ft.i 
sible. Ujaeexjpofilipnde VéUltdk« cb|M«9^à^çft%lMiE>î*Myifmhit 
prinfupar^ I^ij rapport annuel.^ « ..^/ifutriHutit" t^off 

' ka*. 175. Uadmihistration de ces bibly^||^||(|^ 
qui y eat atlac]^^,^, rp|^^^,|iirQ3R89i»^W<ftp^ y^lfed, |#|ia«MkfBS 

curâtears des upiycrsit^p sl^cçHpefOA^, Âowi44^<Wi atit i ll|i t> l f>l i wn 
uoinhiation , d'augmenter V«iUité; 4a >çpa, ) ! M > rfw l }iHl M<l >| ^ i i M iPl t* 
que possibkjSayflMin^^^ ii/rili.jft,l ^^jMfff»î|* 

Léi 'cufàteura d^^ à\l{tr^M fHt^Jif W F ^Wia« |l<l' 

qi^ ce'a^ d^y ^^^^^^ 

de^l^nlà-ie^n '^^ ^ . ^^ ^^, ^,,^^, ^,.^,. ^m^r^rjiiflp^o |<^i«},»^ . ««^ 

féréfe; àkns un ^ meilleur, Ipcal^/jU J||i^i^,r^^^4JmM9lM»9M(tMI»V^l 
mitration et de direction ide ci 



sif'Valev àilniisaqiia et Vezempla donné à c^^gardCfPiif|||lMK9 
pliSYoisins. ^ :^,^r.j;.H ^^Pf^l^iAii «^^ «tï| .T/rA 

aiïtfyfaçiItterjW «M«#|l^ fiftf 

la èîuhiri^e et'dâ Vart des accoachemens. On y ténnirà a^MWJliil 




a*^ût ffiW |p»^iMs , d in^tfameiis à l'u^i^^ff^ ç)li^r^^«|4^ 
aédiiticsbiôùrs ,' uon-8eu')em^i|t de <qeQ;|: foni sft|it ffi«ifitwifm%./BiM, 
ulîgâî Virais a&ÉBÎ dé c^^ qllifpQaYç^t«€X^r h^ d^ /cfinpqpf||»ifKMo 

'çvimm^ aes autres peuples. J^cs f^aopieçiiiiiitpfPf j^lfrf Am'^fiftt 
c«liaHrt€fe#y sVont cèmpria, >m5fv ji>rrfiM«i»lif9/fJï 



«Mkmm ymMW'i WMmm «M- 

llltM«llll«MMIUIIt'Ia(l*f(<l<|illl«Wt>éMM%l4i';i1fo' 



pau-l'oninKinal cliniijiu ^it' «rduUÏ, '<U1|i .Ë^i^^u' 
■«■niim>i*piipHii'.'aii>ri»i"mM«tMWiij tihi^ii. i; ^u 

^ I IH Mi «« | i| l«l i i> * f M.liHillllll>ftilMk"iiiritihiii.lri «i In 
rdgnu dM hApilRDx cHfh'Btf dtf MMffilUM'cé iont ibiiïdi iprati- 
dW|>artltlVWliataM Al'^iVif^f'IniVniàn^n. iiM«- 
■ Hi » )l ll«'t rt*»»>MWa>»1Hi)mAc<.ili vï' kt iriï„liia„â 
ffll^^ÉÂMtlllt«frMMMi"iBlriMbtiH^âWr«dHtfMneiii «M. 
qi» , Micnt tranaponii , arac bMu 1h M4aagm«i» çtia téotirilé 

l«!l«i)Mb«Hnr4iMft,«(lrtniria«ittBtmiiAin Mnmt' davanae» I|l«- 
lt>»M<iJIII»»n itlMkjM I alfa aciWii lnii.Si<n 1 i'éWi>ll>- 

m ii mi Hmi' jft» nm'inmitt, i««r f )iaiito ù Ml«r•df'lir|tf' 
- Ait. ti*. Cm kApiuvx çcadiinl^M 4l*ot panieiiliè'reinfwt 
dU I I Wto»l>lli<)èi^èMrtt,'T^ cfthimiWTailercnt à ce qa'lifM. 
dé«ttll«Hh^'hd%lliflM'MMbMMlM d» charil^/ttb l'4Ù .^^ 



"duik!<tM.'Bii<M«Mrat<M'W^»ili';"ii'iMt>''pi>ni « 'contît.'' 



J mi^M M W l-* Wir illlUidiMnlj,'«4i';i"&;'ndi^ f>tl«li 
cflrt«*H'«'ÎWnWi-d^H^t«toi*tKf BV'i'oojt'.- " '"* '''"" ' "* 

Aift. <*SV: be mode d'ndrtitoislrsiian inlèriéiire de ces éraUiHC- 
mem MtT» 1 éçlé l|^r les rtnlenr* ; ils velHeronl à ce que l'enMw 
'inique; soil, autant que p05sft)le, égalentenl partait 

'^ '"^iWWÏWiUié'îlPi'rt'âèaàccfliicimiieBi, 
U 



sni 



des iw^oan li^MM»id6^M§t4M<lRiMllé¥»'«W'qtl« eUMMiPtii' 

feront de temps è^W^iitf l«l^ftftftorfcé»rtfëéfl^ TWtfiitWtiiiMMmil > 
- ■^■rMPM^v^-t^mQ^vwi' w^^'VBWVBwosi^w vBiivinv^vo^niivwpHVH"* 

de i^sk}iië^'«idi('«}ttë ^Jg'feëéetlésraél- iyii il É t i iii f l ai iy lU i i fciliwli|<* 
ceDvé té|>élé t«L î»>a»>Hfi^.Màiifi6'l «b Jni^bifd uii iaotoiioq aël ei09l 

à 4 li > m i m 6>dt iâ i àw' i m i» t ég«*t» jamimtomm i à M n ■w rf i i i i F uJ n wiUB É iu i > 
-Ant^ iyi»%^li<ittdii—lAp » réi rc « nîn i m rtM nny ii j i f ÉÉ Ki Éim>l^i#wt 

ils seront joimts aux instrument de piry^(fx»r}nBaèKf>d»flHri^^ 
g#wy»a àny j p^ n jb f f«B> Vu i i «>|MMtg i i i »yaiMfiaé<iti|<i >^^ 
T^I^H^ > >iiIiUiBaoqaniif9i'l0s& «^ 

etv^fUdrcmti'^ qwslét) kl^ôiia^ires-^«kist«iwépi«ttireii6d»tH9B|il. 
tst^éeë6faiil%. r nohqmeai 9U»o auA'S»! avo^'iBiatrûncK^t ^h- \^Mp 



m 



if laifcilAnilMfifta iiAnfllairgii tiinit'*iff?itiHiifc(WHfffcal ^MM>uiLi&Mj ^— i^i.^ 
teurs l^«^|:||||i^qi%fyBfu^j)HHlg^>4^ firirr^-^ 5h:.v 

an budget (amnidli dei^IdépisiiMs^ de ruD^iyeiteilé , et il j sm^'a porié 
autant "dè^soinimeÉf •séparées 4u'ii y a d'itutUntions , y oomprialeB 
fjoais* qaci le» ëx}i^cÎ£|icufj |iipyfaic{iiai v^*dbimiq«es et d'coanDmte rdr 
«de dntrafnsiiopity clzjqmj seront iresthnés aux profeaASQrs respeo*' 
tiij^ > sauC le^r responsabili té* . lu jj au v 

^ .l!)JBTb>< 11^94 'LèJai^diil&TenBid^ derroiit.TetllJsr à.ce qiùi y 

ait As» càlaiogqes/^àîn^eHulaincsreomfiletS) par ordre alphÂbéliqn^ 
•ejipar dvdre de matières'^ des oolleetiodb^! qi*i soi^t 901^ ileap'diree<^ 
tioi>ii3téÉÉgact rw^ aw r4i i iiV M i i<go>i<r us i iiiirff^ à 

13fliidbnÉ4MMe IwHii» la jcotteétieu , .et «bef|ii^iiiie9^jii^iiti#»sittel^ 
Afa!«dinoritede:8iiiîteBiijrie«élB|«9liijntff/{i n j efrfiG ,ioî .ttA 
ffsk0 damBtfiqa JiénipNirfseiMaMlifiM 

4É»^-\idb'C«ttlMiitQP<loiit4e»aiie 6eltei|iscripfîeB,.^jjl^?jibijlf- 
Kj ffiéi i i Mi ;g«É>iwwyia w i iiMi il i i mmUàmiJH I b^ wÊrni^wmintQnt 

<9ilill90B0taAttt^n|KMifHMtr(H#!iÉI^^ ^ffril^S"' 

24. 



iTi émksm» j«Mi«^.% mèt^ma 

même a besoin d'un objet de C^h!'li<iIlëai?iW^o'i',^i&'WAfe?'Syfe*Sà 

W, donner un rt^-litiffmèmSfSSiiiS'^ë^'liîmiÀ^^J'^ 

Art. soi. Cette dernière cUu>«cancenie*BMî te biblfôl^l^Fe 
ou li>r.MUifiiR)tcl^li'4'^U'A^%<^M'i[h«< fiià''^?ètil4^ eW 

Art. ïtliV')tr«^aU'^Wl-'re' et d.^ ifain^iièM des empîofi» 
■ubalteraei dans C«i inititntii^ns , les curateurs t)rËn(1>ont1é« âr- 

qâili;^i^'<iYli><(lélM'2§fêi'et^ubudgeteMnueMesdq>ense^''° ; 

Art. «o3'.*ï^ï^eïlin^o)Ès inférieurs, mcnlionni's à l'arlicle 
pr^cident, lont ceiMëa n'être nommés que pour un an. lia seront 
conuan js autiiiyiflMMf ^snr fenr ilémaiiâé appuyée i'ah çeriîlicBt 
qui leiu' aura SffaeliTre parle professeur ou les professeurs chargé* 
delà direction de )'in>tilttliop, et qui fa»e toi que l'on est satisfait 
delcitrull'eef^delear mmnecondalté. '^ i'< 'o" ' 

.1^,^:. ,t. .ilij,.t„; .1,4 if^-i^qi.i'ifi .oaiiabi>iqi!nu(.Éiiue i 
.^i!,; •'■,>., ti >ùi-:.rl :A .i:ij iMBoquiqu , snisabadi kI lue ' 

i—^-jiiliiiu^iilJiitii Jo Bsupia^iiijgaoasiaE tab 

■.,biW!.:i ■.-; ■..,:!0-.l ., ..,d.|O.ui>,bi8lo0 31«.6-,;Ul.Ul -.«B . 

Jjioil UKupBniuim jb iaàlgàî'WîffSs eiioiJBsup ao3 ^oi .inA 
9iiei.-iclni F liisJi. ïciïb ,i;»3iiuii'b ùuimisl'jb aTtioign aii^sa ou'b 

-"X#t: yil'fi'tm i8Mf^(taè(MlHi)li'^iJt^!^tUUiMi%ltHailto<lF 
^»ffrhi^sH'aB'ï^afft»<UfriW^*'«t'«'t>AAAffU^ ÉM'éei^^W» 

nos uDiveriil^a QaWl^êS^fi n\m ti O tÊ t^ iféltfVffauit ^i 'tà tt 



m^wff^ ^9ii^K¥f^ *fmymh m 







<f6 



. sur hi<*Ti»j^r»d9'aee^iàX«PSmiii'l!^hiR9flifàâ%^<4k>U,i 

- ' "f,'"4â|lflffSSKirfBn««j98bi.d4 i^^'nmsvhmn^sn^ 

I. s urTjbi^foire naturelle .. i \ lualhématiques.» ^> i 
dbiliB 1 /8aq.noUa9fn ^8iii3n')lni aJY^olqfns 890 giFox^got .-rîif 

t sur la chimie . » / .^ », * l 

JXTO108 m.aiî.ou ivoq &up eoffimon'silo n 898cî9d Jnoz . îrrobîJDj (f, 

S-Sur la philosophie SQeculatiye« J^ a Proposer, par la facuLlé 4là 
,x surlalittérallirè., . N ,philo80Dhie8Déc.eldealett. 

,a7/frrcAi^et,a&^j»4nff?<e^. ^ . .^ .,, , ., • 

tîia'8r]toéJ89iio léu,p iQl SBaBt «i/p t-^ ^ itoiu/nferri 1 9b noii.>9iil) fi» o! 
I sur la théologie, a proposer par la faculté de theolofide. 

... , .9hi:ibno:>f»iTrf'^d;ffj9rMî î» iRj: irjol *^i 

I siir la jurisprudence , a proposer par la lacuité de droit. 

1 sur la médecine , à proposer par la faculté de médecine. 

% sur.les mathématiqu|^l/g|^pt|]finî^tle > â proposer par la façuUé 

deâ sciences physiques et mathématiques. 

T sur la littérature ou la philosophie , k proposer par la faculté 

An^. 9o8. Ces questions âiïBBl^églées de manière qu au bout 
4'ttn certain nombre déterminé d'années , elles aient embrassé 

le cours de quelques finnffg^^^^^ai^^^o^^igffgif^^^,^^ 
^%!Sé'ikiS^^%^'^»êÊffAf^^ oi ^\^a 9b 9Jrei9viuij 1 b guB a/. 

.ïAKbHmiHfëf^^féihiiii ma^BiM ièmt99^KÂ^^Hf^^9§ à9^t 



ro^riter.le prix, U f«cnJtÉ -([ai a proposé- la qnesiioii davra, iavant 
de décei'uer publiquement le prii , «t après avoir ouvert lé'fcî'iret 
cODleuaiit I^ noiii de i'au1«ur et prvaeiilaijt en lËte la mime épi- 
grophe que porte la disaeitBliou, ÎHTlter l'sUtnir à comparaîlre 
devant elle dans up espace d«teiwps dét«nainiÇ, àtÎD qn*n ^éféioSe, 
pendant one detai-iieare, sa dissertation coBlre lea oLjecUons 
des membres de la facslli. Si , après t'oavenure Aa billet , il paraît 
que ia disserlatjou n'est pas éeiile de la main même de l'àoteor, îl 
perdc»<l*.fi»»i««li ^•^■«umf»,,^,^^-^,^,.^.^ ^^^ ^ _^. ^ , 

ARibaa'.:Q«^Kdleréa<rimitecA|j)çf|f^t.M^'imUi^qii« la 
pièce «» q«»^on.im,^«,^.;:fj,!ç^^r:i5,n^i(fe';(^^^ 
envoyée , la médaille loLiara décernée , et mHitlon'iio tritit fkite 
dana toulHJouniMff Wau^agea péri«HiqtrM , «U '8nait1« jour 

-■i*l«,*irt4*itle^flifili*aV/ï;Mjie;p^ft4y^pi)?fl-3!^!t*^^ 

ment. . ,■,;,. ■.„.,„;,,,.;.„.;.„..„■. ..,. ;,;;|, iuUi-^l'^^.-' 

Art. lia. I^'ottl^ptit^ d'TO.e^.fta.^e j^lf«ifi]uw;^"M^ 

rjiJaeeoad'HAmiKmtfftt.. ' ,, , ,,"' i [U ■„.■■'""'• '^■ 

Art. a i3. Les pièces couronnées sei^l^ît M^tîiaéea_ ^nÀ'û^'aa~ 
naleadtt l'mitrenrifé'donf îlaersi lâtt'ttiéit'Aaa d-^&|)îi^i, ' '"" 

Akt. ai^. OatrelM i.rao '6. âtiîgfiia-k raiHr.'WolS^bBr'^Canra- 
gemeni, ilaera allotié aniiutllernëiat'àna somnie'fiKe,'Bilt-|hWiaBe 
■ de l'étal , poar Tooirau nbonts âea ^ennea g«nii'âoui&> ixe*'b6naes 
dispositions, et dont la fontune mïetir^emillt^n ldi)'lV^1lentEr 
ileBrapropres'frais'leslfpmaaoHdêMiiqfct*-. *■ _ ' . ' 

Art. 3i5. Ce secours c«Â8istBr«^n 70|(«ÀlÂtdi^, IM^VHrïnitre 
lesiroisaninnitéa, de maWlè^'qtt'itJ'tn Wt iwiïKf Ipburl'nni- 
'■ftrsîTé de £ir^t^, et y'ntp pHar'dMCtine db celtes 'i.'VtrégAt ^t'^e 
" 0niiFitfiffi \''''^v '■•'-■"-*.'-- •">■- 

lem«ni:fi)fl*ftiibw*V!Bl ï»ï*»*'eril(U=tul^tfett'MiWt «\« 
8npForl«es7ar'lâ4Atwidri^4<étalc«'^MdM<é(ildM>tHr^tA*- 
néa, lesquelles, sous quelque déiT^Miinlft)Bq'à«'(:i's«fV,'iM(f{iA»i)&t8 
par la préaenie ordomunteË. $t,^tlf fcttie'kÙ{>prtlWi0ll','^qMI^e> 
tpBiWh«W.IW'W*ibWrii<*l«rttg*dfti*toiWrtb-<Htrf*)^iBi^ M- 



'éqnttttl>h'/prtl»vM>'ie'{iMida'd«r[«Wi<Ai(!'^' 



■l'Wi*.^' 



: gIW fffcfi^ tÎb sm.îxw idhÎEwiotHo" 



^Mffaf 4 ,^*y^e , du 3oo (I. , a UtreoM e 
rWW^T"^"* T '""""^ tolale do ces ^tibaiiii 



ibaiiiD? >éri ilè 17,000 II. 










fiianldenijels dans une façnll^ qu«loim<iue.^«i pourraiaat ^rf- 

;.|^|f^B^(aljifen^l;S'(jeh^çi^l«n'iV,-il ?"^ I^re.?uj„cuwlçars, 

l'article précédent! ne pourraient ^s^irer. â la joutasanoe ^'n^« 
^ ï^);Brsp^ 4**^plpyét) iiii toutou en parljç^ ^ r^Veprjd^ceax-f), la 

?JBÏ?Î? '??'/""''''■ --■'■■ ■-.^...- -■....' 

, AsTf afjî- tié,H cnrataura ferop't lea réglemens nécessaires, itanrJia 
surveillance â eseEcer.Bui' Tes j«fines 'gens qui jon^aent de ,cea 
b'oursesj tant par' Rapport a leur conduite ijue çeleiiWm^t k 
I^ii'. études^' niais loujonrs de manière à charger la. caisse de l'é- 
Ut le iBoinS|ÇC»9ibfe. Cf^endant l'inspècieitr actuellement en 
fcgaplionA Codera ipajinienn, clans la iouissanoe de son traitement et 

Ânr. aîo. Les curateurs de chacaHe*dés tmiveraltés aurontjf) 
. oollalioQ des, bourses; landis que chaque facullc: s^a libre d^ re- 
_q[m]n|.ander â l'att^nlion des cuiiiteura des jaunes ^ëns'de niérile,, 
JI»lM2çntdéjà^4'*ti"_g"^^^ l'aniversilBjiar leur ^le, leur IrtraBe 
jjgntoiteietjetifstçureuaesdisposilious, '"'^ "■ "' ' 



création de» honnpi, , '. » . , ■■ !, '■ 



«16 .MfoinnKcf MTHiV» r>M<N><nR. 

'•r«««i','*ifhJi.*pf , ,-^.,,__,, 

■ont maintenues conforraénient aux contrats et dispositions des 
fondateurs. Si de serobMitèS'^fï^MBns ont eiisté aux ci-deTaut 
académies de frane^er et de ironterwy^, elles resteront affectées 
ans allténées de'»»»* îtt «SWl».'""^^ '* 
Art- 3i4. Ces bourses parlîcnlièm ne poarront toatefois ttre 
■ tilMriSli m ttJMlWU'e ttal<«fi#4tl^',''i tto'l'n.'tqSe'll'W 
»'Y»*l.'etM«ae"pBW«Mi!,f«%!'tl! «.ï«>«"^.> '!• i'>*»i'. 

Aht. iî5. Lei tui'àteurs n'acCuidcrùat donc aucune pen'sîà^â 
la charge dt l'^lal , que sur la leqirflt^ de rtudiailt , par Tà'^èlte 
il déclare' en même lenipa De pas joiiii- d'une autro "bourse qae 
celle qui est 'mentionnée dans l'arlicle '[iréci'deiil, 
'"' AM'. iiE.S\ parla sulli' il élait recuuuuqui; l'étudiant a'agi'da 

"nu'unc autre bourse au-delà de loa fl. , M.it qu'il l'tùl demandée 
ou Don , il aura perdu de Tall lout dioit quelconque aux secours 



sa carriirà académique. 

uons comprises (Uns le pr^em fiire prôduuefll \n rSsimau de- 
-.ïrà?f/'a^Sii'a^I''2iSâé^"i^iSIMt'|ÏÏÉ.ftfc^'''^'taâ^s''îà 
universités. Le secrétaire teiâ^l.^&|"jr<£r^ariË^ëtSci^'&li 

iJJsa uo luQiiuoi aji aùIdrngseK "(llsa ib ESidm'xu e-sJ .KCt .thA 
■oin de cetie publicauoti. 

ÂBT. laS. Cesanoales coatiendi-ofil : 

»> «^■'iiM ^ttwtn ^alb(f»a»U =rie««uro«éU8lfe»JMiiiièUan*]*>M 

fonctions , ainai qu'il sera réglé ci-après , art. "Si. "" snfiqJBM 



X*i annafeji d« Vuoiversiti d« Ut/de ea^lim^fmi^ -aHUMrtlpB 

.„S'""*'*'""'s ''i ' '" '••'"''• 'l'iimii, ^t^.iifc(l^|■|^p^^^»JJi<* 

Jijt%^""'''" '''^ liroiùiiymlas discoura ei la ujj^ifif rfcs .dus^rtMiona 
' *ca..y„<«d. f™»*'-a;Jj,(<|„(frç„„' „^ ,„„„„ ,„. ,i„„. 

,'œ!™q%'8°5îiM'ài»MÎ'.H*»Btl»'Sf8«ta'l)»*'*l)i»»f 

È9b enoilieoqBil) )9 «Jauaos xde Jusmènnoldos esuiolniftin liWB 
:ilJâ eiolalnoJ InoiiDoq »o SMâilnoilieq Kiïiùorf bdD 4^^ ini 

.o,^ir-.8j?-.i?.Urr,'A^*™il!»«'JTB!HitH(S#1«#l»)A'f- 
(rreJl.l ée Cra.I^,» , ji9JipHi^„48,5J.Blî»^à»«>a?',('ft9»q 

; S8!!S?f,1fcSM''«lfSnj8»BioWi"W-„!fflPW Wf'.^ Wtt" »' 

A.KT. ïîo. Le» cui;ileuva fieront nflinmfa imm^diiterncnl m 



fieront nommfa imm^diiterncnl pttr 
noui, et clioisis, au moim pour Irois ciuquièmea , diius la,pra- 
AJnce où l'uiiiverHiié eal établie ; les deux aulre» pourront, être 
cKoisLs dans les provinces adjacentes. 

..Art. 33i. IXinalea collèges de cui'aLcursJes membres prendront 
séance aprèj le rang de leur nominatiDn. 

Âbt. Jîa. Le président d« la régence communale d'une viiio*ii 
i'uaiverailé est établie, est, par celle dignité ipème, membre 

Indurée de sa dienité.. Les antre* curaletuw retteut. nteia&fu dn 

Akt. a33. Lei membres' de MtM asMinbUe najouirùat es cstte 
.aoiIfiîiTdu^ 9IJ33 SB niâF 

. Ino-ibnsiinos salennb asD ,8ri .taA 

B9(itllbKea>*0iMdti9l^^dillK>U»Cl9to IHbul«Iei^^ MMMfa i)li<W W 
lOMpuncT . .,Qi .ji£^gjiqe.i3àla9iEi3£ li'up Unie , enoilslfOl 



«ont. ..■■ •.• .■••. ■ -.r ■■>■■■■•.> ■■'-:• ■• •;■•■• ■■ 




a^ Le soin de veiller à ce qne.tov^^ \^.hf^nch^^Aet.Xei^^ff^ 
ment soient e t restent coBfi^^k'im a^iQJbre spjQisaQ(dep.rf4*^93^iU^ ; 
de plus , que toutes les dispositions de Fenseiguem^nl, , ;^t^p|il^s 
danslaprésente^iwiwmoe ^^Borxett(ti<MteniSilèment observées. 

3^ Le soin de veiller à la conserva ti,on de, tous Içs l)âUm^n^,^ça- 
-â&miqnef , xoUeelJMW/ oaèinéls r 'et 4» .im:0;^ «e qpii.^pfi^rtif ttfdi- 
pncleinebt'qttindjrMtPsiiMvt^l^Bi^eirMféi » •^:^^^^^^'^'•^ ■':' î> ' 
jjKi^Jje floind^^aarmer.» dWré(qr^iikimodifi|^i(Hi4teii4Hi^^v(lts 
les inatPuctibBS jdes<eiBph>yé»c}tti ^^i^peiudefttidi^ ¥!^urê9éMi 'KMs 
.d» séaoïSkt.Btrmàmïuskàé h mwÊ t^ 'iitHiagk'st de» heétm^; Pètvisr Ql^é- di- 
-iMOtciiis des ^oollecti^nB ouioabiiifits^ loMqu'ilÉF'agfltk'^» pei«<yimès 

lorsqu'il s'agira des employé» dnjaiidinrlMlatiiffi»* ' - 1^ '' - ^ 

: : ( ^ iLoL funreiiiwacft^ id'una dMcino ^adkQiiiitstr^rikjiti Û,es ^ Idtidsy • re - 
venus et propriétés app«r<»Bam>««X''tini«ice|)iité6; i^^ 
Jf^gsBtdQnâtioiisi^ tovte namoe>qu»pOarrtfietttrê<|*e'fa^s«nfa^ur 
HdèBtvsdveviités , «oit;^s«éÉ^.'Soitifutàrs/^ lt«xrepdoii4i«840g|lidt 
jd^nati^nBi^oiit i'adnli»i8trati^n^a létéiCOiifiéBtptcf >!« 'fenidaUfiFfe^ 
id^aaitrÊSipersMKnes oii>co))èges; • • '''!^">- ■ • • • " ;.'\ "', ' * '. . ;, ' 

- : ^*ij^a fpnipaiiQML' <yii« *^« jg^tft acnyiel «à>4cMVcfn0é(re*to|i|^|{pB 
dépenses présumées nécessajr^»;]po«f l^^|iDéa;Mi^n^tr^<i|^^^^'» 
f^soli^. 4^diii|t^^,>ip^^<|lef <«9v«tfo» p«rtieidMQ«>dt «ha^fUe.iatiiN^çr- 
, sil^^si çUe^p^a , p^p gnisse yfixer J.ç^jWontant de ce fjue le Irp^sor 

voyépareux au secréi^ire,^[iS9^\m^ï}^ihMBm.^^^ff^ 




^^o^'îéi' meures im^ 

^MJr(â^fié^étr-d^^ '-^S^^-P^ ^ «^«•'1 .«^^. -^^^ 

tédiÀtitiiÀi&t à entretenir où à àù^ètii&i^))ièi^i%^^%K^^ 

|)rofio*MMM «udàpMtement^e l^térâvr deux ^gâH^Hut» WiSMia 

;A«s^ «36. jSi>ki enntcMivsrjiigcttt tttilb ^^f^ffàt^xibé f^^ 
4bràteViMrlfei«àf^éMppTiHÉto^ n««n«è, 

. Abt. y<^:lifl-ièbifatw)n dfea Jbo mwmal rdéftÉéeaièà caffàdcrsaie 
vic*hiatt9i]»ffègUéâtK«ikiiMi«titire. *' ^ -'•;•.!:•■*: 

AB*.-ii2ia.tLG«iièiirttt«iikii serait .tsiintr'dcrtPài^ 

piff Année di^n8iH¥iil« oi&r l^nilvcfesiè^ veiboiiir6:étdbl^ ]r^to^^ 

TtlOQiftiiML «da iduaJli^BMieài idç! eeetcfur.^ JMuîeuri' amiîvtf Ibaûre dÂ V a- 

nilrerÉité >. et ou ' «uns . df octobre \ ' poor fèormer le^ biiitlget " ]^ur 
4'aiiaëe9ui<v!amè* Au reste, ik e'assémblâreiit sur l'n^italÀnt JKi 
'préàiàaçA v ^ aitsn'^oUTenl (joe-iee eirconstâtfce v l'^xigcroiD t. ' ' " ' 
y . Avv^.ft%.'1Left^<nltmleiMÎsf f ètetoiil ,^api^ W^ s^mlnlkiDil p%&- 

Ire nos maini , 'Iéi»âfiiiMiielBiiiiWnt s <» Je jiire<jdp!roirïet9k) Maillé 
t;|cAk-J>atrieétaUitioi; jbjnMd'bIroervvir'ieBlote tft^ri'èfés-'îMl^ les 
-loétadfelîssënKfxùl acidiipktnèe.^ lauiavt qic^lli tHMMëriiienJt ma ^Oilhé 
iWdeeniBtenrde l'uaiv^riUésde ^i0ii4e«e»)^t|eEy'aKl|à»%^Hl 

ffjdépenfldewoi, ibsiK|^èapéfÊti:età'tdti4<flàt.^>^ '-o^ * 

.: iA|ia?'i a4e.>Aa collège ^deteo«rdteaTS -de l'oiiiifrerBHli iér ilê^ài^ iè- 

ront attachés un secrétaire et un inteodaut , -â^C leB Ittfiteilltffis 
.jAnUrile lèBÎ jo.iii.iukk|)k'finii8ii9wi Liçff'iiiflrtnutioBà'dfi iee!ii•f0neltion- 
2•lMirâi^em)Qtrev1leset fixéeb piir:llB8 eéiateurs. ^Lee «^oinieMetii's 

actuels de ces pOMtes^aeiKlÉl in^pietouK^ 4 jd^^^ d'^ôëk' ilfes 

jTêisom «niables jpiw léa jêtoign^ à|Lièà^iiè SédÊàbu 

i:h r6iilgiWf|i«tt d^tui dès p^y^MStemi^èlaiji^ lèk'liMâ%(p^aàBÉiài/é^\ 



'f?s -^PA'^? ?<!»«m; nmmio 

jïAm&'àu premier. ■' ; .,]]Wiv'Jiiii'I £ h-iuH- 



iï& lbaje^ra dé f miiycnîi ^ ^^ ^ ^ ^ ^ , , , _^ ,,..„, , 

jàijageMqu tuie pâréiUe «ssembléa mi néMj^(f[^nl^gfi9H»i%« 
^i nlMmirB. Cette a^^fe 

éik éîi confiée iu aénat académique , ^^tf^\i,^nj^i^^qf, ^^irffiftf 
teur. Le, sénat pourra £»i^ai*9si,,^y;»;,,c^p^^H(|l^ji:gfOW^jflni 
-que l'Inlèrél de runivc.^ilé;>ni|g^rçj^^^^p^8Çi;TÇPWl'H»Stf9Jl*' 
^etéffel, lesénat aus=i«.Q^eiiI,()^il,i^tjr^^'eç3^«p. ^ ,n„n„Il'.rjn 

■Abt. »44. Le 8c,.at^^ljî,djoit^^fv^^|jig p^ff^^^f^ra,f^ 
Jiicipline, de donner tala^f^^e/L^stj^J|y(V|i(ffir^ç?i^^rJ>»ï^^ 
tiit^igera , pourvu (|u^^rB ^^.^^^n^i^^jÇ^^m^ffitiflft^ïW:^ 
lÈfs'gé^érales. Ces édil«Ul|,Jj(,l|^ç|-^q,t,g\i^t^ ^Ifl^ïj^.^iftftJW 
«idU séndt ; ils serunl signés par le racteur, et contre aigii^B^^^j 
secrétaire du sénat. . ,,,gj ^^^(f 

Lesuniversiiés se coniniutiiqueionl umluelle(i.ieDl l^nfM^^lh; 
rfeodonneroni copie auï collège» des curateurs, Qn AïbI*'»»^ 
, les motifs qui ont provoijfié chaque ydit ou statut. 3,p|[ ^I me 
l^"^: ''^.^" ''".^'■i's et statuts dont la.fi.iCB,«S^,J>l.^a qjf ,mW»Tl 
lanëleod temporaire, seront imprimas et,?j(ii}(^^.a» g|«g?i 4* 
loUacadémiijues , pour que chaeiuisele3|pr9çqf^, ..j ,,_,';; .jn/: 



<Àfêui^ id^^f'tpi ^j^^\%W' sii 

• An* km hk crfmp-iruliQn a 1 assemblée du ai'iiat fait une garU^ 
dé*febR^i*tftiéflMpOS^Mi tnusle'^ profissciirs oi J m rcsqui,^'^, 
auront pas el^ oipreHsumrnt dispensts, on ii< iprc\j t pour celn 
attttmo'W^rifctUoftexUaoïdiiid re Les frais iitLoasa ira . cellç^^bi- 
9eniI)lé^ii}fatpbMè!i'éAcoiiipïe^arIek Bedeaux au recteiiri et pgr 
cbIui-£] a J unjveisite . , 

Abt >4^' Oli^1&W^af ï>à âift^rciitlefl uniyiniitéa a U faculté 
dlis^ï^M^i^rarhtig^riient tàte'neùr'âé'sés aWmifiei- corniH^ 
pW^« ^fe^'tJ.^'^^tHMk'b^'iSbfîenn^i'A» 'S? «entrât"» W 



i-eMKbtlIitlj^^rV'eiyïifléH^iiii^^lAfMr ôâ , ^ son défaut ; pour emp6-'* 
ctt*^eritKtlHhlHJôW-(frflt*e*e9*',c'**af-*<ïrfeacduf^(eaftf4Wii« 
oMltMit^âf^ft^KM', ^lftMI>]^Dlift «rfiptch J , el qu'i a ^lë'' le ^i- 
«WtlV^Ui>f,miféiii S"«fettWad rtfcMi(ri'«)nt ^#ére«ieus l,e^ 
diWlWl a*VBWdiilrèèlïiWf "■' ..--•' '-" 

ÈW*¥'"i5(t( W-tJi^Wac lecteur de run.vrrsilc , qui d mu le 
lftmm'mtyf-'ikâiki/K)\,s,j>'f&t ^Mi^nn^ne^te, elle ^ a. se an- 
nuellement, lë'Jbbl^f^sni. commejnur inni^er» i i de I ui|i 
V^M.'^^éW/iHWÏ otie -.utrp 4. cet effet qu.nzejours ivaul 
rtiîiHft^ftTVtrtrtrt'.attipIlliet sionlejugene essi rop ui [ ou- 
^^t(!8H"(Jtk^»ttUii&t atant le joui duniters^ le , >l nous =ria 
pMimeWiUini»^ ra^Mr^è candidats , pour -ii <■ noua faisions 

■ Dam celle lialc sers omise la faculti i la [m.ll( ap[ ailipiit le it t- 
t«til»'^W''HW^e Sbn poste iTficiiUî' |«i diii<.iitl<-plu,I ig 
AfiWèaWnrpti ■n'V p a d(rin* An reitiiii pi/t Im 1 s iUrF^t 
»nr la liste, tnnUis tfue d'ins eliaquf ftculit , ou i ifsu ii-ia la 
péHIiMfl» ^i ;^^dàïiï le lite'R)Wë"y'i'prfJ:e 'Se iêmp8,"'n^â paa wui 

di^ iî^mw éy . fait^uf o4 nW'ftv^ H'Wffii.lïlour"' ""''"■" , , 

An. >£o. Ix^rnfA««'fMià^<^iW'.^^^^'^^>"fep^c1'^e^^^^^ 



tauiûiirB, ^jyg igrminTi^iiilMMLlÉft iPiiiiJhi MftAJwÉwÉMJi.Jftriilrirdfcii 

a" Une notice de« .^feag^j^d^ç^s pcp^i^^iO''^'^^**"^^*^^ 
uii,e idée, ^aqvMixf^ le/g^^^kf^ i<^^«tf «i»f»JCT<i t ljp I rt ffMq ii ri Afa 
dft4oiy>fiy>i^ii»fl'é^wid!lB»4J fhi<i^^ 

roii^.gui>liéil« Ott^qiCtff fkll Nffti#»^ ^ W>^l»<ii fc?<iili»^itr mi^ #t«Wbile 
^ f 1^^ 9^W^ )Hfl^Vi9m^ .pcKU^a^ #4^r;4 jiMv^4i^miMiJMi idn àeit 

cfepi^i^payiltyljlÇe^tjftPi^ -irn4Tr iic-r^ 

Art. a 52. Le recteur nommé prend gé^jg|Çft<fi|i| j^itf jttf|it»j|»|||^ 

da l'université. A^^ipdt que- le. Kccbocfit ^ui . soi^ tt<rfl!>T»Wi'HjW»<JBlg^ 

ce les arrêtés ^lur renseji|^^ment supérif^ , ém»flfg.<au. 4,^yijMMy j» 



« de 1 «i»i;y«i-silé. >> , , ,j,^,^ ^g. j^ .,„oo !.î.oij:i si aiiab i» 
de ta police académt^ae^.e9t,eiM»>r,^^e^4tM^«ttiWj^j;««tfif^ 
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'S^^^î^ftsii^iiJW^iïdi^tewi' 



iS'J»» 




dans les Tingk-qwàtç&heiir^^ à Jb «»M^Mttiié«ift#^Jf%iI^^ 
oiijlsIeiréàidcB ftirètB, etqU'eUe f^t^ûttélocMââlîte^ 

en, tète la fyrquuU ; Sfoja^ B/eaUuK ^iShukLJlM wrfmtrO^mwikAii 

géii%»l'toni^«^^ciidés^ Q^^S^iliiléâi^^éuiam^^^ 

le recteur, et €0iyiçc«gii.é8|^i;lewaçaa4uir**» T' • ^ - y 

mêiÉie que lé (ir«|t#ceiBMcdÊ^I'vètit«i*ai^ dmrle 

recteuK Lors(|^6lftel«^6l i^^t>^^4ib Wl^<iiwUté»^itt 

80rt'||pécédé<d'tttt4M^A|ttU' )p0M«Ai WmxpMiuU ^^^èi^ ^^vttoApit 
en pabHedanfl'jie^ ^):^afifk»â$ si)l€Si^ jpré^é d^4eMi 

bèd«ftwe) ;pbrt«flCi^li»dbKliè%dct;i»b^ ^ 

les irais d'asèétilHëe^cfti sénat acAèèmiqae , leront liquàd^^B«Midr^ 
lement pirr le'refite^^9,éer{>ll^^i)Aaranx.cnratearS|,. qui,, apifès ra 
avoir vérifié k îàdttfdrtfohé avec les règles prescrites par lel^adK^Sîf 
fetkhit' ^tt d^ptrr^n^t iiè; l^à^jîeujr ,b dAnj^oa^a -requise pqi^ le 

i<> Le droit d'inscription. ^ 

^ ^1^é^dr0i¥Hi^iféteniemeiù je cpJl|pUu^mâcltav%aJle1^6ç6laifl^^^ 

^ Jr • ■ ' V • " . ■ • • ■ '. • < ■ ** ' :' , •-■ 

^^'^Lls dfoft^de pMix^ égal dàûl» les émblumens prov^pJpt^dfV 

Pt^it^tio^ àutqutélléfsi il préside^ 'éltea lèisVaîitces «lefnlifr^ iciU, la 

fïéàMâoni'ii' à'ist.pàs i^^ ëtk' âouËlè, iïtl pramff6^.H^ 

lieu dans la faculté dont il est xponbre. '^/^ 

^'If «iraWcdHÎé èn'dtiti^W flé^V Mï^'^^^mv^^id^ 

f#«is et débMrtié^^^^ tkné^^Mfi^e'i/'t'»» 1^ ifoiâ^^'^|li%<j iK', 



itàmiWi^^'ârmtiâUmmi, par nné lutc nnméralée A tetiw^ 
jDtir^ar jinir, eh rMgnvnl en pWience d«- mmWu recfmr. Je 
secl^lfmr^^'^itéc'rJiairanràYej^eRieiit nommé. 
' 'a* di^U'^ffecIftori àn'nolîcet dé/toiàtetléi'^aembléM ifu |iln^U 
de'CtiHe Sa t^#Dr et dra aiseÉMiin, ahiâi tpie du îenàtiitm^ 
pUnimu*. -,.',:,-.A 

Lecntlleaa cle cet actes, qui devront Être ridigéa eu lalin^aînii 
qUetomt M qui ■« rapporte adi archives aoadiiriiquFs, sera inacnt 
somtnlireineat par le lecréltire dans na regùtre alpAahèb'^ne, ^t 
aéfcf gt wtfm/ y we*. ' Ce r«giitre sêrà contïiin^ sncceasivcmenf . «.i 
dam le même ordre,' pa^ eliaqné secritaïrê qui en répondra à loa 
gnCGcaienr, enprjience chiii6nTeBn recteor. 
>8'Del*'-1Wmë**i|dIii!h'du'r^t'8trea'caaémî(jué,Vide^^^^^ 
aélÉimpoaîi c*lég«rd|WrIeBdÎ8{)os{fibns'3'a'ni^y.'" 

4 D'^^ <"> faire Icrin et eipÛîer, tonsica'ii^iéj j"ait*|i«, 
diplwea , • etc. , Uni deTrdi» tliré'dfliTrià, ovi pourraient itre <ge- 
mandjs, par àrnte de« actes aeadjmiqnet. Toutes le* ëzpidîtMm* 
aennit non-«ealeiriént signiea t>ar le recteur, màîa aussi c^Ufc, 
signéei par le secrétaire. ' 

S°De Uridactienet d«la pubKcàlion des annales menlîoBiiéni 
cî-dn«aa. 

Art: aSg, Ce seerAWrrre sera dioîri snr une nomination fornU 
de la manière preacrite ci-dessus pour Ifl nclenr', mais le çbpii, 
seTéra pur les curaimH, conjotnièinent avec le recteur elleuj^ 
sesseun. '.' ,' ' . 

AWJ'iSo: là avantagea ilttaAis aa secrll'arialdû Bén»(^Mu|^j. 

1' Ledrôit de i-eccn sèment , coDJoîplement avec U re!Fteit);^'ie 
rmiivertSt*. -■ "■ ■■' "' ■ ■"''" \_._ 

»• té ^I' de partage dans lés ^môlùniêns de proinolion , M^fh 
mfiméttt'ariiire' qu'il tnt^£g)'£ M-^esfHs' pour le recteur, Ôulretft 
droit départage , pour préaencëtllvcevrâ d'avance une oonimeJe 
7fl.^rl'ei^*aitîondi'flipWme:" '■ " "" ' '"^ "j '■■ ^,_^.' 

n iertl Sïfettfâë dit dniréiii setr'iSliiîre', siir le coinnte«nnueldM 
frais de bureau du recteur , nne somme de io6 a, nour papîu' 

Akt. 3fli. Les assesseurs choisis par les curalenra^^^jypg^ 
et de la manière prescrite ci'dessna i l'art i63, potirlviempt 



""^w^^SfrwijmJt àMkMèo m 





tqnt partie des lonc|g)ns jroj^cjïî^jçf ,^rt 



dinaires. ^,ç^v»^;v 

tfo(m*onl aussi se reunir pour discuter Jes lulerêls ne Jaf«u;iiltâ. 
-»--*- esidera annueileinentrva son touK, comme 

ae la, faculté, et le mus ;beujie . dea aulcea 

pTôfesseurs y¥era les fcnctio^ns^d^ , ,, ,^ . , . 

ART.a63. Ces fonçtîpns ne donneront^iMm nlii^rJE^vuiuir diroil^ 

qtTelqnfe traitement ou reUribution extraordin^ire^.eU^sjjQûl d«s 

suites des obliffalions attachées ^uxloncUQMf^.q^lwmesM 

Tant ce qui est prescrit ci-dcssus au titre sççQi^q. 

Art. î65. Il v aura dans chacune unix^rsité* PP¥I^ Jfr service 
taiil; ou recteur que des collèges nommés dans le présent tUfi^ 
deux bedeaux , .dont les traitemens resleronM^r H pi«d actuel., / 




chaque examen, 2 tlor. j et , pour chaque promotion, 7 flory-j,.^5^^j. 




^ pmerà aussi secoursr aux gardiens, de la bibU(^èqii«Li fruxc 
30!fi* oti eUe est ouverte au public^,^et jse ^^^tçf^^^^^ç ^ms^P-^ 

« AîlTr te», i^ regard des autres employés de ^'unûr^j^f^,q^ ^^gj 
établisse mens 
î?îSw^flft)lne 1 



nens qui en dépendent , ce qui a été stipidé fuliLre,ifcest 



aancc«eront mises e]^^^^^\f^^,t,epf^y^^l^Xf^ïï^f^f^ 

jug^e j^.plj^^i^^logïje a»p^.çJf:çpT^ltWce» locales ,qI à la .n^^rp iîpf . 
iftsjff Jf^op^^qiWi s j ,tr9i«K^ft^ .^^*r.^ .;..,. . . i . . . . . , • 

Ai(.T. «:7o^,JHoJ^•fi,i^cxé^U'Ç;.4'4iatpo^f les affaires de J^'ii^^ri^fur 
e^lcl^àfgé d^ rexéc\iliflï\^c| ]?i,jji^entc prdopna^ncç,jdout .çppie 
lui sera remise à celle fin. ^. ,..,.,,,: ,, .. ,. , , , ui ;.ii 

Donné à Bru^e^ea^,^l|E ^.^pjijl ,4fî i;^pftée, j?^?, pjt f}^ noU-e A^ç^^ae 

la seconde. , v»\ .^-vVX •»!. i-i'i.» .•i'f...ii»it. .^ j.; . .--• 

De par le roi. ^ , . ' . 

C'î'îW) A.H. Falck., 

Règ Içment du ^Q avril i9i6 sa^ i'pngojfdsaiùm dfiX't^tteigncmcn 
aux écoles latùits fixant ,.^our ies diver$€$ clasêes ^le$ tixeretces 

ainsi que les auteurs à iraduife, atrêéè vpar sùn^ eatoelleitxe le 
commissaire général pour l* instruction y-ieiseinteos etUs arès^ en 
' conséquence de l^art, a) de l'^niêmuMnoêf^yt^^éu a aoAt tfiiô. 

... • ■ ■ ■ ■ » -J • ' 1 ■. ' . v'. • . ■ - , ' 

J 

Aaï» I* I^ sixième o^ plus bas«« cU^e^d^fi éc<>leB lalineis'^iirra 
être subdivisée en deux 8]e(^ieM«. 

Art. t. Quant à renseignajoest de la laiiguè btiue xhiiis celle 
classe inférieure , on exercera les commençans dans lèai déclinai- 
sons et les conjugaisons, et on knrfefa appreiidré dés nmislaèiDs. 

Art. 3. Pour atteindre le premier lHit|><m lerà «S8(ge d'une 
grammaire latine bien rédigé* > telle que celle de Sêkelieron. de 
Jf^tif^j^^ ou k {»eiite grammaii^laliae de Broder f ffomv itÂre 
^ppirei^drf. des mots, on.seservira du fpetit dictionnaire de Sbkeiier, 
dont le |;re^d' didiqnpaire sen» employé dans letr Hautes; classes f 
à. l'exclusion de tout. au<^ô»'\ •■''-- »•' ''• > 

. Ai^V' 4* Xiesi>paraidtgraes- deadéçUtikisMiii bt dés conjtigiifsons 
seront exposés aux élèves dans des tal^taux^ <^i serTimnt de 
m/^dÀies» pour efieçUer les mèiaeè opéDatiDUS'sWi^^'^Uirès nUH». 



DE iMtmmaimÊÉm mit «aouiiifiiftNEs. «g? 

devenues familières, h profesaeiMr iànjî^à'fbiitifa'lfcïi adéliisiàti^ do 
IfïWr^i^'faïi'é'fiir.eï^ppKicdUipil , ce qui 8éfâ*sWrtdtft facilité par les 
iKème^ <iu trarluctionsi du hollandais eiilatin/ètprat* le$ explications 
ou traductions du latin en hollandais. 

Art. 7. Ppur ces ex'plicàfidns tin ifîtriiilorera, potir les coin men-: 
C3ns , la grammaire latine de Broder, ci-dessus mentionnée , 
ensuite 'Jk^ Ifiîlîd lectiànis scholasiicœ , de Boss^jia* Le maître 
aiy^ J a faculté jd'y joipdre ses proprés compositions, dans les- 
quelles il introduira, autant que possible , des passages d auteurs 
ancieqs. Popr les thèmes , on fera usage des livres de traduction 
de Wcrner ou de Weyiingh. 

AfiT. 8* On abrég«i*d «utant que possible le travail de l'analyse 
gi^ammaticale,*» évitant iéfcp répétitions dupérfloes. 

On^évitcra de mèm* de trop «^appesantir sur les détails de la 
conatructiou grammaticale* 

AHT.^g.Pflni^i'Ies foutes que les élèves auront faites dans les 
explications , seront comptées les fautes de hollandais. De plus 
lerf^rofeMeurne liendmpfis seulement compte des fautes commises 
dans les traductions, mais aussi du plus ou moins de zèle des 
fMkyibé, (ïtji|)si q<i^ d^leuifs progrès dans les diverses parties de l'en- 
s«igqf^e^4 . ' . 

. Aifi^'^ xo^ D«ns oeUe sixième claeâe , ou cosBunencera la lecture et 
i'écfiture de la langue grecque. 

AnT, I ) . Lia dernière heure scoUû^e sera oonsaci'éc dans cette 
cl»«fte»ji l'^nsei^i;tteineQt'4e rhistoivetgétt^m^ «A delà g^graphie 
lUOJaroe .Pour l'iMstoire , onif^ecoiamaiMie i'»brégé <àe 8eAr€ck , 
pjublié par la Société du àùm pnbbic j • «atj lipdQt^ là> ' géographie , 
les premières règles de la gêograjthie polétique^'Op^i^ule imprimé 
à |^dj?i^çht , ebe.z hUiaaé*&Oê T^éuT^taMmija^uam^iÉC^ Tenseigne^ 
]Qeu,t des, ma thématiques.. L - - î? ' » -' ^ » 

à^n ^%f iPims k oiaquième cloase, on entreprendra la tradac* 

25. 



iemcnt^àcet ctfet , de l'abrégé de ThkliknrftcirmnmyQ'ip^f^l^ifT 

^iA^t.^'i^/Sfaf^l^pli^^i k9«ptèftimaiilcîei»kn>gfn&wli^lQipr9r$^ 
séfar^'âf^tirtth^i^k fW?i<«K;oti^Oi^ d i s0ê)élèT^slQBihcEhBrBe%>é(MUi«ftC^ 

Ai\T. 14. Oiiconittltil^t^^à^^t^daf9àeét\}iaÛ9toûlé8tlfSiBi^ 
Vantes les exei'orcefr»delhèiipç»<ietid'e]ipUcftMpni9l><'AVtf<>iïiP<^>ra., 
^ Cette fh) y^anftks^olftsseiEf snpéiûeure9iifw'<$ V^g(9(flf9{£;ffa{ffi<iff 

naîsoirs et Ir? cortjifgawonK^iOiuensqigiieraideopl'éffa-QijfiflJftl^l^f 
grecque par le moyen du hollandais , et l'on fera,tnd^ii!(9/{9<g^ 
en cette langue.- '-^ ). /;.•-■. mp,] nr. ooi^ ){ uj'.)'! .tv .Tiiii 

ART. 16. On suivra pottV'l^9^gtieAiéht'dW*gFeohÉ)Biétli^dé 
iudiqaéeà rartic4ii 4 poarle hAm>^ et-janj ptttii^Miic^jOQjexj^ljsra 
clftivewent la roraiation des tfimp84i< >^,l iîoi1/,/jujJuo:> kI b seeiii , 

Ai't . ' 1 7 . La dernière hê«ire MOlatrè »cai consi^>ni«i «"^ ti^P^SgfflfVr 
cdmehlou à la <x)ntfhiiatiQiide l-eii9e&gn9nMint4e«>4n9JtMl9q^ 
et à celui de riiistoire et de la géographie ancienne.. PjO^jp^tje 
dek«nièFc bran«}ie, oa pourrai c:9mYre!l,'p)%y^ag|e^^i^géj.jde^Ç(^la* 
ylwpyow quelque.8UU«iliviW.feien,r(^^é>, pj^i^fi^ç^çi^ ^^ fi^iîB" 

ranl toujours la .(géog*'«phiAo^fiçi)#iWftiiî^y(eç j^ j%Ç4S^«f«>JS%^r 
l'histoire ancienne , Oi{.jf^vi^mpA^A'f{Wfm W^WiiihïH^ 
-li<|le tu. H. ;:;«>ibMi <>!]«: £ Jn;»ai')it;i;.s (» Kî Mlr)n»j»;'^n().<^,i- .thA 
-«MAmiW 1%. I^Kiu)tfi!fiai8agfiWiïèptjd^te^ 
on prendra en prose les épi4çfi^.{l^,,Çi$«^fPOr|Ç^|Ç9fi^ei}W^ïïfiiyH 

vant la grammaire de Sclieller. .)n.ni«j«.T-iiBsyi,o'/ï 
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sacrée à continuer reuscigneineut de Thistoire et de la ^éogiiAphki 
itféMlfeia» iayllinli^;ie«grôfcq«fr i^t* JI>4lmfo'jp«tW d«q»,n9f>if,y^SA,4<?9 
de même que Dammii compendiiimhisloriœ fal^ff^fis^^jM^sl^ixijIi^VL 

la lài)|^làir&ê^'^ he>«rifeMi 'U%Kl«t>» hx-'MèUià^rpikofieaKr^avide 
et les Hisioriœ philippicœ de Justin , dont j^B'aB^.vàiAionÇ, autant 
q'ilè^osi^léV'ktpaft'iy'liiaiériqiieifeiviHère, B^ out^e^ iU <^^udiçvonr 
)à*^^U^¥é idir) IVjosfciaB €^f>Einci^leiineo.t.(^« i^ui a i^îvpi^^t AJla 
^^ii^ëilPc^ik{tklè^v:-/t .i-'i 1 i , cu.L,;,.i;...L , i. ..- /,. • . ,,. . ...... . 

Art. aa. Pour le grec on fera usage de livres d^J^^^U^^ 4^^^ 
lé gétive àà cei» àit\Q^^fih^ «t 4« ,^acoi^^ ^ .. , , , . 

^A:iei^;^8^.''Lià>d«riiilir<it limite 9aalaiire6QiA).ç<miiftcit^e ^ 49Q9pC(^tte 
classera la continuation des mathéms^quesi ist de la nijilb^ogie» 
sMfR'^ik^¥%lamÂ^wtn»n^éei*k'utaklim^^ , .pour lequcV ^^ 
.|^M#lil>«Ulll(MierÀ«&fniT9iriâei(l'OU^age de, Sûhràcifi mf^^iip%^éi k 

^''^KurJ^à/^i^b^s Ia scfei[mde cla8S0>^'tlB)diMiple pdseef^aàla/ti^- 
ddiMdti dies <Wtfii(6ii8'«)é <:Mrùh'i'^d(Mi'Un ohoiv^proppe à lai<?.ii^ 
lïWSë^i'è'^è^b^é àé^âi^élbéntV^lOil^ eis^ fohiiniiaiil \]ie9^iàUtam$iy 
^Hètes'ii^ikfiâés ôi» y jtnnât^i|^s'ireVt^fèl^»4umêmecauuar^ Ainsi 
qÛëTéri^èe'/iétrmi^btrep^ei^rtt' Virgile. -n .i .,. . ,, . ,i 

Art. a5. On s'attachera spécialement à faire rédiger des compo- 
silibÉiBMi^'dèV'ifujè» d^mlé«^,<'«t'Il^»tt^ia«c«l^^ éjfsrrd «/une 
2tttfil(ié^tàttneél6qtiét]kîé«Ia8tkq«ëèlq'' 2-'' ^s •K; *r- «.<•'. ,ir| ,-. 

À'i4: W. P6îir le grec ; «îiiibdiifP àhMà^\tëtbkwe\el^\diai^giits 




ffouv/eau-Testament. " l'^'^hnijK )u >> ,,..n M.>i^ a, .at, 

ArtV ayrlîians la dèriiière ^ heure' adAkitk^^on s'bbcaperA>#une 



danâ la ^crà^ib«xiift8èMdètra«dot)»f^i!ilotiétB«bH^ 
oottBwiieaii ei^lÂBièimc^nlodcrafl^/et'L^onf iiil^éteirà ^(M) 1^^ 
Méi^retkiiilntryil'éniifil^eiiÉëiBtifdarf m a ifa bir ^ tKymy» ,, »it<|<K»t^ 
^t*ii«daJ]gépghBplÂetffi]ithàài|Dtiqaereflil^ «dtt j^ah^im :>%! 

comprepiteiitlè straé'l^fj^rtfeeiiey^Iflfl^é'Wicél^^qtifi^ 

Aht. àg. Surtout ^flriîls'tè^t^'éïà^à^ ^tttf «iJéï^ëî^lèfe'^^îè^rf'*/ la 
composiiîbn svitàé^'^èU'4b^tiSs^;M'^»iTvm i^^'^fbm^m 

de l'art. aS. De plus, btfWtt!ôh<^^^W!«*%lé!^é81[^*'êW?<fcFll k 
poésie latine , et on leur proposera' dëli 'q^(^ttoi»é sàl^lfktittoi]^ tt 
la mythologie , auxquelles ila detront répondre en bon latin avec 
clarté et brièveté. '^ ' 

Art. 3q. Qan^cetCejclaiSt^oii pi^arera l'élère à l'en saignement 
.académique de la littérature grecque, en traitant aTeclili quelque 
chant de V Iliade ou de VOdf4itt^ que^tte'fMi^t«tt<dRg yyw < > i l É > du 
A^fènopk&n > pris dans Iqb Selmùta Àtstormerumée WyUenîmch ^ 
et en lui faisant traduire en grec quelque partie cl'iJinf iittteilr latin 
4)u une compo.9itMin,)¥>llandai8e« • > <- ^ > 

' Art. 3i. L'enseignemant durant la dernière Jieure soolaire , 
pour cette classe , est abandonné à la sagaciié du rectemr». 

Aux. Sa. Au oomiiittfrcement de cliaqve ecurs flflmi 'StoHHêl^ le 
rééteùr âe bonéètléra ttt*ëb*l« 'ieè»è<gwrerc<a%^te»yroftii<w*.»tir, Jea 
parties des autetirs><fMdilé«»^uia>otiaieaava«ira à. traitiar dan» sa 
classe I afin que Tenseaible soit en une parfaite liarwioBia« 

' AWrsa: ^erf ia'ïî'n ""je 'dlîii^l^ 

;e«s^k^i^^^^^ 

méJioiratipn dans 1 incubation aes exercices aÀtâmiffMPiWOMMftt 
^réglemantpotti'leaéçomtÀiiQas* .. - ^\r/: 



a?°^ 



• 

^rîifh^^<édii'umsi ësstàqèeunD^ doi^BA ndbalâomiéia&itts ifanfwéMQi 
i^(#ffiièfil,. qii^ti^vgeftmb W>iiloi4iBQn^ipsnii^fl'iMfll9C[i^es'£écfoiMi 
Les curaftdohi f€(ii'^8eeliit*^eirfthQpàéikHm1f)iB[h]fdi(ptj[rtfih)eilftrA^ 
rintfb^cuyoi? |.deb soiea€fe»e|.^eft#rift«iW^.^4*^a!^ siwdil^/ en 

faiare«iixnnitèn[iieA deeemblDlrfe» iq4(1?aiî^&4Ue#«^944r)^9¥f(^i4ûi^ 

Tbrtpckripréeéidtfp^ Jk(}>ré$fintr/igT^f]q[|^^p^p^ subir, u^Q^jç^ten- 

compense a l'auteur 4.'U0ol]^^l1&<4^^^in^l^^^V« i .aizuii qu'à l'iêdUcp 
d^^H.^V^)^r^^9ipji^^.,lpfSflue Iç^dfpaijtemeiit dç rinslruction , îles 

.^m^^^h'Sm ^fg? 4Sa?f f.lp^^WiTi^îW^.^.^^'^^^^^ ^^f*^ recommandé 

te cammiasani g«ij^ral 'po«rTùi8tf4clt<m ,"fes =éèiéii^^ 
ettoarls , ' " ' ' " *'"' 

yi_^ljij^ ,iji .f:>^i. J.)t.t;A.:i n-r ,;,.;. ; ;», -.^^ .. • ,..,.;,. ...».,,., i^i,^.,^. 

.^od?#iw\€aî6Qftg»f^m%,n'iH.,., ...^.. I ».,.,,, ,ii.x.,i.. 

. I l«e secrélaire au département de nnrtrucflicni , aesscusm 
et des arts , 

. .i«9J^9'i «b fiJiDH^ft« iiiLiaUL2jUiU^<iB <^fi ^ *h^Jr- M/fr) (i,/,rj 
Vtt èesariictei 10, a^, 8», !^» Ô9p'é^,p 99:s fooj» «^ ^rW^ 




.8^i¥«ftSW4»W«W 








les 

11: 

de l'arilhinétique et de l'algèbre jusqu'aux é(^#)ÂQ$fi4ac80niiiid 
d^gré inclusi ye|rpe;ï^^ ,| ^e/, jf ^if^, 4^ M .«49«ftirift: j^flîlïi'àJfliifl'igBâo- 
Art. a. Le certificat qui doit être délivré aprèatracbèrKiileaKt 
des études dans uu, gyi?{ip,af|e , c^l qpi j^j^jg4 fH^^i^ir^Qio^rH conirae 
éludiaijit dap9 TttiiÇj,vj]^iyeji:?i^,,,d|qvr^^fl^tç^ir,ift^pçfesaéiT^ 
réUyç a ^f:q^i?,^ftftlîa|:|^lï^f^iiiqJ^,,,l;al|^}^,ft|,ta 
conpaissaDces nécessaires po)|ir être adr^ij^^^i!^ le^^^HAadéaoii^pxpf:/ 
Art. 3. Celui dont le certificat ne contien4i;f;^pi^j|4^biftii8e<bi«» 
dessus mentiçiunée, ou qjii A'j^]ujra R?A.fréiïW?ft^lJe9»gïi»^a«w Re- 
connus, dey^a^avajnt ,dç pouvoiç ê|^'^|it2^ç^t^4SMf^itftIllUBiîllitj^ 

que, daqs ym eyamen , il a prQayéi.fvvQi^.^it^^<j{i;fat|irè9'ao& 
«?/.^ffhmélipf ^ ^g§b^^^j^éQ^4f^|f,,j?ppf^éiiiift a4fJ^9)H|E feçiài 
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açadjémiques. Ce,H?ç qui. n'o;^ p^s,Xf#ïUÇ.f léj lesjgjn^jft^s s^ix^diiîff 
rorUy, en ouljr^^lp çflrU^cat^^i^i^^ dft. l5L,fvY?«Hé.li<»-l«tt»wuv,.. 
, À{iT.,4.^9|i^rol?j,c|ftjf:'l^ 

tiques et physiques, tant celui qui est préparatoira» jiHt^AdSHm^teinii 
cessçiemj^^s, çm^^cfil^i.ij^jçst pi^éP^J-'M^irA*,!' é^wM «dçiU ipé4e«iÉe, 

rat en lettres , l'on subira un examen devant la facult^ ^^^sàtêitm 




les n»théraat^5uçs.^jr^^a«jpjyiJ^j^Bgp^e^ 




N 



iiaa^adàrw é^\tw»k&i dikm^k ffectilté ^s'i^ciei^cfeV^ l^'émaîi^ 

Art. 6. L'examen en mathématiquesilé^a précéder celu^ pour 

Personne ne poQn>a! être admis aaxditi^ texam'èrià pour' le gradé de 

candidat, sans avoir produit un cerlificât de Is^facul lé dés' sciences 

. ^ . . , . - > 

i«»lhëiilstk|u«S' éV phyuiqwéë ,' VidtistatàÀt qtië V «pour ce qui regarde 
SfiSficobnnàlBsatiOéB eti iibiiith^^^ticfûesV'il* pbùrra èt^^^ 

èwiwraslittiéuàly^:'» '»^-\^M^''-^'t '"^•'•o'< ' •' ' ■■■ 

oiitjBdOub^' *4id{i<>sill6iifi^'ré£a ttVè^' éfà^ ^aàlit^s ' requises pour les 
difierens examens à reffet d'obtenir le grade de ^àkilidat. restent 

.'fiAicri )7rÔtttf»ô^à«qttî êSf^è8lA4t'i)^rft^r?j^trÀën&- pour ^ 
le grtukrducdï^réui» 'èW ^îé^trés'/îl'^erla ' reqM'ûn c'érfl Rbat 'du pVo- 
feàseniTJdieimakth^nd^ti^ît^'^iionrétiant que' l^étùdiaiit'a ele trouvé 
dqps^ile d3en96Fyg«i£ir' a^^iubcès les éléméiis â'àrr(lïine(ique , d^al-- 
ga)Bexetidefe^h»é«i»te-''î-^'- ^-' '■ ••'• '"'^ - ^-"^* ••''■• ■ ' "" 

^ûïBàéBMfiï^iéfaét&'Ûkùlà'Vàtl, t, eti ji ajoutant la trigôuomeirie 
tBc8idigii«^ C^'Jt'doiitî^k'^téf/ifé^l'iîfh' èdlii-s €(tii co'ihprehM' lesii 
éqaailcm^éttl^l^s^/itA^êdifn^è dés cdi^B sôllctés ,' la^lrigono-^ 
mélçM 9^!sM(fk^ ét'{^a^^ticati6li>Hé'ceà'8^âyil^^b^ telle qu4iiê est 
indl[|a^r<tottS'^Vftrt.-4.'f;è''idërt^^^^ H^ ''des' èodiî Wa 'envmgê 
comiw]étdifrile'l^«8ï»icy atëëU^'^lfon^Pi)^^^^ Uemi-ëours. Ôèa 
9$MhiM^kiiitifâà'thëiûè 'm^m'ôûk s^'i^ieni' dbiméés' plus 'de'^âe^ux 

.9to3Mq^tètttHhiW<d^U<«tiii' 'déii'làèîà^l' èMiili'^ Ûé s^rk obligatoire 
pOÉtt^^ttst qui seront prêts Ir se souibëlpff^i:i/xeTàiilîeti^m^ni%^ 

d«^^^ié^^û«i^'éèllègë^]'b^''àyi'l<ftfl@i'fiWâeirq^ 



1^ .m^muaam aa 

réigleiuens reste en vigueur à lear igard. .,]/»•;. 

sent arrêté, dont il sera donné connaissanoe fp. yjÇinyyil, jj^tt^n > v 



Fait au cl^c^^^ J^,^^ le 9 septembre de l'wai x-826 , de notre 
règne le treizième. 

Nous , Guillaume , etc. 

Cion&ndérant que la formation de bons prolesseursr pourlejs ^1- 
-, ,_..:,_, rU ■.•/"•-. ;<-)r,, ,}v^,t îJi> -('.lAirt. «'rRli.:o7 

leges publics et les écoles latines est du plus haut intérêt j^el X^^' 

lant établir les moyens propres à atteindre ce but^ 

âur le rapport de notre ministre de 1 intérieur du i5 sep- 

lembreiS^v, i ., . 

Avons arrête et arrêtons i 
Art. I . L*art d' 




formera dorénavai 
Tersitaire. 

A^T. 3. Cette instruction consistera : 

I® Dans un cours pariicuUer sur la tbèorie de r <>nWj» î prn ^mm u ^t 
de l'éducation en général : ce cours sera s.eaiestriel/Qume& delà 

" ^' ' '■ t'ï' • '• * ^^V "' •'^•'* ••" i" ' ■'■"ru-' ii'^iv i-l 'fJ*. rtf ) rr THr 

Classe de ceux ou on noiiime demi-cours : 




aux autres, des exercices auront lieu tant dans la faculté desjic^en- 

slli» des lettres. ^ _ 




ière de rprcaniser., ainsi oue. l'époque à laquelle^t oèiiîlant 
iaqnelle le» ^eye». qui d^irent être Dla^és, « n amalili. ik^PCBfts- 



arrêté. .biiij»'» iiiùl à -lijojjjjiv na si&ri fjU'n.uijiôi 

Le iiiiïii»Wâ«>l*iittlëtieur, 

Vu Tarrèté royal da xg ^Bll^natbre 18^7, coiicernaiit renseigné^ 
ment pédagogique qui sera donné près de chaque «niversité du 
royauiirà'AVSJeimêa^^iki.^ 4è#i(t^ tÈbfàttiéÉé^t» la suite 

professeurs aux athénées et aux collèges ; . .. - 

Vu les rapports de messieiU'Srles curateurs des aniverâlés r 

Voulant arrêter un règlement gén^^ 1 sfir cet phjet | 

Airêle ; r r 

Art. i. Les^^ojara^orri en8ei|aDeii»eii;t péd«Boinqise s'ooTrirost 
aUcommencement de Tannée académique prochatoè. 

Art. b.Tous les jeunes gens qui désirent pbtenir «110 place de;pr«* 
fesseur près d'un athéué^om collège, sont ieni^sde suivre ces OQ«rs* 

L6i*s aè la nominatiop à ces places , la préférence sera donnée 
aux jeunes gens qui , outre les 'preuves de savoir et de bonne con- 
duite, pourront produire les certificats les plus satisfaisans çon- 
cernant Tapplication dont ils ont fait preuve dans leurs études 
pédaeogiques., 

Art. S.'Oii se servira pour ^instruction pédagogique de trpis 

tAéon«r|9êiieraii| de l^n- 



A, On donnera uq aeini*tcour% sur la ' 
AtracUo]! et de léancation. , 



J» utB Icçous BtroDt donnéea^iur laiiiétibodolofrie par rapport 



aux branches enseiiniéta «mx a& Jnées et ceUèML 
fi. Qes exercices pratiotiee auronl l^eu dam 1 art^d^iBStruirty 

- l-ii'V ' !:•!> ,'^ '.^ip fur, ]:i? ïff'îi lotoi J/^î) oïl-'.nnfTC Tf to/^ . ; ''•/ 

Art. 4* M OSMini surin tinéocte eénéralevdei instruction jet ^ae 

1 éducation sera suiyi pendant la, seconde amm aoadéniime. Ce 

'.f t f V :- . ^U , . » »';j,VL Ti ii'j!ï^r»i;rr) rnorfiBfamon 2 100' >'j1 ,< rt) f^ fju 

• cours eei^ii douné euiaugue nnionUe» A Ltéce » pu ee servira ou Ja 
iangiie française. 




Vil 6i > iièl ^ilètticèi '^i< 

des mathématiques , lourniront a(ux élevés 1 occasion de s exercer 

Lifé , soît èii leui^ fatsânf donner 3ea IpçonsLsoi] 



daôsl'i^rt â'îin^tfuifé 



Il aonner aea icçonaLsous 
iront convetiràblèis/ 



irëcii&tï ;^4ù^in éta]^lùfàûi i^ûi\tis Moy^^^ leur parai- 
«-W jonvetWBlèiB/ " ; ^ , . , , ^ 

Ofl recotfikhibfiidërk à^'èféWâe'tr'^iieTiter quelquIi-^'isIesV 
c»ns des béûhi^ ecôiés ttinniairés ; et, si laire se peu^t , les côi^rs 
du coilège de la ville ou 1 université seMrouye établie. 

Art. i, A^ 4tâ fîrfiîfë^mal^ue^aSi{iëe^âcâaemique , lei p;rofesseurs 
charges de qu^ltkties pdfrtics del enseignement pédagogique^ teronl 
unnlpïmrti^tfttèii^f^Vàtty et sur ïe qu'ils ont pbtAu.en 

joignàtit Iéèbbset4àtiô'fir4uMs jugeront utiles!; Ce rapport sera 
remis aux curateurs , qui le transmettront au ministère de Tintée 

Le ministre de ?l^intél'ieli?i' ^ ^^<s -^ '^f' 

^tiiiiBlablissehieniéecouri inâùtë^èi^aiix'iMtvWÀliil^ '^"^' 
;. ^oiU-.i/» Hi-...uq - v::..j.r>h curipM ïol n.oaoqoiq grjoii II 

>) fMitv Oitnitftimè, par là grâ'èëil^bic^; f d2'déâ l^^yi-'Bàs, pri]&<îié 

d'Orange-Naasau , grand-duc de LuxemBôtifjf ;^ê« f àJ.^^'"^':^""^ 

'¥iiuktiti AMil«i(»liërtA;nr* ^6^ fidèle' it^èi^ î^'^èms^ki^^àe 

B'iiBB^mPtdm^ié» MÂ^tësl/flbWe lÀ (^ôi&àtksàiitè iir][><!>ïi!^iâèiîu 

Conyaincu que ces sciences, lorsqu'elles 8ei:^1ll'f1ài' geni^i^^^ 
«lêùt «éiDi^Mft^, ilitfâtIéMMf à^àè Wàiiière ttès àVattia^^usè^ 'îiir le 
progrès de Findiistrie nationale ; '"^ 

Sur le raiséi)rVd'é^noiré^m^iktre de l'intérieur, en date du ip mai ; 

Avons arrêté et arrêtons : . , , 

Art. i.Lachimieet la mécanique, appliquées aurarts îndustnelsi 
ger<mt4tlitoij)<i4ri liégulièlWniéliC^ad^t^^ê dt'iioa unii^ersités. 






x^ler, est nommé à la chaire d'exploitation des Ç(^j^çi?,.,v,if,/ ..j 




en bulre M. irQi/n jouira d'une indemnité^ de 5.pAJÎ.i\oiwr son dé- 

Art. S.Unesommedc^ie^o^iJi. esi^c^ojrifip p^iy-^^'^alf desi H- 
\res et instrumens nécessaires à renseignement des sciences nom- 
mées aux arliaU^ jtjiift^tiLaiiiiiMAit! '>J 

Art. 6. Notre minisire de Tinlérieur nous soumettra un règle- 
ment par lequel les leçons mentionnées à Tart. 3 seront réglées 
ainsi q^^qy^^^,IfJ\ç5iqJç^^^dft^y^é^^^^^^ \e.i^8 é|ud^^^)^WTe«amens. 

Il nous proposera les moyens d'exécuter le principe énoncé à 

personnel^^esjjif9fe^çji^;ft.,„,,y„j .,(3 ,u*L-hnhi- , ij..fe^.;/>3ï3nG-iO - 
ces, à notre comi|VflWffiStl^fi^^A^ieSîrfô4^jÀilfef<d*9îrakb« 

^ègiie* , 9|Bi|oi)6fl siilaijbfii'l eb eén^^o q 

J6m CH Jjb 9î«b ao .nuoiTJliii'lsb^iJeHmn ^"ifon sb yioq^(^i î»1 nuci 
Parle roi ; . , * * 

Le secrétaire d état , . 

,8l9i'l)8Jlbai8llfiXUB899WpiIqqB,9Upinfi09llIfiIj99imi'dDBJ.I .TH/i 

.Bè)iei9viaif 8on sb 9ntt&i/r^")fei«j5^>tftftAfe?li>è^^' ^«#iiKMitooi9a 



Yiinivertiit de l^i^ç^,^iy;>Dfaiff^'jl«r: f4n[i^(^dtK>rM.d9.:6vtVf 

« j 

ART. I. L'enseignera eut du cours complet 4'exploit^t ion (op^s- 
tière sera de deux années , et sera divis^ de \^ roanièrç «v^jva^e : 
1^ année. 
1er semestre: « 

. 1 . 1 * ; » - . i - • . ■ 

lO les mathématiques. 
2*> L'histoire naturelle. 
3<> L'art de dessiner les plans. 
1*" semestre : 



' i 



1 1 1 1 • \ 



i^ Continuation des mathématiques. 

a» — de l'histoire naturelle. 

.3'' L'économie forestière , précédée d'une introduction à la 

science forestière en général. 

• . I 

4** L'écomie rurale. 



2* année. 



f ^' semestre : 

!<> La physique mathématique et expérimentale. 

3^ La chimie. 

3<> Le second cours de la science forestière. 

4® La statistique forestière. 

2® année. 

I» Continuation de la physique . 

2® — de la chimie. 

3^ Le droit forestier. 

4° L'économie politique dans ses rapports avec la science en- 
seignée. 

Art. 2. Lç professeur d'^x;p|oi talion forestière fera avec ses 
élèves des excursions dans les forets , pour les ohserN'ations et la 
pratique en général. 

Art. 3. Les jours etheures des leçons seront déterminés par les 
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Art. 4. Lea coura de mathématiques ^ de chimie et cle pnysiqùe 
seront donnés par les prafessenrt atS^Hi^lîl' 

Pour ce qui concerne le dessin , les arrangemens qui seront pris 
par les curateurs , en faveur^e» peines dé^école des mines, seront 
communs à ceux du cours d'exploitatic^n forestière. 

ARt. 5. I7a des professeurs à la faculté de droit donnera une 
\ecim pai^icuUère sur leb lois /ordonnances et réglemens relatifs à 
l'administration et à la conservation des eaux et forêts » ainsi que 
sur toutes les dispositions concernant l'économie rurale. 

Art. 6. Il sera établi, dans les terrains appartenant à l'univer- 
sité, une pépinière pour les leçons pratiques journalières sur la 
botanique forestière. On y cultivera surtout les arbres exotiques 
susceptibles de culture dans ce pays , et ceux dont les espèces ne 
sont point communes dans 1^ forêts voisines. 

Elle sera sous la direction du processeur d'exploitation , qui sera 
aussi chargé de la conservation des modèles et collections relatives 
à la science forestière en général. 

Chapitre a. 

Des élèves. 

Art. 7. Pour être admis, l'on devra savoir lire et écrire, et 
connaître les élémens des mathématiques simples. 

Les élèves , avant leur admission , seront examinés par le pro- 
fesseur d'exploitation. 

Art. 8. Ceux qui seront admis seront inscrits par le recteur , et 
assimilés aux élèves de l'université pour tout ce qui peut être rela- 
tif à l'ordre et à la discipline en général. 

Chapitre 3. 
Des rètrib^iHom à)^9^)r pùriés iUves. 

Art. 9. La rétribution des cours donnés par le professeur d'é- 
conomie rurale et d'exploitation forestière est fixée, pour le tout, 
à 3o il. par année. 



elàe Tà'pîij^iqué, ainsi que c.el^ii relftiifou. droit , n'exigent pas 
des coins 11 (''S (''[Kiidus dana ces différciiiea bfan[iiM,,leH qi(ial«ura 
premlrotil des ariani^cinrni avec Ifs professoura , dans-t'iatérèt 
des élèves, pnui- fixer une rélribiitioo cDDv^i|Qlilq_d'npi^i'^UB' 
due de l'eMdgnemenJ, ,^ij;.,.;.,j,-.l, ;- ,, H .-.(iit •■"" ' 

parêiJs'pe snraie»! p^«.BUw,^fUj); j^PVjT piljçr ,cca K^n^uaimÊm^t 
pourront en tire éiémptf i; ou coininjBnç«B<filtf 4w -H^W^ ikMàA' 
quel; mais seul^menl dafiM U.fitopoithoa A'wt .if^tfàt^i^t» 
inacrîls. i. .- ). . ■..-■- .ii^:-j\->-<i '■'si. 

Ili seront pris de ,p,éférqm«;^a;^i(^.^f ifi^l'mi.fUtf t4>*'*'b- 
reilien. , ■ ■ ■ ■ ■,;■ .;i. ..:•<■• • -:i'JiI'j<ïo^ «' r'i-'-'-' 

Abt. II. A la (in di oo^nù^ej^^lft é%/fe^^;dt«ten»l 
obtenir des certilîcals de capàcili seront «xaminéa aar lontsft^' 
parties de l'iuïhuclion par jM(j:jîjÇB(aOTff,,j..i3j^^ , *jiA 

Art. 13. T.eprit decécflrUficai«StJ;(J(ii(.?ft|lj ,.,j ,(; c/u:;.;- 

Aht. i3. L'exemption acéÔI^fiJ^!l.é}kyffff!^.fcl^^B9kl1l'li^^^it» 
ani drùilB d'enamen. ,,. . . ,(j, ..,,|( j^i . 

Art. i4. Le» «lèves qui ouropt,K!rn»io^. Uftfijwj».;»r^p!et!4m» 
cette école, et qui seront porteurs de cerli£,9j^{a f9lfArAmM«.#B^ 
ront éniplovfs de prér^rénce (ïànii la partie Xaf^itijif^ ^p^aiMàle 
d'administrations publ^ites, si^d'ii^lfjiri|. jk^/^iai(yitvltt(|)»i 
lités requises, particnTii^^ent & ya[sqn 4^ finiiWlaïKqRiJda 
wrvice dont ils dcTraîenttlrttc&u«4>. . ,,i ^ih 'r^'tLiMH .' 

NoQs, Guillaume, par la grâce datfiienv i^tS]iîif"Hyf|B4, 
prince d'Orange-Nassan , grand^^Méée'Liami^btfâj^/cf&Y^c.*; 

Vu la proposition de notre commissaire g£n6KII^''c1ïJ&^'|lrovi- 
aoirement des affaires de l'église réror«lfe;'«d",'^«''*ftê'àa.a6 
novembre i8i6 ; .■(«xuitt/j -■ -■ ■-; ■,-:pl--.1.tt:fT.'f.f ' : 

Tu l'article 59^ÀPtÀ'<d«(k^Mc«aha»^W5{-6Tléic^' 



n^vMeHu ^tMbiitVt-r'êlé . pouf les aÉà^'Ài iV^aÙt^nàa 

etfatifaitf'WM^Ki^Mtlrnsceriijaujile , À ceux qui sd deslineot 
Mt*Mll>iW'dé'bi'«1^ii-e,Uaiis celle mime coi.imuttion , une 

ATOnïUonTibonded^termiLercpquiinllT";'"'" ■' 

fomiénottiï'^irilie deïtliej^ ad ^^{■tVi-Vââ^jF&lçbïîr^ ITaua'la coro-' 

t'MU-'^.^M-fiée'tià , hona iibnibiêt^tw W îirOKs'Benr ordinaîra 
ei denx profcaiGurs eilraordinaires. 

iAm*^ IwIfiNfekléiïl^rdlbaÀetiâî iiè pdurra eierccrcn mCme 
(enipa le* fonciious de minûlre ni occuper aucun autre poilc 
idariiijrjiufnr «Vâllr<«fkBA''^^tër(le 3,Âoo nf>r. h la char^ de 

Art. 4. Lea profeweu^i'èflrBUlilli] aires seront choisi s parmi lea 
ininiatrea de la <AiUiAiÂ!(m''£vàii^Kque luthéncUne d'Amsler- 
4tbB>Ul^tàlïtif ^^63 iMi'i^ ,-daï^ ce cas , d'un subside annuel 
de Sao ilor. Si , par des circonstances imprévues et eitraordi- 
adriMi;i^WttvÀtW>rat' étiit Àitiré i d'autres personnes qu'aux 
nrfaiain«attMllH,^4ibtts'fiiertiiiaaIl&r!eitremeDt leur traitement. 
'lAs^'Si lici'^ftsseuriijouisicntdupris des cours, Gxé paroles 
artunMtet'iOT du règlement sur l'éiiaeignement supérieur;. 
^A.n»'<t*lMi disposltloDÏ derarti(:le i58 et suiysns sur l'émâriiat 
et lapmaiondes tgutgs , soUt d^ctar^ applicables au prorcssrur 
i>i4înaire,en ce qneces disppsitiçqanB doÎTent pas être censée* 
concerner siulement les professeurs des universités. 

Art. 7. Les proiî^eprs fnroul le* coura •viTane : 

a- La théologie raturclle. 
' A. L'hia^in ecolétiaalit^e. '' 

e. L'nigis^appliqnéeilabiUe. '' '' ' ' 

({.'Ladogmatique. - '^ ■ ' 

e. tiK mpralfe clirétiei»e< ' f ^. . "- 

f' Lliomilélique et la science pattorale. 

jç. LVç^7çl«pé^^iset^nfé(^4f*(l^i<^l^»!éBl^^^q^c. 

iw. S. La ,j|iArlsge. i^j| ÇQi^'if' W*^* *•• professeoi-s sera ré^ 
par let curateurs menlLonnésci-aprèi. On obsenera toutefois qiA 



pai^lagQ entre 1,^ pffofesaeuv» «itra#rdioaiares» -j\ > , ^ t ' ^ '' '^ "^ ' 

rensei|fi.icii[{eijt j,^ , ^^jî^ , exf^|i^s; vewept W Jktiéi ^sMift> fv^oâioB^' ida 

tion , les sciepqes et les. ari9., de penvwllure re»Miga«m«B« cii'hiél^ 
landais. d^jC^ff(Mie«^..^f^^<^^ ««Bikw - 

Art. 10. Les^gradesiacfidéiniq^KW^ ll#i'ûa«dHUt«i:éc^dntiMr 
pour la ç/?^^p^^^j|fmitlJ|^ériMI|%^lK)^ p»»lg/<H.i8iii<É>Ae 

théologie de TuniveTsité de L^(4li 4»«C|W «t& Jm p99tSmmmi «h^ 
théologie positive sera remplacé pay Iq pynftiiwpii j^gdJJWàiBt ju 
séminaire luihérf^a ,4' Am^^e^^aiOi j^ o» ,^fii4( 8«m)aba*iie«, pair k»* 
plus ancien des prpfei^fSMFs ,^^pK^^ost!^fm9êMK ; i . u r ^ ^ < i j : . - 

Art. II. Le professeur luthérien remplira spéqialeEiiicnten'OBtte 
occasion les fopçtioi^S de pram^lf^W»:. M- .. >j- t jc^ diî •/ / 

Ai}T. 1 9. Après, l'iuméfi i«<S>«^ qIu pa». ca » é<j t|# i mt - à ^e^nif^M* àm^ 
r^n 1830 f parsoim^j ne., sera admis vftJa^ÔÊcmkkfmém^^tkÉÊixm^mk 
qiulité de ministre dans la qQqinmjyon 4? ait^àliqn» ii»tàiéw<ilîie 
(excepté aux poster de nûiii«tre»£dfcBm^od»>ylMq|Fni»4e«»qi»MBl 
obtenu de la manière juauadite; hk §iade.d«. ca^dftdw t a»tbiâ»iog!Wry et. 
qui, ont suivi ^ ^m uioina duraoi dea». at Maé w > lMrl«(gpuâB dle»fNm- 



/;i- 



fesscurs luthériens à Amslaiïdftini. • '— ^^^ ^< ^ '< {^'^ 

. Jusqu'à cette époqfue , l'adntssiofk att^io ii aii rtito » A»^l!e^'<ôiiàir& 
pçurra être accordée à ceux jpM 'fi» AuiiMtoVdj»* atlrii»»|iéiM>^^li» 
opt achevé convenahljemeot Uufs éiwd^afcà ujife ac è d i to iÉi é uwaàgi i w l. . 

Art. x3. Le grade ile<;andt4aJt.è&-Uttreft ii«iactfa.d«.'mèi«#iKM^ 
pour la promotion des, candidfjLs «tdcsdMtKwnrLi^lkéf'ieiiây^'à 
commencer de Tan iftio. • tj - , 1 - 

,Aniç, i4^,Aur»stie., la collation de cts,|^de% acAdéaû^UP^^t iMs 
e;|(an^ens qu'ils cgii^^ent sfiroat yyjoiifc »;pf nr les lbi^Qk)|yep»latiiè^ 
riens, à toutes les formiali|és voulues par le régJbmeAt sr»é l'cv^ 
soignement supérieur, autant qu'elles pourront y 4U9 afpU- 
tables. ■ '■■''• ''"V^^'' 

Art. i5. Personne ne sera cocMiidéFéi4a»3oè élnkimt au •lajki- 
naire luthérien , à moins que , avant d'assister aux leçovs deapvo- 
«sseurs , il ne se soit fait inscrire &ur le r61e des éliuUAii^i, t^Dtt. 



C«uxudfif arUiénées de i^étai ôt*dèS'ViWW;id'rrcu4ié''ay 'ifeicèttrir 
pQUjpJes fsÏK dont la ^distribuliôn éil '^aiébcyr^d^èf^j^ài-'^é ïiikme ré- 
g ^f iymir ■ -s •• .^"■^••- ■ '• .■■•.•'-♦'<'• '•«'t ^^' <^!»»- <--'»' '^'i ''■K'(î'5i ..-^ • ' >■' 

Art. ta- liioini coîùnÂmiir9^^éné¥siV fik^Vhi»^ Ué 

«emiQOft.iDt Usart»> aprèi «^vm^'rdcQ^Hi It^ iiiféi'iiftatidng nécés- 
^ivMitoiidianil, ks HistituflMifr eî- iM ' IWilb ^i- ëjfiftfént pottr k 
i|»iiit)W,4e9 !é|ttdi»K»y aoofi ievit^vm'expoÈkÛetù'qvL'iï tomiénât^ 

el le soin dé »es inlépèltfMrdtit' déféré» à tf&cbUè^e de c\itq d«lil-> 

Art. 19. Ils se réuniront deux fois en assemblée (^dftk8ii% à 
Amsterdam ^ ^^e pfai»y anMsivff&iititet if«« lé prèndent le jugera 
iftlile^ Ai»& JUMibnesmon dormoiiiés à Anmtejrcklh il sera ac C M nIit , 
s'ils le>rBqai^faii> une indemnité pofir frais de vojftge, siritaift 
Jk« dû^p^sitiiiofiqiie n»iui>pm»idir&»8àa8t'^^i*dv 
., Aav, s^onLe» ou valeurs «usdkftpmodroni avec k^ ewr^teur» de 
Ifaibéoée^'Ainslei'dafn les airangeniens conVenabletf rcïk^vement 

aux rapports muluel» des deux éiMiamemienn*' < ' ^"-^ 

» , Afij. i9i i » En cas de vacao&ce c^une^hàire y ■le»«itrAl«ttrrpréiMnMe'' 
^tiH^$^lMU|Mirjt€»9fteiàlrde>J^'iiistni0|i^ 

iMit à» lInoM lOa^Mbi»/^ avec ^u» expoûè des melif» de^ boIé'c' cbvmf » 
elJ»j;ietminatUm(d«£iM4ire AerfieCaUe-piar s<MiÉ^ 

if^K^?^*; 'l^f!<»Urei)^oomfiBis»aire. fénér»! poQr l'i«a&uo|ie* > fes 
sciences et les arU , est cliargé de ïexéCvtiitm dmf^éÈfoatMrêVè , 
àsm^^iàc^le iiB9,iise»co|ne'lui-8€va>yMi>iiie^taM»di« 4utf 'descin-- 
hlMm: oei^ei' »ero»l eofiédi^w» y ^fùmïï' ^hnSàttoM^bm^ ^ éH <ié(»Éf#tè<' 
mffU d«a aâaice^de rof;liw{réfiemvée«t àifl^tltoitylntr déirGUii|lléè; 

(Signe) Gijilu\dme. . , < „ . 



kêà dUQtJ^^iACmiH^^ 

olnoD ,29'iJ)9{ B^b jiluoû fij sh KfiBiLiiià dïnmoD J«9fn9idfiffcj7q 

jeunes gens du culte catholique romain ^ desiinètbû[^'èà»i[iitàlAt 

Nous^ Guillaume, par la grâce de.Dt«it^!trQÎ^jdmiJ^||$'iRls; 
prince d'Orange-Kassau , grand-duc de Luxemboturg^fe^d^i^tiScî 

Considérant que ^ d'après diverses di8poiitiotP^£)QQ9bUij|$(ù|!tes 
et civiles , les jeunes catholiques romaina;^>^c)«ut^tttt|<}4llti[^d^i8 
autrefois dans les séminaires épiscopaux^ avant d'^voifri^lsàlbi- 
venablement leurs humanités et leur philosophie ; .supi^oi 6 J 

Considérant que ces dispositions, eii>J^hHrilë puérti&vottftittDt 
point suivies , d'après le mode actuel de l'iaàlfiMatîcuftjdeiaiaijdUes 
gens 9 et qu'ainsi le but salutaire qufd^iéJDljpduifjQéiîiHSiifitîiat 
èlre atteint; .oùpiJc^iiiiii)! jos oiioJauJ'J 

. Eu égard k des représentations de quelques chefs j4fl^«bfgéijur 
l'insuffisance de l'enseignement préparatoire jdpmtél^fMlIr JOIUIC'- 
gens qui se destinent à l'état ecclésiastique; "«. tvi.ttaËj jioi[> ol 

Yu le règlement relatif à FenseigiitnieiitcisiipâriemrTiMiurJes 
pf^oVinces méridionales du royatunc, approùtré'fiaraafÉe arottié 
du a5 septembre 18x6; - '''P'Ji;<n:if{îi:fn ,ijs> t^ 

£\ Voulant fiaivoriser les moyens de foitnieFidesiseèllasJafllMties 
capables pour l'église catholique romaine ; . »» ,^ .iyil<j )/, !« i?ui9>^ 
'^Siilr les rapports de notre minrsirë de-l'tii9tr)acJtionipùl^l9i|(ttCt|jdifr 
riÂ\h(iëtrïe nationale et des colotiiéfir^ él'dwdiceetcfai^généffiilrf^ 
affaires du culte catholi<ttie; éct a^noVembk'e'Vftad^^ »:^ «^>| 8i/o'i' 
"Ta FaVis dé noire tnhii«rtt^ de Finlérieiur^ifda »9i«ûiicdeniî^r; 
, L^ l:oniéild*éfât eiklendtt; 'avons Arrêté^e^ari^ètonsii)! ^iVfo. 
Art. i"'. Il sera érigé provisoirement, près l'une des^nmiil^i^ 
sit^s des "plf^lklc^' rt]tét>i«lMtmlto <d»^iwpaitt»e , >«a > ^abl»4«e9i<|nt 
d'ituitktcâbà 'j^^pavlttoiré) potir^les }eBB6s.'caiboliqii^8i(r^p^9A 
qiil sfé dèsti^ât^&iki cdrr|è0e<eoclésiaëtic|ae^ CeUÂ^W^^^^Xj 
sous la dénomination de collège philosoji»hiqufr,! sèraiiiélAMÂy^iMi^ 
ltâ^oeàl<^ÔH<^tfâ)te>f<MNfi|r^rfl| viUeiy stiAéfem do^|i«i(9ftlx¥8- 
ponible appartenant à l'état. Les élèves y seront rej^^ %^^î£f$f 
làÙn^^è^{>^i«i^^Miihh 6eds^ifi0tM|tte \ i A]lr€oJ[^^9iKé4l4o4i^ts 



PHIBOSkQ&eSQUE. ^^^ 

préalablement comme étudians de la faculté des lettres, confor- 
mSnient'iaèx^ diapnaîliÀnfe'èxifttodlHo. '^^ y, w«%vj^^^^,j pif^e^iji^i^^t 
A^ ^âwin««cV{ili|6^oU^bl(r^yifôl#^c»àiiH>^^9A^ 

Art. a. Les élèves du collège philosophique seroi^^^Js^ç^f^i^its 
dans les matières suivantes : 
i^Isà'Hl^auireinatiottaU. >l> envi^^ ai .*;fj , ^i.MH;I!f;.r;> •.,,/ 

La logique. . ouf(|OrM!ni,j .;i'3f r >ct? ,,!"'■? • • ' • ■ 

ix'iofbitthipiodïMhqpiitlaHijxhii^ft rui^^ nd ) ;m 

L'histoire ecclésiastique. . . , .; 

*-'^lJéPtn^t«f>lèyBiqhei/;ii>.^,i-...r>:'; «;!.v. ■■ .\>r. ./■■•- •;, ^ .• . -.. '^ ■■ ■ 
Le droit canonique. T^p..-;»/. r; , \. .< • . , 

£3£llM0l|lr8V^lJ^l^bS0ra)fi»lur]û4'9€t!a|û la Ii>té* 

ï4L^re attcMiai^ic «tiranç^ise^#. J/iU>q^6nçe nationide^t f^anç^ise^ 
et aux mathématiques. , , ,. , ,.^ i, .. 

}?9i)feffitsieiil laaeséraL doauyé y daiM^ m^ icours p,arlipulier, i^i ap^ifçu 
général de physique, dei^imie^ >4fécpi|fMnie Turale ç^t d'h^^J^çjre 
iibtimtlèfv'il^QeU^qvioiqUe fiucûia6^9.sei>a,iiéaninûi^s asse?^ (^f^~ 
filkipM''^u['i^j»;qtiièil9nit sv^^c^l^ des nQ:^ion9 s\ifE;^a^jl^^8^ 
, . Tous les él èv^(&rà{asi9]MlrQi^rC^cCMi*s particulier. ^ , . , ? . . ; f) . 
. lAm^iS.i^^tffc jDlinialr9i4fi!l'^ér^9U^:$^<¥i&p^;ppo«ieva« poud^ce 
collège 9 troiBnprirfrssBUSfV- Af^M /^voi^>ij»]Ml^d^:^'^i)cheYêqupide 

^^ W1lnâi«|)iieti*a toa««ap , isindo^ p«i«Mi»(ii|s^f| Qf(\^f^\f^n. 
i^€^»||!MMN«ul%.irroqti^rg&K»briiëv:^ 1^1 lâgi9¥«tf 4ft 1^ ^ 
tîé^èifjlftlii* e« de laiiipra|ogoLîJq jj^il/oo sn noiicaanoaah a^I .j.'o- 
'8ib'iî«ftWij^l(cplnrt«bJrai ^oHla plrik^oplBweMdfciKlîWiPMÇoPWî 
téMfeîte^^ ëtt&9i )ao73ci y ^o/éij p . J j/t,j ] s jiiKU3jiii(|q6 i>Idinofj 
"^^à^f^okéèiûe ^^dtPdfOi t Jnittfaai)«b»l ddilibis^m(f c§i^sÂ^^(i£nf 



logem^t ;)U)(4<^Ucgfi^phiIo9opl»iqve^ mais ils jooiroil* d''«ltf'frakkyi*' 
mei9t 4< af OQtlk^^jli» anr Je 4(réaor,:lMiii< rétrilHltmR d'élèves -^ - 

Deux 4 e^iitne ^UiX. sepDnlailtaehés à la fticol^ destelf^ei^ ;Mét ee^ 
charge du cours de droit ctBonique , à U'^oulléd^îd^^it. *^^ '^'^ • ' 
Art. 5. II9, |iendrpnt|leuiis coursen langufi^itfttbep'*^ * '^^^ 

Chacun d'eux^ tiendra , en outre , daxi^< )«f mét^is^ 'kë^ê'^^^^éd 
cours de disputes et de répétitions « '- - 1 . • ■; > i-^-- i •* >:?■■' 

Aux. 6. Le département d« lUntérifeurfiTfflCa'PotHiï'e de» étfid<éi; 
les jours et heurrs des leçons. • »''J - ' • > ^ 

Art. 7. Les professeurs de l'université downfJrbntî Hnwtyuc^ten 
aux élèves du collège philosophique, dans t<nHWÏetf'niâtièi^Hs'fJ\ii 
ne sont point réservées spécialement par \'Br\\c\e^A\ëii'tYfi^\'i%itt 
pour cela aucune rétribution j cppendanti le 'dé{*artr*ime*i't ëttsÂlit 
est autorisé à nous proposer chaque année, en leitrfa^ietii'ytine 
indemnité proportionnée. " "' ' '- 

Art. 8. A une époque à déterminer ultéfîe«reW>«nt, *nul ne 
pourra être présenté pour les places de professeur ait coltègte phi- 
losophique , s'il n'a le grade de doctear. ' ' 

Art. 0. Aussitôt après la désignation delà viWe <Ai ser» établi fë 
collège philosophique, l'archevêque sera ttërtirtié^pi*^ tiriu^'^èà- 
leur à -vie; en cette qualité, la sunretHanbe de ce ebliègé làf'i^éra 
confiée alors plus spécialement. ' '*^" ' ' "'^'^ 

Art» 10. Il seva nommé par notiffir- égàléh^eril ^6tir lé cènège 
philosophique , un régent et uti on pluirferti^ sotHs-régV»ti^,'^j^té#es 
catholiques romains , sur la proposition dit dépâttéme^ht dt VM- 
tériaur et l'aTt» de Pavehevèqtie de Malines. 

Le régent ser^ chargé de l'économie intél'ieure de réltthllMè^ 
ment) il a«r« ia «ttrvéiW«ioe'de-laid^ciplitae,derordl»e el*de l^as- 
stdwttéaux 0tud!«6,^^a itti «otifierà l^tmtBèf^nèfrtent dé Itk' libctH^M^ 
eluréHennc et des bonnes moeurs. 

Il sera aidé, dans tout ce qui précède, paf des spus-^régei^ qui 
lui seront sul^r donnés, .' , , , , ;;, . 

Art* II. Les réglas et sous^régens. receyi'out dansirôWibViÉse* 
ment, logement, table, feu et lumière. '^^^^ ou wro 



Lier ^?i4t9tiiMtt (du im'§<o «èM Ifwè lte)iif«fAit<^<f#^%%l éM^$Thi^t^ 
puissent égaler le salaire des prof0sseul«^fi4)«|»fti)in4 éOtiPf0^i^i^/ 

4£l«44tW|ége«A|.aiMrftiitateéulténoilrpni«h 

Art. j<^, JUrdé^^tfntmflAt nt8dit)jivrè«efkivii%i^»Mi^t^'(l^ërc^^ 
mie intérieure pour k collège, ainsi '«fuèfides-^iVilItt'KtN'Ifoiià *Éit^ 1b 
mode de i^dditiou du compte am^ucl'duTégetU* >' r :• * • 

Art. i3. Les «élèves du collège !f>hilo4siKplit<)iée' tdnt<\:oéifridéfé8 
<;qipm# étjudian» ea théologie ; en ixMiséqiMiioe / lés Hû^^lt^ons ^e 
notre arrêté du 8 juillet 1818, relativement à la milice nationale, 
leur seront applicable» sui^ leur déckination -iquHls entendent se 
Vouer à la théologie. 

Ils peuvent obtenir^ dans la facullé des lettres, le grade de 
candidat et de docteur, conformément au règlement sur l'ensei- 
gnement supérieur. 

Ajlt. i4- Après un 4éJlAi^ d<mx ans, 4 compter de Touverlure 
du collège philosophique , il ne sera plus donné aucune leçon de 
philosophie dans les séminaires épisoopaux. A cette époque^ le 
traitement des professeurs chargés de celte partie dans lesdits 
sémin^ce&y viendra k cesser. 

Au même instant Ton n'admettra plus , dans les séminaires , 
aucun élève , s'il n'a achevé convenablement aoa cours d'études 
au collège philçsophique. (i) 

Xpulirtél,u4^|akt 4e ce dernier élablisseiMiit «kvra y rester deux 
ans au moins. 

4^;^ t^. Uuf qeA'Uûaa partie des j^oursés., allouées par nous 
dac^s \f^ «én^i^air^â, présumée égale à celle ââeoiée jusque-là aux 
étudfa^^ enj;^hil93ophie| passera au collège philosophique. r 

Ces bourses ne serout plus acqiuAiéee dans lesdits séminaires 
-du moment que les leçons auront lieu au collège philosopJbique. 

J^u puti:e,l(Bs élèves dudit collège a«iiiottl droit, de préférence, 
Pl9il^*, jaitti^nt que l'instiiution le permeUey<aQx,^4iuiie8<rétabilifs 

(i) Par'arrété ^u roi, da !20 juin liig la'f'réquentation obligatoire du cours 
d^étudcs au collège philo^iophique a été déclarée faé^UaliViéV êV par céiuf an g 
jafifior î89ojl«;«eilègettétéf«{»p»iix44i'<)iiiAyt«tdtflii4hi^4t»cettrt «Blrersitàire 

commencé alors. .. ^^,^. ;.i,M!..H!.' is; :n. i:;J'| . .t.>;f. 
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l'érection audit mmï^iàîifrké^ôÀhi^^^^ du 

JNolre ministre de 1 intérieur et le qi^cctcur eé^aéral des affaires 
ou cuite citmonqae sont chargés, chacun en ce qui, le, concerne , 
ce rexécutioii cm présent arrête, qui 'sera inséré au Journal 
o/pcteL , , , a A 

Bruxelles, le ,1 y uin.4|ç]^^^ if;j5^,fîe,w>^egïflg9e>l^l!uzièmè. 

{Statté) J. Ct. de Met de Stacefkebk^ 

Arrêté du ^ septemhre 1827 sxir la fixation des vacances, 

Nous , Guillaume , etc. - - 

Yu les réglemens établis par notre ordonnance du a août i8i5 , 
etpiii)«cUe du 95 septembre 18 r6, surikfi^^hè'^c^'iiâ|^^ifèâ'f^ans 
les provinces septentrionales et méridionales de noire royaume ; 

Considérant que , jusqu'à ci^ jour,,iji njVistft,attÇHîjç ^dét^efmhia- 
tipii à l'égard de la^nrée dç» yiiçancfes aux.iimiwsvlèsfdes.prq' 
'Yjnçea septçulrippî^Jps,^ corninfi, aussi. ; qu^il#^J3^^ . «WVCfAiflrér^ce 
cop9idérah}e e^trç. les upift^U^Uéstde, ce» ,^&çi^iki:^ i^fpy^nces^t 

celles des provinç^.flf^éVi^paJe^f 1 - * ■ »! n m . i .ôjo/î 

, . Ygylpn,^Jç^ç^rf Jes^jèjgJpi9ÇflgB>-eh [çp^i^eM^urij» piq4(Uni- 

jÇprifie, ^{,p?^,^^^^.t^|ppft,fiivfi^iw^ a^y^pj'iptpr^^i^.eçt^n 

Vu le rapport de notre niinisiç^4p,J',Mi^iji^^Çj ^ j.^i,;,^^:,^,, ja . 
Avons arrête et arrêtons : 



AVGHBHTATION DBS n»J)^3^jJ),'jl^^|g»TI05S«T DE GKADE8. fftéS 







jff.^n temps de vacances de deux semaines ^aakVAÎr-iJtfïfeieiiiAin 



temps de vacances de deux semaines ^f^y^^^fiti^f^IlcviA^ne 




Tùndi du 'mois de juillet iet nnissant le tDQisième luu4i de 
sepiemore. 
ART. 2. Pour la régularisation des leçons gui peuvent se donner 
daiM^ebif(|llé'6é^^s'é^i-^Byi', VkkÛe Ûë^^miqtié est divisée 
en deux parties. La première partie se terminera par des vacances 
de quacM^|i[AdHb^,^<ltur^)FÀmenceront le jeudi qui précède le troi- 
sième lundi du mois de février, tandis qttèlà' seconde partie com- 
mencera à ce dernier jour. ^» T 

Art. 3. Toutes les autres vacances sont supprimées , saut toute- 
fois celles que des fêtes reconnues rendent nécessaires. 
Copies du présent arrêté seront^ etc. 

. , , {Signé) GçiïX^UME. 

r^ *■J^v■ ♦X'-s >'--\- ^■'•' ^ "'■" •' ''■ 



■ ^T tiV-»» *■ i:^ 'f' '''*'■ 



ff^§ff^^tç^iii»(L.^f4(iroiés pour les inscHpUotis et le'seàfamens. 



'>mijfr./«»i •..;jr 'J. ' ■'• 



'NttiSfà^/^>OUill»l!tirtè", par la grâce de Dieu roi dés Pays-Bas, 
priUôe^^/àtigé-iNasTs^^tt / grètnd-'dUc de Luxemb^ourg, etc. , etc. 

^^i^ylàèi^èmi qa^ les subsides acbordésanHUeUenient iur la caisse 
àeVèttitMi. tinivërsités, sont' itisuiffisans pour fournir convena- 
blement à tous les besoins de ce^^t^àbH^sëHiéàs'^ ' 

Qfcê V; <ïan^ de wmbUWes c;ir(*«Wli^tàk^ 
qi!i^^déU>k'qQi jouissent de rénéét^iicfîiiètil!'abli!dëhii()dé , et qui 
aspirent à l'obtention des grades , contribttbitt^iiV IfiifYiipl^ièr ce qui 
est nécessaireàcèi^'ét'&ferwieiiléti-i'V^'"' '''''''' '''' ^'""-VV - " ' 

Qu'à cette fin; il a paru plus conv.eifiblWU'^àdj^^Ài^rlès sortîmes 



indiquées dan^^(ï{féWa\iiiflkaiè'*ï'i' a(^ûl ïWi;^Wè> Ifeslnsfcrip- 






j . ', , . , 



Vu le rapport de la commission nommée par notre arrêté du ffi> 

deiraier f ,«,. ,,..,,^,;. •.»..,, 

Vu les rappofls 4u44p^r(ejtieait des fiAmces «t de ts^Uû-fAes af- 
faires 4e V^gUae Dtforrpée^eic», dtt S «eplcmbre Mtmat/et'da i5 
4n ïBème mois ; , . 

^ Vu le rapport ultérieur du département de l'iatértelir > ien date 
du ft$ septembre dfirai et* ;* -' 

I/e coDMil d'état entenda (iivis da 10 ocVolM-e itS6 ) ; 

Avoas arrêté et arrôtons : i- -- ? 

AitT. 1*^ Sana préfudioe de ce 'qui eai dû. actoeUefaent' pour ià- 
«criptionct recensement odnfilne étudiant , il sera versé, entre ies 
mains du secrétaire du collège des curateurs de l'uniTtersîtéj près 
de laquelle rinscription ou le recensement deirt se faire , et pour 
en obtenir le droit, une somme de lo fl. ckaque fois. 

Le reçu de ce versement devra être exhibé «vent qne i'inscriptlon 
ou le recensenïeat puisse avoir lieu. 

Art. a. Les frais des grades mentionnés à Tart. 127 de notre or- 
donnance du 2 août 1 8 1 5^ seront augmentés d'une moitié des sommes 
qui y sont indiquées. Celte augmentation devra être versée entre les 
mains du secrétaire du collège des curateurs, (^e reçu de ce verse- 
ment devra être exhibé avant qu'on puisse être admis aux examens. 

Art. 3. Les boursiers de l'état sont exempts de l'exhibition du 
reçu mentionné à l'art, a. 

De même ceux qui , avant la signature du présent arrêté , avaient 
commencé leurs études à Tune des universités ou à l'un des athé- 
nées , n'auront à payer que la moitié de l'augmentation exprimée 
à l'art. 2, ou même sur leur requête, appuyée de motifs valables, ils 
pourront en êlreentièrement libérés par les curateurs de Tuniversité. 

Abt. 4. Les sonimee Sinfli.^erçufisseront uâiquomciit et éxcluél- 
vement destinées aux besoins de l'université près d&laquéUe eHes 
auront été recouvi>éeSb< y »v. • f 

Elles seront principalement employées; èi enrichir et à étendre 
la bibliothèque 'Mtadtoifqn^MeA les autres collections établies à l'tt-» 



'i 



nÎTeraité ^ on bien en filH^ir tl^ ^ele^èf%riàùé!ié Wël^ii'sèigfaernrà^^ 
pour lacfiielie ItB 8Tdûi*i4efsM<!^i^9''i^^»rëf4t<^ 

Abt. 5. Aussi souvent fl[ue les circoostances resigeroht^'Tc^s éti^ 
ratctti^s ewrerrMit ànotré nkfiàlrë ^l']nrtériétii^'vii!^'^op6Bil!i^n 
molivée , concernant Temploi des sommes disponibles, avec 
dédiaradion de l'état des fonds dams^ dti momettt. Notre nUînistre 
susdit noui remettra cette ]^po8ition , M^eompàgnée dé kes ohsèr- 
Tationa et avis , afin que nous prenions à cet égard une détertnî- 
nation selon roconrrence. 

Art. 6. Si Tétat des fonds , eu raison des besoins actuels , per- 
met déplacer les sommes non employées, on y procédera le plus 
prompteraent possible. 

Ahtv7« Le aeei^étaire des ourat«ars est chargé, sous la surveil- 
lance immédiate de ce collège , de Fadministitition de ce fonds. 
Ilpréaente (Chaque année* aux curateurs un mémoire général de sa 
comptabilité durant Tannée écoulée , lequel mémoire , visé par les 
curateurs, devra être remis en triple expédition au département 
de l'intérieur, pour être expédié à la chambre des comptes , qui 
l'enregistrera et en réglera le solde. 

Art. 8. Les paiemens sur ce fonds s'effectueront par le secré-* 
taire des curateurs , sur déclarations des ayant-droit , remises en 
double expédition , et visées par les professeurs ou directeurs des 
colieclions y chacun pour ce qui le concerne. 

X/«o6 dov déclarations acquittées aéra jointe au mémoire m^i"- 
iMÉiné'artv 7; • 

Art. 9. Le secrétaire est obligé de veiller à ce que le montant 
«coordé ne soit pae excédé. 

Le dépftrleai£Dt de rintérieur eit chatgé de l'exécution du pré« 
«Mit arrêté y dont co^ts teroot expédiées , pour information, À 
notre ministre des finances , au conseil d'état et à la chambre de» 
comptes. 

Donoià La Haye^ la i3 oel^brS'dA IW ia36| de notre règne le 
v»^t>-t0^isi^a4" ' - '- .' •■« ^- ^ 'M'ji- ' ■ ... ..^ 

ÇSi§ne) Gcildaumb. ' ' 

T 

• li. .«*..: . :'• 'Dè> pav^ le iH>i -.''' ' ■';•«'•■ ■' , -' -" 



^iï989iq 9l iBq ,iaOi\ffimWtfmt4A^ii^Urm^-^ î> «I'»r>, «^i^-,t» r 

^jPJTfg^V^ >^^6¥^P^^ 4?» JiQPwas ou peneionb InstittiéBso^n 
rft|*t.|ajf^4^|^t^j^^v^n9i ^^i^Cj^rf .ordoBoaûcedu ft.aoûi'i8rc5(| 's io» '^^ 

Yu le rapport de ^^M<;i^fi^Ua^oi]t^poi|a4a^{p0|i lioli^jwyètéida 
i5jumLd^ri»i«ir$ : , . v . » x*» t • .V'■^ ^> 

Yujç rapport, ^u dép0i:ime9t.>dç ltMS^iieiv!7ç^>)en d^e dii*r»9 

aQHt der^iev i ,■ j, ^^ tv-tVf ;:.»^ii,r, n^v ^ h«>?c»M!'* - --^ '^-c..!!■•:^' -'«f-'- 
Yu les rapports du déparlement des finances et de celui- dbifi<al' 

faires de Tégli^e réformée ^ £tc.r du. Siseptembm auîyai)ti^d(^ 

X 5 du même mois: f,."i.? s ,' . 

Yu le rapport ultérieur du déparlement de Tintérieur, en date 

du a8 septembre dernierV "'' 

. Le conseil d'état entendu ( avis du lo octobre )', ^ 
Avons itrrèté^t arrôtbttli P 
Art. pr. Le nombre des bourses est réduit à cinquante , dont 

^'ngt resteront à l'universîfé^deX(?y^7^t quinze à cbacune des 

universités à'Utrecht et de Gronmgue, 

Art. 2. Ceux qui sont àttûétlèrtiènt en ^jouissance d'une bourse 

y seront maintenus , sauf à observer les dispositions de TaiTêté. 

^(^gi^mpiufi , dès qu'une bourse itifhiidrti à.|f^qufijrirAii{°«ti(>udf994^^ 

U^pliat|(^n ju^u'à ce que le&,b9ili*«QajS0^jMrrMi^^f(^'liie<n)>i'<| 

d^ter^inô' par J*ar^. précédeiilp - »?: -•'- - n^to- ^h '^.«t»^! rry**/? 
A^T. 5. I^es hiourses Tie ^sej-Q^t aacprd^ qu'M^i»M<l*Mi hî^^ 

lea mçypra ^|i^^^ 

versité. ^Rt^i ^)h »î'39f^ 

ï .%>P]|^> P^'^?c^^i^;^lJ4^^Vfl!i*^î^i«l d'#MSrM«i]Pf«»î §^§m' 
mettront, en présence des curateurs, à un examen ^CMnçafoaÉ&fx 
^^hfm f»bkt)bï.ft<«fe&i»ii«rl^tooiïM3ft€qftleiAift«q 

PP^6<»s.f»W<^^^ffnJq'ï?î î ub . .0)9 , oim rol'n eailgs*! sb 89iiù 
Art. 4. Les curateurs ne seront pas tenus de distyi lû»«^'**^ wom^ 



hve égal de bourses à chaque faculté; ils se dirigeront en. cela sur 
les besoins réels et sekM-^^klitêfiiteé^'^^i^HH^ tient , par le présent 
arrêté, la collation des bourses. 

..Jim^ ^,Ewei[B»teim iCOÀliiitai6^«|ià^ipk%«dMfé§^ltfèâirêlf^¥o- 
pres à asstBre^ de^U pai^PdMdjiiMiA^j^if^fij^isi/^f >â& 
le.s^ic^iauœmiAiss^m^à'f <>dfe teûi'sMéW^ ; ^iii^Pb'tëéôi^k^ïf^la 
pFc^oi^idnfde4ajoui«^an^ d^akië^^tii^b ,^^¥)^èfi Uf^àïiiires 
de cet accpnipM^^meût des deVdii^ V'el ^t%â^^tf^èfiii^&(iùT^V^ 
delaifoo«l^ipkqtt«li»4è»boUrtklï^^^ti^l^e^;'^^ JTOiq/. M m' 

Le département de Tintérieur est chargé de l'exéCiilldii du ptè-^ 
senliihmiâttft^idQn«> «O^JéB^ s;èk)À«'^^èd1iélk ^uP'iAl6rmà(ionà 
noire ministre des finances . au conseil d'élat et à la chambre dés 

-Utâiiimm né^i'VWiioaàbfeAe fanVéSé ,'de&ôire règne te 
vingt-troisieme* 

{Signe) Guillaume. 

De par le roi : . . ' . i 



1'. •-■ ^i \'>''\ t ' * ' O { •' 



, ,. Annales àctjidèmiques* .,/ 

' btolKiV'Ottillemmey'pâp 1» grâce de Bien roi des Paysh-Ëaà, 
pr^icd d'Orâ^gé^NasBà« , grand^uc de Luxembéxirg , etc. 'y «té. 

Revu l'art. 8 de notre arrêté de ce jotii^, suivant lequel les dtiâser* 
tntioifil 06)iir(m<léeB nè^ s^robtplus iibprîméedâtix frais de l'état ; 

(Sotoëidérfi&it qlièlds àHnaletf aeiadéftfi^éff petiVéiit'âèBi-lôrk être 
coavdnabl^^nti^vmiès «h'iitt vol^tfë',^ ^t'iktftiHî^^^â' rimprî- 
merie de l'état; .■^u^'■>f 

- V^i^iwpport dhi'^artemen&<ttf^l1«ilérîëlMl»Ai%l9'àéât dë^èf 

«'t'ViekB inqpiio^HkLfdépwrtttnuft dckiiflaAdèlf V^t4«fè^îï?>dd^9 

faires de l'église réformée , etc. , du 3 8fptem)»^»âMttt;SëPâtf^9 

ihiaaiènieanoir;]c;if) aL guna) e^q ino-isf en gin >n.ujo ? »J .4* .thA 



du a8 septembre dernier; p^ti-? . • • > . :uf-'. '? c^^' -*: > 
. Le ,<f çn^eil, 4îé^ai eiilend» Ca vis d» lO'OdobÉ'e'ii »5©>^t i ' ' ^ 

Avons arrêté et arrélons : '» • >i ^ 

M'^f I. I/éditÂtP e#pflHrée.des Anmales académkftiêsi telle ^tr^elle 
a CHlLejUi. jusqu'à ^véafiiokftmt dbaque mnittersité ^ «"«ih^ jpttMlien 
iicoinm^çerdèf.i'aiHiié»i.^S6f-i8â7.' - i •. - 

Art. 2. Les aanales académiques de i837-i83â «f SWitaftifët se* 
ront réunies et imprimée» > envn Tolumc iii-4*^ , à l'mipri*hérïe de 
l'état. ■ -'^ -''y 

Abt. 3. L'édiiicm aura Itea <ob»1« sarreiila'neédWdé^ttÉ' tendent 
de rintérieur , auquel le secrkaire académkfiM i» ^^rt^VÊë^uoifer'' 
site expédiera les pièces qui devront être insérées' datis' les aihlales 
^académiques» pour «ulantqu'elles cdocerntetit siiMirtlnWèrsîtâ /cf ce 
conformément aux mesures à concerter ultérieurement;.' 

AiiT. 4* Dans les annales académiques , sera insérée une liûtice 
exacte du nombre des étudians qui ont fréquente Tùniversité pen- 
dant Tannée académique , avec une indication de la faculté à la- 
quelle ils appartiennent. 

Le département deTintérieur est chargé de l'exécution du pré- 
sent arrêté, dont copies seront expédiées , pour information , à 
notre ministre des finances, au conseil d'état et à la chambre dés 
comptes. M. :, îh! 

Donné à La Haye, le i3 octobre de l'an i836, de notre régne le 

viDgl-froîsième. ■ ■■.-,■ :.-■^^^."^^ -»• '^^• 

t'Sïyic) Guillaume, 
De parle roi : 



d'Orange-Naéaaa, g»»è^dwHî >dè «jttt^bwf g»^^ ''^•^•^* ' 

Cowsidéi?|infc^i'il existe des raJsiWi»»pG^r» rWdaififei*^fcs cKijiési- 



gramme de&prixp«ur lîes undTersitésf m* niti. s uUurjWi»?- ;-_ • 

Yu le rappori delà dommismon nollMii^^^^iibW^^Wi^' tltt 3 
juin dernier ^ c'.jMjir •>. j • • i;»! Ji c.'-; 

Vu Us r^^p^,ïs,dv^ikiipmt^mpmà^bemGfnm«t!9y eièétt^fàr des- af • 
£ikeff d€t ]i^ËgUae: ir«fQ«m«t^ ciK.., d» g» jtfyHHtJiK s^H^art /gf dg 
i5 duiuèiae mois. • . 

; Ya Jbis ,ivEr§]^t> u^Uvitfns' da départ gj i m i die ll^Vérteinrj dw a& 
aeptAmbce devnies ;; 
, J^% ffllifinil d^éto|,«]iftai(iiir («m dv i o^cPdtabri rt56^. 

Âvonst arrêté et arj^toEis : 
, 4^- Xt L«^ pi^o^jnomiMsaFitnaseiai de» pris m fM^eerôvî àëst^r- 
mais par une seule université , à tour de rôle^ suItuh'E IToi^re al- 
phabétique-»., . ,,, »■ v 

Abt. 2. La faculté des sciences s(ïalikén]atit[ues et physiques 
proposera deux questions ; la faculté de philosophie spéculative 
et des lettres, également disux questions, et chacune des autres 
facultés une question. 

Art. 3. Les facultés observeront dans le programme le contenu 
des articles ao8 et 209 de notre ordonnance du 2 août i8i5 ; elles 
éviteront de proposer des questions qui ne pourraient être que 
difficilement résolues par d'autres étudians que ceux d'une uni- 
versité déterminée. 

Art. 4. Aucun étudiant ne pourra concourir que ceux qui ,lors 
de rémission du programme , étaient entrés dans la troisième an- 
née de leurs études. 

Art. 5. Dans le cas de tirage au sort , lorsque deux dissertations 
seront jugées avoir un mérite égal, le perdant recevra une mé- 
daille d'argent , sur laquelle le partage du prix sera mentionné. 

Art. 6. Les dispositions des articles aie et an de l'ordonnance 
mentionnée seront modifiées de cette manière que la défense de la 
dissertation couronnée devra se faire à port^iîùverte, et devra durer 
au moins une heure entière ; tandis que la publication du triomphe 
et de la distribution des raédaillestjieierk dans le Journal x)ffiéicl 
et dans la Gazette de la villiB) où }l'u»iy.efcsiié est établie'. ^ 

^RT.; 7. Ceu^. {q^i. o^j^tic^pial la ^ttédaille d'argent peuvèrtt i^é- 



clâuier la même indemnilé , pour frais de voyage et de séjour , que 
uam-itotorA ii ÉP ^ti 'girfti^itriitédit 9» jaffll!^ i9ûi( ittëtt à qui U' 

médaatedtaPi»Ais«mé6*«^»^^ *-'- ^ ' ^r--^'*»-» » •• ' -v 

Art. 8. Les disserla lions couronnées h^ seroM ^lovMjMkn^s 
aux frais de TÉtat : elles resteront la propriété de leurs auteurs ; 
mais il devra en élrë laissé une copie eiacte à la faculté. 

A!^T\.9t^.>i(^^M!^?p^it|ip)^ du préjwnt arrêté seront fxéculoifes à 
commencer dès Tannée prochaine, ifiSy. 

Le département de Tintérleur est chargé de l'exécution du pré- 
sent ancélé^ dont co]^é«r éérbnt élpédîées pùtSt' mtotûkkUoûf.k 
notre mÎBistrf dei IbfAtfeés y âtt-'^Oiitfeil tfétflt et k Va tfûiÉàbté dés 
comptes. 

Donné é La Haye^ le i3 ^uAjfttéel'im iÉH ^ éênùÎTéïh^é le 
vingt-troisième. ^ '' •""-'- '^' "- ^ 



r.y ' . I ' nu. -•/ ti fi 
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e par le Roi. . 

(Si^né) Van Doouk. 



• V. 
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PBOGaAMME DES LltlI^ymê^à'^Mifll^Ma'^^TEMJiAM. «Iff 

Sef^^f Ift'tiQmifnquie habenhiT a pro/i$49fAunÊU§i$ifif' AtÂenmt 
Amsielœâarnenst3 , inde afhriU œsUw0i«mni<uncotà6XJ6Ïv^mt^ 

DAYIO JAtOBUS YjLN LENNEP . . 

J, U^^t iiùU ^.peéf, anti^i, liu. gr, et Ut, ffniféièàt'joMùSi^hoe temporè 

prœsés^ '•■• • ] ^ ■-: A. .. . ' 

, , u- ■ ■ . . i . . ' i • '• ■ i i 

VàÙîoei pi^cipua^quaB^aoi hiat(vri« «I Uitmrum capita tractât^ 
vel ij^si xuv^n^iiti » exerci^tioiiMi cauga^jd^c^plaiida proponit. 

PrÎTatîm , tradit : 

Litieras }fki^na^ j ûiterpretandis GiceroBia lihro iquarto in Ver— 
rem, Virgâii Georgicorum libro terlîo; 

Lilteras ^rœcas* ii^terpret^ndis locis qaibusdam Herodoti et 
Thucydidis in setecûs prïncipum historteorum a Wittenba* 
chio edilis^ idylliis Theocriti selectis^ ezplicandis antiquitatibus 
grsecis; 

Historiam universam, ab orbe condilo ad Garohim Magnaim 

OBRAKDirs YROLUCy 

Med, doct,, botan, et art, ohstetr, profetsor,, 

'Btvratàok docebit: 
Obstreliciam tbeoreticam; 
Pbysicam plantarum. 



JOANNES WILLMET, 

A. L, M, phil, doct, Ung, antlqmt, et hist, orient, cum civ. tum Uterar, ac kerme^ 

neuticag sacrm professor^ 

PuMîee, Historiam poeseos Hehrœorum XxviCidii ^ aut prsecipasr 
pbilologiœ momenta ad disceptationem proponit ; 

Prîvatîin^ nonnttllas Ibn ChalUcani vitas , quœ in solo eodice 
suo inveniuntur, interpretatur; 

Lectiotus vero grammattcas alque exegédcas, hoc iterom anno y 
babebit yir cl. T. Roorda, illi honorifice adjanclus* 

27 • 
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L.i» . - 



Tnvatim I exponit : £> .. ,t . -,- 

Pathplpsiam generalem » . . ^ ^ 

fiôetnnàni'crë côgnoscendiB et curandis hominum morbjfi , 

AphoriimiMKHi^pocratisr^ .* r ^ . ^ 

Medicinam forensem. 

Phih's. 'théo^^'nù^ikéri, Ëi.hûiri.jàris font, etkôd, doetor,junt nih, gent: et pubÙci 

VnUÎM , varia loca èi: jure^Bftttrjrtè i^-^i&XMW^'^S^à^ 
Tel: ipBLjuiv«n49lî^4i«cept ft«idfc pro^p^oniti ' - ^ ' ' '' 
Vrivttlîni I tradit enaydopsediam jul^lil{>itliléli({lBrV 
Jus publicum cum imiTeréatii^iam^bidtgUitim,^ 
Jus gentium^ 
Initia eaonomiœ politicœ; 






JACOBtJS VAN HALIi , 
Juris rom. et hod, doclor. juris cinlis cum romani tum hodierni professer ^ 

Publiée , selecta quaedain juris privatî capita juvetituti dr^ep- 

tanda proponit. • >• rTft« .î-.^ 

Vrivatûn^ tradit: •• '** '' ' 

Jus romanum , explicandis Jusliniani imp.. «iitittiitt<llM6us , 
narrandis digestorum libris i — xx , ratione babita Frinûtptorum 
juris civilis , quae scripsit Westenbergîurj 

Jus civile hollandicum , exponeudis ejus principiis secundum 
compendium a Nienhuisio t. cl. corapositum ; 

Jus judiciarium , explicanda theoria^ quae dicitur processus 
ciivilis. 

(^SBBRTirs JOANNES TLOOUEifS, 

Theol. doctorf theol, et kistçnœ^ eaçf^Jt prcjfe^s/Kt.. . » . . 

PùMM'i qftèàtioriéi àliqtiot tbeôTogîcas juvehlïlfî ôîscèptàndas 
proponit. ' ^ 



IPfjffalb», tradit: 



Theologiy fl h r j^t i^ ^pftj^m»pqicU<caw^>i^i^n vn a. v >v 
Hisl^riaia ftociet^ti» «t .selfaioiiU diristiaiiiB a Carqlo M, ad 

nostra tempera ; ,\ ; ; 

epistola 5 

Exercitationes homiielicas moderatur. 



NICOL\US GOTHQFBÇDUÂ YANÇAMPEN, 
Philos, iheonmag. Ht, hum. doctor, Uterarum bel^arum ci hi^tori^patriat profesioff 

PuUîee I partes quasdam historiés litterarûirpatM tradabit. 
Pnvatîm^ajl^U hollaiidici pr^eçepU tradet ^ «t exentplMéUaMra- 
bileflorilegio suo {BUemUxM^§jm^9^ptie wiMn iU êhê if m mê€ h ê ^v€ys ^) 
Historiam patçLae enarrahit ^ 
Historîam litteranim batararam ezponet, 
Exercitationes oratorias moderabitur. 

« 

î^ed. doctor, chirurgÙB theoretiete, anatomûe, physiologùe et historùs ^naturaUs 

professor, 

PubHeey. demonstrationes anatomicas babebit. 
Privatûn | docebil : 

Historiam iiatYun^m, 
Pbyaiologîara , 
Meâiodom secandi, 
' Anatomen palhologicam. 

• • ■. • .■ • . ;!• ' n. • ' . 



. < I » » 



I • /; » 



PhiU theor, mag^ litL hum. et tkeol. doctor.' extraord, linguar. orient, aiuiq, hebr, 
y et exeg. V. F, , atque ord, philos, theor, pro/essor, 

Privatûn^ Grammalicam hebrœam docebit; 

Anitquitatem hebrœam illustrabit ; • \ ' 

Cursoria ^ ut aiunt , lecticnae partem Deuteronomn intarpivta- 

bitur; 

27. 
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Eregcs {n vcterls fœderis continuanda interpretatione vaticmio- 

Et Xi/i5fwamami&tcam,duceRose«th^W#b'^Wék?fJ/^'^^'i ^ 
Cum proveclioribus partem Chrestomaiice arahicœ et selecta 
quaedam Corani capita leget ; 

fiVlXSsl^lMMJB SIMON SWABT, 
Math, ma g, yhH, nat, doctor,''matne*eos ,phjrsïc^ et chitniae professor^ 

PrÎY^tîmyclocebit: ., \ . ,-. ■ i • c; 

Ch#iAia9)4ga^alfim)«A3pplicii^tam. ,Vv» ,,. ;... v v, ^ 

OUILL^^I^S^S BEN^CUS DE YBÛi^ J 



.- ! 



Mèd, dœtcr, totàktcès profits, èxîr* " 
' • • . . ■ ■ . . ■ 

Frîvatîm^ doceudare herbaria interpretabitur Elementa boiatur 

ca in usum prœlecitonufn açademicarum édita a ^ro CL ff» f* 

van Hall, 

Tradet materiam medicam et bistorJam naturalem remediorum 

simplicium. 

CHRISTIANUS SERNARDUS TILANU ; 

M^Mciaa et chiruqpœ doet^r^ cbifur^ et, ^,r^ ^^^'4ff^^i!¥^ u J 

Chirurgîam et obstetriciam theoreticam et practicam ^ ' ' 
Exercitationibus clinicis in jnpgnfipm in prœest. 



t . .yt . ; ■ 



«GysAv^iuws e<^]i4S)Ti6 ^B>wAmau6 jKnoKOAB ; >.<^ 

Mea, chirurg, et art, obstetr, doctor, memcttue professor^ 

prîvatîm , docebit : 
ui^Hloriamsr^^âtMsoiMdb^jbedsîcofiim^i. zjjifiuaeâ is loiouii 
iiiintera{âaiinr^enfiraLeç9 tt selfiolRpàaimi^Jbj^ai^fcB^b joiaibâ 



DE L'ATHEXfEE d'aMSTERD-AM. h^i 

- . ■:.'•: ..i^. jr.) "î'i ï «It-n r,Iu»r:ijrufîivo^ ^^'A^»\'>'^l)\?.^'>•^^')'S i^s ^"\i'^'^ \ 

Medicinam practicani , cum in sc^eUs, ffmnii»i)lfiQiûli^89^U»r' 
tium, in nosQQ^iio 3Mi?iWÂvc',n;T&0ïjI) , mi^o'sv^Dxj^ 3t\m\^usl l\ 

hendrie: de iiar'xôG; ' 

,' ''î^jI jih.p.o uw/uO uinht^i. 

L^çtqi» 19 de Wi»ktt»4^^ !3f«y(»i<^t«n7£lenNik^^ 
er geen belelselen plaats hebben, 's Dindsdâg^Vi(WQdn«da^\en 
Donderdags , des middags om iwaalf nre, in het klein auditorium 
van het Athenœiim'tâi/jàrii''^^v[M^Wi9n , in hel neder- 
duitsçh, oyer deze WeLenschapp^n^eyen ; en dat wel in afloop 
van de volgeude orde : 

Eertselijkoverde rekenJtunde, décimale hreuMhéÛ'^^ètrHhfrién^ 
getallen , vervolgens over de meetkunde en él^ehi^yii litet inakcn 
der sinus- en loyarithmen tafelen ; voorts over de pi al te en 

r 

klootsche dHehoeks-meling '^é^^^ësfa\^èi'yoiM,^^^fiiîi^^ der 

hegelsncden ; warin over de beginselen der sterre-en aardrijks- 
kunde , en laaùletijk over de tlîeorle d!er Zeevaartkunde ; en wei 
inzonderheid over de b«^,^^nijag, dejç' J^ertjfi^ o/Zee^zal gehan- 
deld vvorden \ bet cen of ander sluk ecbler meer of mindcr uitgc- 
kbreîd , of weï met bijvoegîng van eenige verklaring [der zeevaart- 
kàndigè instrtimenten , iiàar niaTe bet gétal en de lust der toeboor- 
ders zulks zal scbijnen te vorderen. 



Sujets de pria: mU au concours pour Tannée 1836^ par les 
Vnwersité^ de Lèyde, WUtrecht et de Gronitiffuey con-- 
fonnément auof articles 204-213 de tor^^nanmr0}f9le 
cfol815. 

Programma emHamim's UihPâpU tt • §iêt4&n àé$iSéî»aiu Academiœ 
Lugduno-Batavœ • D. Yiii. mensis Fehrttarii A* mdcccxxxyi 
indicti, 

Hector et Senatus Acadti»Rbc<tLttgdnfliOc«-iBa^\»i>iKeKiiRegio 
£dicto| dt ta itjkizs^vâagiiiCûA^ii):D4}ocaT^ OBma9;^oftdf mîarum 
Belgicarum Cives et Athenœoram Alumnos in annum sequentem 



AStS PBOGEJUWBS i»n nix 

ad certamen Literarium inTjLUabet erocanty et QusniUo&efty e 
singulis Ordinibus Academicis , promulganthasi 

kfiOLOY.hç f quœ et xoAoLçi^iç , à-ptoji.o; , àvocxaîvtt<7t« et (Arrafiop^tt^iç 
dicitur^ qaalissit, preffsert2Hr'8cîiii'^ plefocvota et ^irurrpo^f distîn- 
gaitur , accarate^ éz. uoa sacri Codicis instittitione^ osleodator. 

BX obbihb msoïpuif Aavn multhksatica&vm bt phtmkaivIi^ 

E MATHBSI. 

In piano quodam indefinito très dentur circuli, quorum roagni- 
tudo et positio tribus cqnatioBKbuB' 

(jr — a)> + (y — i& Vt=r» 

dëtemfïianttir. i^ tfalii^i i èqiiàtidhani , (|ûum Btiias yicâssim una 
ab alla sùbstrahuHtary trîum {Ifôdeuni ' reciarom a^quationes, 
qm y ut solutio docebit , rectœ chordarttm aut œquaUum pO" 
tentiarum^ appellari posBunt. Très illœ rectœ memorabiles sont 
ob mutuam ofUTenientiam positionis rations rectarum , quee bl- 
no8 circolorum datorum vicissim tangunt. Hinc qaœritnrezplica* 
tio rerum peculiarium ad quas dat« «quationes ducent et tbeo- 
rematum quorumdam y qu«analytica inqui^itio immédiate rnons-» 
trabit. Quo in génère requiritur^ ut diiigenter exponator^ quid 
«quationes inâicabunt» qmnn raéH' uhiéB''attt plutium homm 
circttlorum e?anetcuiit » eamque ob causatii «qttatio aut «qo^- 
tionea circulor^ni in illas puncti définiti nuUaiKtar« 

£X ASTRONOMIA. 

Tubi culminatorii yarii usus tum in Astronomia tum in Géode- 



,1 iiii •..-• 'i .- • -• • -' ■ .. / 



fia '^4KiinnUit>^4*«ttmp&«Uu9i0eMlni% 

. ■ è^y i/jJa:..».!/ ^ ^ii itw^ ..- 1...*.-»>^ - :•' -.L-'./ .-. -^îS'i! .••/-' "i-j-?» ... 

E PHYSICA. 

Decorporum calore specifico disptitetttf U«| ut i^kfintour qutd"» 



Tradatur acidi carbonici.nativihiatoria^iaturaUs Qt jch€ni(ica , 
ejusque fontes prœcipTâiiliU)dJ?i}til^(^ iè^lMSaï&. 

Ol'ganDrtiiti generationis sfructtfra îû^s ]Sfelîui<^^qtt»^p^^^ 
podapneumQntea a Guyierio jdictii sont ^^ «ddttia icoaibus, expli*^ 
cetur , et accura te exponantur divers» recentiorum scriptorjam de 
harum parti am natura , sentéiîlïse^ ' 



• -; t -, 



SX ORBIIŒ PHILOSOPHIJB THBHOâMCI^Cil^ «T lIiTTERA&rtt 

HUMANIORTJM. 

£ FHJI.OSOFHIA THEOIŒTICA. 

• \ . ^ • <■ - • . ■ • 

Qu^ fuil.ÎA sipguiia veteruiiL Grieoorum j^liilairophis acholit 
detcripUo et constitjutio perfecti ^apieçirVi» ? 

£ LITT£RIS LATINIS. 

i 

£x jwliciis doctoram Romanorum et ex ipsis Historicorum 
exemplis qaîexstitenmt inde a Syllae dictaturansquead Axjousti 
Prineipatiim demonstretur y quam rationem Historis componen- 
dsr^B^cribendseque iUâ tttate maxime probaverint. 

SX OJIDIKK MEDIGORÇM. 

Quid recenticMrùiii labores conlulerant ad^doctrinami de AHkio- 
Oteéy et potissimum ûe 'CoTarfhrocaoé augendam et perficiendàm ? 

-• i . 

EX ORDIN£ JURECONSULTORUM. 

Locus de triade politica, id-.«stdafli:linfiui|poCC9itBttedistrftaeiKla 
in legiferam^ judiciariam et exaecutricem , ita explicetuTi ut in- 
quiratur, num lex imperii apùa nos eam admittat, argumenta 
ai;AeiQ-u|rU6^1liie^ftllai|»^.ÇOi^|iAl3:ifv:h -•,■.); -u:i-r v.-.i.. •/ -m.. ;wy,>. 'î 

^HOP^^a^ipi^f r i^iR^ i^a^Hiiiï^iri^Qio^l^oy^ifiidf^psIiâ,-- 
que , quam auctoris^ manu describend» , ante diem <• Noy^f9ij|^ttfh<)^ 



1,,- 



hvL}na anni mitlanlur ad Yimm Glarrissimum G. Pruys van der 
HoEYENy Senalus AcademiciiAjdliiaritittty filUque hoc prseier Aca- 
•demiœ expensas. Singulse Lemmate inacribantOf* ^ adjunguipLtor- 
4]ttef soiedalâÈ obangiiauey atlctoram nomma et prasnomiDa mr, 
4egre èontîtietites , eodémquë extrinsecus Lemmate distinclae, ; 
Unirerda coîicertatiônîs ineùndse ralio cognosca^ir ex iÉlçgio 
Sdicto supra memorato , art, ao5 — ai3. 



1-1 ■ i^^ 



'i^uœsttones , in Academia RhenorTrajectina projif^iiœ f éia 24 
Martii i836j singularum dûçijplinarutn siiàdiests inÀeadtmdts 
£t Athenœis putriU, praj^rop^iU çiipor^fi4û,^e.£f€ûtelot9fis 
utigusUssimi , dtei 2. m. Augusti i8i5. §$, 3o4-3k3. 

, . ■ ■> . . '■ • • 

QUAESTIO MED ICA. 

» ■ 

Quaeritur quanam in re dififerant actiones nervorumj quat 
per sic dictum reflexum fîeri recentiores docuerunt , ab actkHii- 
hua involuntariis stimuli applicatione directe provocatis, et qnae- 
-Aam inprimis phaenomena iUisaxplicari possint. 

QUAESTIO LITTERARIA, 

ï)x antiquœ Politicœ principiis » atqua ex ipsa çivilatvm anti- 
quarum historia , effatum explicelur veterum , quod apudCice- 
«Oiiem est pro ClumtU c* 53 ilegttm omnes servi sum^s,Ht iâeri 

• c£xponaiitiir^r«cip«a incriBiiiéntit I qtife'pôit'lÂgHingiî t»^iiS: 
Traité de la résokiUon d^^Sfiiatéot» j ^toiàecé^il theoria solutio- 
tiis squationum numericarum. 

Quœrilur insectorum Jepidopterorum , quœ in opère Cramen : 

les papillons exotiques des troiè^ parties du mondes etc., ejasque 

J!» W}**P^to . deacri ptfi «4 - âjilmmi»]S^f^ y.Q%Udi9fpta y. icantittens 

^^^f^l9rf|i,iqi¥^ sjysj^m^caiw, 8p«cieiw«â,j«ihsiiji. gewaia ^«dActu- 



- '■,^.^. ."■'•,♦ 






Hierarchiara Belgicam, tum m^prœçarand^fn^5^^^^ 

noslra émendationem. «,.,..><...'/ 

QUAESTIO — JCRIDICA . 

: Saocinote MjiMMialttt», qttlale CSàrèft T' œtaWin^ divèt-sis Belgii 
ragioiiibàs ^ ei ^ «tibject» jiiir ^istitetiiV ffttj^^sWîv:' tfàibtisqtie ' ïtiiibus 
Summi Iroperantiè poïiBfrtoà éiWtHttàtHjpta' fofe'H^.^ ' '^'^ ' ' 

Ad quas respondendum erit a, d- lo^ jn. Januarii 18^7 , libellis 
e legum memoratarum prœscripto informandis iisque ad Senatus 
Graphiftrititn , Tirum Clarissiriiùiii Adr. Cath. Holtius , mit- 



'I ■**! 



■ 1 "^ 



Programma certamims liiterarii a Redore et Senatu Academiœ 
Grotnnganœ indieHdie xilî octohris MDCccxxxvr. 

«^ M>X décret» Regia Augostissinii y Academiarutn Givibus atque 
Alhenœorum Alumnis in nostra patrîa a siDgulis Ordmibaa Aoà^ 
demicis quaestioiies.prQpoiiii9|ar seq^eotef • 

lUTIGABUM ET P«YflrCAftUM, 

1. ^^'^ 

Exponantur et dijudioentui^ netbod^ quibus adhac usi sunt 
Physicij ad determinandam luminis intensionera. , 

.. i-. ..^ ,.•..■^■ «,-•• .••■■.■.•■ .\.-^ 4-0'^^ ?.^\i ^'îU$^K^x^ >.<<'".MV^*ï' ■*.•■'"'* 
QttOBnlur €ini^ffia isty qimituift fié^i^^iiÂàif l'^rfUë^ ëk^Uio 
covura^ qiisB i^oto simt tik Tti«aatioBNi'^ '^ttttM'^i^ 
vplaAUrtim vvgHaioue eubil ^ lu^ ^ttodMôhéki(jài^^èl^p6lrïtit)^âr^, 
tum quod reliqaoilii«tt«riOBptopei'l99AdU^mii^^tî^q^' ihelvr. ) 



iU6 . vxDC^^iaamsm^ p:BdJL:AC&:biaimiot^ i ^c. 



'~ (T 



AB DBiDlNB ^ râlL0SÛ7HIiB OlaSOlLETIGAB BT LITTERARVK BtJM A«- 

<A'>nXffOiRUJf* ' 



V 



IVaBinonitis pvucis de vanm Historise scrîbend» metHodo; 
don apod Yeleres, ittin apnd Recefitidr^s ^ exponatur ratio , 
qvamHoQFTixTBiiMteriiiHiatoria scribenda secutas est, et com- 
paratioiDstituatur eum inter et corn, tacitum, Historicitm HoÀia'^ 
num. 

AB ORDINE THEOLOGICO. 

Consilîum quod^ Luca Act. Apost. cap« XV uaaT&niie , iiabite^ 
nmt ApostolietPresbyteri Hieroaolymitani 9 et praocipua, Chna*'; 
tianorura, per priora £cclesise Ghristianae secula quatuor, con- 
cilia reliqua aie inter se comparentur ^ ut ^natenua liCBQilU> taH" 
rint similia 9 quatenusdiaainûliay laculeiUejr,appar0i^« .i 

. .' ' ' . . * 

AB ORDINE JITRIDICO. 

Quo modo et jure y inde ab iis temporibus , quibus Hispanoram 
dominationi resislere cœperunt Balavi, usquead A. 1795, père- 
grini rébus nostris , majores autem domesticis vel exteris aliarom 
gentium negotiis interyenerunt. 

AB ORDINE MEDICO. 

I 

Cum exantbemantnm ^ recentiori inprlmis tempore , varias pro- 
positae sint divisiones , quserilur, ut» prsemissâ earum accuratâ 
expositione , indicetur^ qusenam exiis, ium sensit dtagtiositco , 
tum tketsapeuHee ^ seplurimmarcoinmcndaretf 

Responsa oratione Latina, manu aliéna , satis niiide scribenda, 
étante diem lAugusti i^^y, auctorum sumtibus, mitlenda sant 
ad Virum Glarissimum^ qui Senatui Académie» ei^it.ak^iKCtia^ 
obseryatis iis , quœ legWAtur, . ArU 9»ia ïtocKfttiyByegii^ jSaQl»r<d> 
Aug. x8i5, 

yictoribus in bonestissimo boc certamine praemia distribuentur 
diç XII Oclohri» spaam 18^7 , qap,];iiOTU$jpueçU}gqç:i^t9^ 
aiiapicatufus. 



'^0 



Séries UeHonum^ in aeademia Lugduno^BataiHi haléndtmtm 
a die h s^ptemiris s^9i reetarei Wètt^nifieo ificoiaù^Chrisiimno 
KisU 

N. G. KIST Historiatn'écclesiaEfticamdôcébitmediàniy 
diebus lunac) nrartis et mercurii horâ XU* 

Doclrinœ christianse apud gentes Ëaropœ recentîores 
Ixistoriam tradet , diebus joyis et veneris XII; 

Ecclesiœ Tèleiis -motntmenta explicabit, diebus jovis 
et ireneris. • • i • « • • ; TSl, 

Exercitia dispûtandi , dé't[tiœstiôilibus argunienti po- 
tiseimum bistorico-thedlogiîci , modét'àbif lir^ die Satumi, L 

Orationibus'sacris prteterît , die martis L 

J. CLARISSE ibeôlogiam 9 cum naturalem , tum dog- 
maticam , docebit , diebus lunée , martis et mercurii. . . IX. 

Theologiam moralem, diebus lunœ, martis et mer- 
curii XI* 

Apologeticen , aut bermeueutices Y, T. prœeepta, 
tradet diebus martis et jovis • X. 

Encyclopaediam tbeologicam secundum suam epito- 
meu , diebus et boris > auditoribus sibique commodis. 

Pastoralem quam vocant tbeologiam y diebus lunse 
et mercurii exponet « X« 

Exercitia oratoriœ sacrae moderabitur^ die lunae If 

W. A. VAN HENGEL Bpistolam Paum ad Romanos 
interpretabitur, diebus lunae , mercurii et yeueris YIII.^^ 

Homileticam docebit , die martis et jovis ^YIII» 

De prœcipuis tbeologîse dogmatîcœ capitibtis auditores 
interrogabit , diebus jovis et venerîs K. 

Gum theologiœ stûdiosis proveetioribus de Tariîs rébus 
gravions argumenti familiariter colloquetur, die ve- 

ncHs.... ...:.:...:........:•.... ..;.:;.:.v.v......v»èiq^ 

Oratdriie sacr» ^tei^citsltîô'nibui prseerlt , dlc^Jo vis . * . !• * 



Ui& F&OGBAMMSnDiE^ £EG05S DES UNIYEESITÉS 

, ;......>:.,»» 11.- ;■' • m: •- • J 't- ' ■ •-'■ 

f ACULTAS DISCIF]^INA;I\U^ J^fTHS^ATlC^EPM XT< PHi^SSCAErST. 

I / ! / . . . • 

G. WTTËiWAAil' •<^c«fa;^a^nDr imperàntis ad jiro- 
luovendum agriculturam , arles et mercaturam aget, ' 
diebu^ li|aae , martis , mercurii et jovis. • . i'-^ '*"' I. 

Lectioni^u9 de agricullura et re pecuaria vacabit^ 
dfebus et horis auditoribus cotnmodis* 

C. G. C.REINWARDT obemiamxniiversamtheofe- ' ^ 
ticam et experientalem expontt , diebus HiDae » itiatlî:^ , ■ 
mercurii et jovis. •« .»<*.. •ii.^i.» .ri. ;• •• . . ' ' XL 

Rei herbariœ faadanienta tradiet v diebdt^ k^y ^ làwf'^ ' 
tifi et mercurii. ••** k»..*******^****? •*««•>'. ••'. I. 

PJantarum hiaioriam iUu^Urabil»; veraoïet^tiv^ letn-^' " 
pore matutino , iisdem diebus Ai jovis * . * . . ."^^ ^ "Vil. 

J. DE GELDËR (radet ^lemeata neomêtrite^/ dfébfits^ 
luiise, martis , mercurii et jovis. ,4 •• •• t^.. ..«^^^^ w •• . . ^YtlI. 

Trigonomctriam rectilineam et spba^Kdaniy ej<a8que 
usum in astroDomiâ et arte navigandi «lii^que dieci'- 
pli^is ^ provectioribus discipulis explicabit^ diebaalcH-' ' 

nx y martis y mercurii et jovis*. i. *é^ »&*.,«»-%-«•'.; ijiC. 

Calculum difTerentialem et mtegralem ^ dietxis Iudob 
et mercurii. , « ..« »;;vi.^.^/. > Xil. 

Mecban icam.anal jticam i diiebiM narita et jovis; ij *^ • ^ - ' - 'Xll. 

:^^eoriam probabilitati? , quam vocaut , et^Mungnboï ; ^': » -^ 
^jus usum invita civili tradet, quarum lectiouum boras 
in/COin«iodnmaaditor<im cotii^tîtUèt. ' ■ ' ' '•' ■ 

PhilosopbiçB tbeoreticse et litterarum .bumaniorunx . •. 
caiididatis giomelriam et^ anlhraçtic.ai9. Ji^^^ ;..; 

iniiiis répétais expÛwbft^, di^u^.IuD?F,^,«i?rljj^,^^rn^,^,,,. ,,,. 

curii et jovis. .^!^ îiîv,* *m.' » •f?^% 

Partem theorèlLcam^çt^j^ajtiw^^ , ,,,^, 

disciplinas mathematicas relal», futures gymnas^^^t,., ., ,.,,, ^ 

prkdeptoresaocebilphoris dei^feps,,^i,ji,içft^^ijfjja^.a. idli I- 

P. J- UYtyf|BJRqEK ph:f»c%,Bi 4oçebiJ, |efi»p,4sMn,, , i, . , ^ 
coinpendiuma Cl! Biot editay^.^djeba^jjjtipçe^mf^:^^ uii.-..:)iU 
mercurii et jovis • XII< 



Physicam et astronomiam mathemalicam tradel,iis- 
dem diebus • X 

Astronomie elementa etpône^; '/dië m£(i-'lis,'èora ves- 

pertina ^ , VI— VII. 

Arithmeticam uoiv^r^almiK. siveiakelDgraiii ei^\icihiï 1 ' 
diejovis...,.v••^'••••^• *.. .^^•.^-....r. . .*. ./ ' I. 

El veneris-v. v . . ..-.. •.• • •♦♦*.. •. w.».^ *♦....;.,.. . . . VIIT el ,L 

J. G. S. yàn BREDA bÂatoriam. Dflturalem-^ anatonte ' 
et physiologîa comparata animalitini; prœseilim verte* 
bratorum , illustratam | daeeJût, diebus j6yii»et yeneris. XT. 

Geolngianoi et bistoriacnsi .pkntamm. et animalium fos- 
silaim tradet ^ diebus jovia et veneris. •••»«..... XII. 

J. VAN p^.HOËVENBna^oiHen et'phjMologiam 
inaratam docebit , diebus lun se ^ marlis et mercurîî. jfl 

Historiam naturalem praesertim animalifundûcebit, 
diebus martis et joyis.» •.•^•••« I, 

EnlomolpgjajBi et hisiorîam natui^lem aiium tràdet , 
diebus et horis deinde indicandis. 

A, H. vi^ »^ BOOM MESCtt^ profl extraord., 
cbemis doctrinam- ejusque in^arlibufl usum exponet» 
diebus yeneris !Bt8atumi« •*.,•'••« b» ;•.•• Xlf. 

Gbromurgiam , seu pigmenlorum bîstoriam y parandi 
methodum , naturaib et yarium usmn explieabit, diebus 
mercurii et yeneris . • . .•«.^•••^^•^«.«k». ••.... ^ "IV. 

. jQStrumenlorimi o^iink;onim hûltOFiam et usum . expo- 
nerepergetyâiçsaUimi.:. . . . . . -., . . . . . '. ; . . : V— YÀI; 

FACULTAS PHILOSOFHLS THEORET^Ç;* ,KP UTTJERAIWJM HUMAXiaKUM; 

J, H. VAN D£R PAtiM Daviâis klîorviniqvLe carmtna' 
interpretabftof, diebtrè Ittifeé 61 m^ràarn. / iM '.'' .' TV . I. 



,V / • 1< 4lv--'->'» ■ ' fc'' ■ 



Secundutn Regum j^^rtifit ctiri^oi^à' l%6tTone tractare ' 
pcrget , die veniftHîr.- . : ; V . . V : / 7 1 . . : . . , . ; \ J. 
Antiquitates bebrœas elKpUcaf>it | àieèkia lunœ , martis , 

mercurii et jtf>rt»r; 'y t^ •••:;". ^.■^'•'■■; /■:'"i'?r!'';r- : ■■■' 



Siili hÊti^ihe^&fipikici^à^m^^ 
jjtoafi-tis et-mercuriK i . i. .;•... * . ;..'.'. ... îSîtl. 

Eloquetflkiiâ bâ^iéàm^ doéiâiît/ ter per 'U^^ 
âiebtt» ttlMriiiy pre àuditornm connuxAldy coàstitiièiidis. ' 

ExercUk' eratopia moderabitur, dre âflfaiili. . • . • • I. 

- J. BÀKE grsecaa Htteraa tradet interpretandiâ H&mê- 
rùœ- Ody9Êé6P lilnis xti et xxtî ; tûnl YLk^ôjm Profa'- 
ffora, diddus* km», marris, mercurfi et jdyîs • . • i . . ' " ' X, 

AntiqniMes àttiî^â»' étplhÂbit, diébtls lûnse et mir^ 
corn • • . . . I. 

Scholas pndagogicfts cbntinxiabit, dîéBtis ifaa'ftisr et 
•ns .... i ••....;...;...*......♦. . I, 

J. NIEUWEWHUfô logicam dxKîcbit , dièfmir yétt^^ 
' «t saturni YIII. 

Metapliysicam , dfe joTli,'I]{of4['p08t meridîem . •"*. . IV. 

Et diebus yeneris ac saturai . • « . , . I. 

Scholas pièdagégtcas contiomare et historiam philoso- 
phiae explicare para tus est , horis deinceps indicandis. 

P. HOFMiiNPEEKEKA»^ expKcabit historiam uniT 
yersalem , diebus lunas , martn , mercurii et jovîs ..••... XI* 

Interprclabitur Tm Litii historiarum libros xxi , 
xxn , et ^neidîs Viugilii libros vi , vri , £ebiis l,a]i»| 
martis,merctrriietjoyia. .• IX. 

Fabulas PiiAuri > MosteHariam et Militem gloriôsom , 
die yeneris • X. 

G. L. MA.HNE Antiquiiates roman as; tradet» diebus 
lunœ , martis et mercuri ^ . ^ . XII. 

Historiam artium et doctrinarum studii apud Roma- 
nos exponei , diebus joyiiik et yeneris,. ;. ^ . .^ «... ... XII. 

J. M. SGHRA^ patrisp bistoriam.e^i^Ucabit, diebus 
mercurii ^ joviset yeneris ■ ••..•■••«••.••• 4. 

Aaliquitates germanicas^ ba!layicas,.frisicas.inierpreta- 
bilur. diebus lunae etmajrtiB*^ • • • » • • I. 

Eloquentiae historiam çriticam ,_ cum yeteris tum re* 
cenlioris . seyi » explicare paratus est | didsus et hocis 
auditoribus coramodis, 

H. E. WEIJERS, prof. extraord.| sçn|K9i^i^.h9bro^ 



êlemenU lraii^ly,gmmmat«?âiwu« 1 :. 

,\vjix , marti» , mercurii et jiovl». •••.•••••••*»•••« ^«t* • . - " VHI- 

Litteras arabicas et- syriacas docdiit , in ilUs Ct Rocxa* 

Bifi , in his Gl. Hof;f^anni groin^aticf m secutii», diehvÉs 

xnartis et j ons ••.••••••••••»••• • » •,• r , •• • ••.••« ^ I. 

£t dieveneris. . . • • • ..•..•.•••*••. r. .... . «YlIIetlX' 

Provectioribus explieabit Hama98ç carmina cvnaiTe^ 

briziicommenlaria. diehiiis&.tt •• • «•••• L 

BAR-H£Baai chrexHcum syriaeum y die marcarii • T 

Librum arabicum de expugnatione Memphidis et 

Alexandrise , ab Hamakero editum , die veneris L 

J. BAKE et P. HOFMAN PËËRLKAIIP praMFunt 

disputandi .e:te|iGitii9> diebus mercxanU^*r^^.,^^, • • • • • III. 

VjLCtZiTAft MBDIGA- 

G. SANDIFOKT analomiam docebit, diebus laoœ. 
martis j mefcûrîi ^ jovis et veneris # • « • »^».» »^. »•••.• • • • • JÇ, 

Physiologiam , anatome coraparata illustratani., iisr . 
dem diebus. ...•. >•• ^t »»•••••.»•>• •»••«••., . XX. 

Methodum secandi cadavera , quolidie« biherno t^m-^ 
pore m— »V. 

M. J. MACQtJEUN supellectilein pbarmaceuticam , 
duce pharmacopseâ belgieâ explicare perget, et prsecepta ^ 
diœtetica trade t , diebus lunœ , martis , mercurii et j oyia. YIIL 

Doctrinam indicationum tberapeuticarum docebi^iC^ 
ad usum prœcipuorum remedioDum applioabit, cum 
exercitatione in nosocomio academico ^ diebus lunçsi 
marlis , mercurii et joyis •«. IX. 

J. C. BROERS tbeoriam disciplinae chirurgicae expo* 
net , siugulis diebus •••...•• ^H. 

Exercitationibus clinicis, in nosocomio academ^CQ 
habendis, yacabit quotidie. •.•...•..•.. ^ « • I-rlII* 

Die yero veneris ......••- , , H 

Operationibus chirurgicis biberno tempore^ bons 
dein indicandis. 

Arlem obstetriciam tbeoreticam et practicam, di^eb^^^ 

lunse, martis, merênrli et jovis. • ; , •;.'•••.•• ; X. 



&32 PROGRAMMB DES LEÇONS DES UKIYEESITÉS 
Medecinam forensem y die veneris. . • • • • I. 

diebus lunœ y mercurii et yeneris. ••••..•• .,1. 

Et die vcneri». . / :....,....•. .1 . Yfll. 

Medicinàttt pt'àWîékitt'cyto'^ikferciifatitn^^ in nospco;^ . /. 

mio academico , tnià^He. ,'."•> '.^ i' .' '. • . . . ^I. 

Historiam medicinse tradèt, diebiis Innse et mercnrii. , fV. 

M. J. MAtrQtJÈLYNei C.TE^RpYS vAïT MR HQEDEN 

dispulandi éxérditliis pi^aècrimt , die jovis •. • ^ • f:l^' 

,. . . . ■ ...» . I'- .' -.'/ tf 

N. SIMALLENBURG , emeritus. 

H. G. TYDEMAN encyclopediam. juris tradje^^^d^dapat / : 
lutiœ, martls et inercurii .....,«. ^^ «•.•«.« ^ . ^jm. 

OËconomîœ politics principia , ad patriam nostram ' .^( 
applicata , doccbit , diebus luuse et yeneris. ...... I. 

Et die yeneris • Xîï» 

Statisticam patrise describet , diebus marljs ^.piercitlîi. 
-etjoyis. ..••...•*....••••.•*• i. • r- « v • h 

Juris mercatorii be]]^ci i&Btitutidnôs biï' per Hébdd*^ 
madem tradere paratus est. 

G. J. VAN ASSEN docebit Justiki^Ki' institutiones 
juris civilis, diebus Inns^ inarlis y nrercurii et joyis. . • YIII. 

Interpretabitnr digestorum libres , di^budlp^j^lUTTr : ;^ v. » />^ 
tisetmercurii. •..'., ...•».,. .,,. . *.£. m-v 'S' 

EJt uie veuens. •.••...••«•.•#•.••«■• -y*^. \ ujl. 

Codicem juris ciVilis, diebus luuae, marlia ^t ipercury • • • SI* 

Codicem reijudiciariœ die joyis , . , X et XF. 

H. COGK jus n^ttgrak tradef , diebus Iubsb , martis 
et inercurii X* 

Juf criniiiiale^ diéli^s hitose ^SnàHîs , m'ércûrîr,ioyfs^ ' ' ' ' 
veneris etsatumi lA. 

cwiijBi, jpvift. • kazt^tt^p : ^c^. . ; .* . ... , •.' . V :" *\J^Z 

J. R. THORBECKE explicabit hisloriam Juris ro- /* 

mam,dÂ«bMiAna^-wtrctfrt|e^yénei%\ . . -^V^. r?'*"^*!^. 



HiMcffii«i^Eiiro]^aploiiW6fcéy'a "* " 
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mercarii<« • . • • • • •-• .m.» > f.» •.^.•c^ ' *■ i. 

Etdie veneris, ••....••.• •-• *■ X. 

' HistonampoIiiicMiietji^Î8çiyi^i)tatriano9^]r8^,ii^ , ^ 
a Çarolo Y ad pacem monasterienscm , die javis • « r r ' *• IQI. 

£t die veoeria • • « • • • • • • « • • • •. • v • • • # ». « XI. 

Il • : 

Historicam tradet legis fundamentaliCi com aliia o^slri 
aen legij^us fundaiàentalibus comparai» , înteFpjtetatio- 
nem , diebus lunœ , martia et mercarii. . « • XII. 

U. W XYDËMAN et a J. t^ A5S£N prseerunt di»- 
putandiexercitiisy die martis .»•%.»•.•• IIL 

G. KNIPPENBERG, académiciis arris gladiatorise 
inâgiateri aptttm et elegantem gladii uaùm qubtidie 
docehit. • * 



I ft 



BihUotheca academiea, Iseticrmm temporCf diebus MartU^Jorn et tabimi , ab 
Mord XI ad 'Itg mehsibët ' autem apritiy majo, jwuo ei êeptemhri, pntterea 
diebus lunat,^ mereurii ei rémérés post mêndiemf ab hora ly ad F H s Jeriarmm 
tempore, diebus mercfirU.ctsaturmt ah honJClI ad lit unicui^epafebit. 



•■i ' ' '>' flk^Ai 



Séries lecHtnium in aeaûémia^ Mkeho^TrtffeèHna, tnde a die Ti m^. 

^Sepiemiris anni MBCcéxxxVi , usque ad ferias nssHvas amii 

^'Sfocccxxxvn , a prtfissoribus et lecioribns hahendarum^ Rêc* 

f^re J. L.C SCHROEDER VAN dbr tCQLK. 

. . . . '\ • • - ' ■ ' • 

IN f ACULTATB M£DIGA , docebunt 

Anatofhtam. LL. G. SGHROEDEE t^n im KOLK^ qiiater 
per dierum hebdomadem ^ borâ ly. 

Physiologtam I. L. G. SGHROLDfiR tan mfcSJÔLti, dietins 
lun», martis et joTÎs , horâ YIII. matutioâ, die ttiércurll 
horâlX. . • :^ - ■• r^vïnc^]^ ' ^- '^ 

Anatomiam PatAologicam >. . bis p^M: dMmm : liiebdomadem , 
LL. G. SGHAOEDER YAN B£e|L(M«K korâ-AndiiértbâicofA* 
modftt 
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;||^4 PROGRAMlMaYIi^Mll^waMIUlliyERSITéS 

Dîssecii^mbuM cadaffûntm tinmiMmeis, «ipfMirUiiio'aniii timpwe 
^kOLK. .... 

WOLTÉBa8Elat,5qi»tervhoM M^^^ - 

.I./I. WOLTERJBJEEK , /juatcr , hora i. : : i ^ 

i'Aar/iM(04am*ry«raraC!iiio<aèriiu)iie 9 Ni C<, oi^FSKlVCEÏVÏ; dîtebus 
.îJîinœet marUs., bor^ JI* , , • 

Examen œgrotantinm et SemeioHcam , I. I, WOLTERBEEK , 
in Nosocomip AcadexiiiDo y bôna X. ^ . ; ! . . ^. 

InstiUUiftnibus elinifiis morbartan ç^,iM€P9^oP9m^ .^ai:âfbft L ^I. 
WOLTERBEEK , singulis diebus , in Nosocomio AjC£^d«»iop, 

Praxùi ehirtirgicam tradet B. F. SUERMAN , quater per die- 
rumbebdomadeu^, hi>rf VHI. , ,,,. ...r, . ./. . -v 

Operationes eàimr^iGas\demen3{Têhit']i:¥.6\3WSKMAS^^ leA- 
. porc byemali , quater per diertim hebdomadetn , hora V. 

Instittitionihus in Urte chirurgica , quovis die , vacabit B. F. 
SUERMAN, 

Theoriam artis obsi ei f Mœ I. I. -WOLTERBEEK , die marlis , 
jovis et veneris , bora IX. 

^ , ln^Ut^iia^ih^s obsUlriimi > .imjprunésipraHtw ^ «fi ih>$9€mmo 
'^^hendps y!^G9}iiil.hW . ..,....,^. 

' .Mediciwam FareHsem\v^iQ\^Mt Gi^o^^^iREMËR^^ iUeb«i4ner- 
curii et saturni 1m[^ç% ^IJ^ , .,,. , . ,.,, , .. .... 

Disputanâi exercitationibus y al ternis bebdomadibus , Profes- 
jSOres in Facullslte Médica prdeerutit. 

coinmilitonibus , qui explication em aç^^r^t^^jpçi |||e<}bp;ti]^am 
Aniklonn^cf»^U}ii et PatbcjJfîgi^Yf JWVi*»^^»!?P )î'"î&^W?^^St»^^^^ 

, : r^ 5., ALEXAî^DER , prc^, bonor. inslitwt,ipnibu8 çlinjp&in 
Nosocomio mili,tari.^^sinçulijjiebgs^^gryj^^^^ 



, , ... :• j. ... ,. , . , , ^' .'A "«v.^.iv \C \i% -> V-i»-; \ \-.\ti*.- :\\\:1 •}.••.■ \'\ 

- i;d^^^am , atque .fnrAV})p<>^ifiom 1/ F;' I^^^^^^ Hie 

lunôB atqùe saiurni , Tiora IX. 
' Dôctrtnàm metaphysicam I. F. L. IStMfeGlÈDW .'^ebus jovis 
et veneris , hora II, 

Littéras LaÙnas A. van GOÙftOÈVfft ; âïél^^martisl lovîs, 
veneris et saturni , hora ^T. întfefprët'ârido* cum'Ciceronîs ^i4tîo- 
héiii pVo T. Ànnio Mîlone, tum'wrgînrTît)'lY.*M'nëidôs« 

Anfiquitatem Romanam A. van GOUDOEYER ^' 3iel)'us mar- 
tiis , mercuni j jovis et veneris , hora X. 

'ExercîlationesPœdagogicas môSeràBrtur A.Van GOtJuOEYEÏl, 
die mercûrii hora I. et die saturni hora XII. 

Exercitationibus Oratoriis prœerit A. van GOUDOEVER , al- 
tferr^?s rflerûm-Kebdo^madnbus/dicf satnrrii ; liera I. 

Liiteras Grœcas IradetPii. G. vanHEUSDE , inlerprelandâ /So- 
'phocHs -AnHgona , '^janclil» QAœstiànihus poetieis 'stciràjficis, 
die lunaî j hora XI , eldiebus Yùartis^ joris et •veneris. ^ horal. 

Litierfià Hehraicas L C. SWYGHClSfîN GROEîŒ^WGUD , 
t\km ^tBT^YeXvLXîà^ Chrantm^Msa , tum eitt9 jxt et S^igittwe9t tlK\x 
in legcndis qufbusdam Y, F. capitibiks historicis tnctnJlratidk) , 
diebtts lunœ , martis, jovis et vetteris , hora^II; 

liiteras , cfttti ÀtàûtéBô»., ttim Arahtoàs, Î?C. 5WTGHtrj5Ea>î 
GiVOEN'EWOUD , diefeus mérourTi , hora YiH. Tst^^rwaris , 
hora I. 

Antiq^titatèmmbraimniAiG, SWYQflXîiS^ OBOBNBWOUD, 
' diebus lunœ , marlis , iovis et^eâériè , ïioiia Y^III. 

Gœlernm provedtiorfim doitfhiditHnHïh'sSécriâ^it , dK^bàs ibvis; 
hôral. quoad poterit , salisfoifet"liienli^«ti« ï;» C.'SWÏGBUi- 
^EN GROEf^EVS^OÛD. "* ' « '^^ ;' 

Hisloriam yeiiiium , pi^œsèrtim ^c>ifiw>»'f^éfe«f}*d>»tt^, ^7»G. 
TAîî MEUSBE , 'dl4t)usniAife' , itk^^ V ittVi» «rrmiérisi ,^ hoi^ XII. 

mmriàfri PhméàiPhi^''¥èiceniti9rAf ,. 1%. O. Van IfEUSBE, 

Liiteras Belgicns et literarnm Belgicariim Hisiêriafith» C 

VISSCHËR, àkhtABlvkna y tawfU» f (nereum ettn^ntmf iiMa X. 
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martis, mercurii et iç.Y^ft^iJ^^^i;^^ .y.» r^i -.h i^o/-l « U>l/ .".t.. 
horâ XI. iovis , horâ }five)t^^ur9^,.b9«;aXf... ,.,, . , ^^ ^,^ , 

diebus martis et niercurii , hora rV. < . . , ,;r^' i<'iO' - • 

praeerit^ alt^mia. ,lipb4om^f\jbf^ ^ die ,l^nae, hQra^,!^. I^'p.G^ 
VISSCHER! f . / 

di|^8a,^Mrui,horaI. alternaUi^ ï^P-, G;-,,XAî^ M-S^SDE. et A.^yan 
GOUDOEVER. , 

.' Il . îi «"t •' '/■•/;'■.;.€ * -w • \ ^•.'^ ;* \^î»w:- •*. 
IN FACULTATfi MATHESEOS ET PHTLOSOFHIAE NATURAX49!|.i4ocebimt/ 

■ • • •. ■ ' • » ' I • ■ : . ' ' .• » / . > \ \ \ 1 > ,- - . • V 

Elemenia matheseos , I. F. L. SGHROEDER , diebila mail^ , 
meFCurii , joviset^eneits y horaIX. 

. SiH^éêmetriam , Tri§&nametrfam >Sphœricam', mdhibibamnâ 
Asfronamiam SphoBricam et Geograpkiatn fnaihetnaiicatn L F* L» 
SGHROEDER., die veneria atque attvrni « Jbiora vVllI» « > ' *' 

ColloeuUanibus de roUottie docenii- diseipltMaa nmlÂemmiiûas 
vMabil IwF^ L. SGURCffiDËR, koFa po8iaa%iiidteazidaJ /. ,<. u^a 

'€k&meiriam anaiyiicam R.tamRëES., diêbi;tS'>hiilœ,,(«i6iWKiià 
etyeneris, hora X. ..:ioi 

ViiMiîkim. diffet^mimhm et inièymiemK\^T\kMRI^^ 
martis , jovis et salumi , hora X. j f; h. i i .. j ». . i i) . ' I ^ 

.Meckmn€mmfêMtil^Uàm^JyJ:tf^.lËi^SSr}^^ Icm».^ lUer- 
carii, veneris et salurni ^ hora IX. l.-. ■ - .n ,-:.;'..• 

Pk^sikam wtperwnen/talem G. • MOLL |\ diabiis Ju]Me>,«ifRli8; 

Astranctntœ primas notittas G. MOLL^.'ditbuafkiDl»£pAhaTtif^ 
jotk èl^ènerls^y iMtra I£y vel aâia , ^laalîlMibuAmaçis iCfunmqdai 

bus y bora Ur* <ci^i^!,ttii\<.iL' i«iK- bL-uU!; <; a .Hf'^tiir'. .c. 

Bkmenta ff$f4ivieehmm , ad praesentem condiUçuem Palrîse ad- 



plîcata, si^shffièfeiis nnYnerûsWidittoiiitî^^dàîV^^ Brf^cdWfttfdîè , 

cxponet G. MOLL , hora deinceps Mtît^mè^.' Jf li lu jvuu . .u i. . 

Chemiàm js^nera^tèfh éi aj^pllcihn^ii . C. tfe FRESIERT; âîéftis 

lunœ, marlis, merctifirélJoviMV'MfrA-Xl^; '^'*'''^ * *^^'^'' •*^* ^ - 

P. J. I. DE FREMERY , diebus venerîs'et irfàlîirfii ;'h'ôrà IX. 

èlù^aJn' arHtbris àdhihitam P. J.ï:-'!)* FREMERY*, dite rtiar- 
tis hora pomeridiana VI- VIII. " '^ =' j 

ïîffi'ViJtii îlistilnendis 'ôperiatîonibtts'thètttidils ôj^ehiîtt darc cu- 
piùnt, i^rœerit P. J. LDiFREMÈftY; âltbUs èthbris auditori- 
bus cominodis. 

É^antiehïpKyswtdgi^^^ A.feERGSrfA, 

difebus' Idûîc'/'miAîà/riiercùki 'isè jttVîè ; bfôra X, în àudilorio 
horti academici. 

OEconomiam ritralem G. A.. BERGSMA ^ diebus et horis audi- 
toribUB cominodis. 

Bxcursionibns bolanicis siugulis bebdomadibus prœerit G« A. 

Botanicam et Phystologicam plantaritm I* KOPS y licet. n^de 
donattts , ^die INlnxurii , hora XI ^ et .diebus venedris ^et Mturni 
nora «X* »-^ V '• • •>'■ »*. .• »*» ■.*■»• \:'\ ■•■< .• . ,• .i -. ■ -«^ 

Historiatn rUUnraiem Matamatium ^^Avium , RepHltum 4i Bù^ 
oiiiynexpcxtiei Tifv« G;^YVAHLI&'£'AJ;i£ J£UD£^ diebus luo» et mar- 
tis , hora ^^•Cmtârôrum'UuUini tmimaèiufny vertebrU carenÀiy^Hg 
hdsêin^iaan , duxier'Vw<Gb X.'iiiJuL ider Hoèven ^ d&e mereurii, «adiin 
hora. - ». ; ,'.;•;,; i 

i^^iéiovi^àmi kwnpai^àtetm tradere pei^i JTu. G. :van* JUIOTS^di; 
JEUDE , diesaturoiy horaL /. ♦>; /î -.^ i .r .-r 

Mineraloffzafn ' 0< '€9Ct0gîê^m^n ■ d iDA^ft^MERl^y diebuA iovis 
elveueris, horâ XI* /ivi^'ti . »if uuet «s -i '-..'.s»- ,.-.irr 

'OBc&namiafn<^ruraèemfil^ ElOPS ^x4Ubii8it«6Bi^fjbi ^«i)iWkt||â:i|i , 
horâ I , vel a]ia.| a^iditoribus magis çonulioidai^ (ûiiinilfefxilQgip 
lttstri»AQAtorttiii rtirftliuiÀ*: ' ■'• • ' '.l^\)^<>'k< >.\>\\\r*v^ ^^vu.M^i)^lv!^, 

DiAppat»tidt eapeffcitACionibMi) diëbàaliivàM^iMr^J^.ifJfefiili^^ 
pi^iievunt'prçfdsli»^ 'va ilaeukat«^fbitliewûa'«liMiUoSo^wJK^u; 
ralis^ singuli inpartibussibi demandatis* li] oiuiî , atK^ 



Alft^ PROGRAMME Ml'^^iffÉfiÉhÉ^iteëiMhyERsri^ 

la Theologiam NaiuraUm cum commililonibus inqnîret H. 
BOUMArf', oiebus lunœ d martis , bora X. 

Historiam EcclestasUcam ^ maxime recenitorem ^ tradet H. L 
RCnf AlAnDS , aiebus lunac et màrlîs , bora XT. 

Htstoriam dogmatum ChrisHanôrum recendorem narramt 

H. I. ROÏÀARDS , die iDercurii.AorpLÏI. 

/«(« Bcclestasitcum Belyicum hodternum apud reformfiios^ duce 
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Compendio suo ( Hedend. Kerkregt der Hervormden in- NederkfndM 
Utr. 18^4.) exponet.H.I. ROYAARDS, die jovjg^ boral. 

Disqùisittonibus de Hist, Eccl. Christ,, probalipni academi- 
c» prsBviis vacabit H. I. ROYAARDS , die jovis^ bora II. 

Crtltcam sacram tradet H- fibuman , dïebus mèrcurii , bora IX. 

Hermeneuticœ saçrœ partem alteram exponet H. BOUMAN , 
dièDtfs xovis et veneris , nora X. ^ 

Tsatœ vattcima explicabit H. BOUMAN , diébus jovis'èt veiie- *" 
ris , noi*a IX, 

Prîorem VanMadCàrtnihios Epî'stolam iuterpretâBiiurH. StJtl- ' 
MAN^ diebus lunae et martis , bora IX. 

flhiotogîàm d&gmattcàm dbcebit I. HÈÏltNXïA, É. F^. 'dîeBùs 
luDS, martis et veneris^ bora XÈC' " " * " ^'^ 

VàttoàuiîÔnthus de TlùfoUgîà poputam yd^dhiit.^lSJ^ 
E. F*, diejovîs , borîs vesperlînis a vil' aîâ IX.' 

Ethîçam Christianam , exponendis ofpciciis Chris ttants ^àocÇ'- 

bilH.I. ROYAARDS, dîebûs lunœ, martis et AÎercuHj , Ibprali' 

Praecepta homiletica tradet I. HERlNGA', EVF'. dfebus îùiié^et 
joWà, boraTm: - '' ' ' . -. v- ' ,> ^^ ....v,,„,,.,,, ... ., 

Bxercitationes oratorîas sacras moderabîtuir t*.*'ïïkiÛ!rtl5jl, 
E:l^^afé^èrcûrîf;''b&^ï^ '' '•" • , ù ^v:^ uvv......^ .: 



ufftcta Hoctoriirtï H ànttstttufh* «fe ^mctesià ÛhHsitand expbnet 
I. HERINGA , .E. F. diebus martis etveiieris , liora Vltf/ ' *''^^ 



ixporn 
rwt I. HERINGA, E. F. die Miàrtii, how K'JÉf.'^tf6tfllrfÀ3<'/é^ 



privatim prœterea Gandidalis^Thçolp^içe^^^ 

Publicis dispuiandiexerdJÊàtkmûïiiMj^mmcWi^ <a4(ehi}itim;, âîè 
ROYAARDS. - >*.^ <»n u . r , /.; ^-v.. 

donatus , quoad valetudo sînet ^ pcKTtM itî^Saiié'hiâicÀâsVcttxroi 
est j donec successor ipsi propediem dandus èas sitscipiat. 
G-A.v^rtOOAIW^eiMHI^i^fti^on^îfï^^^ est, 

offert conimilUoDibùs. Oràtiobé^ sacras habentibus prœSés àiïe^' 



►ICA , uocebunt 



■ i ^ti • >['>;!' , eu. >^ ^ ', =. .. ..V ..-'.1. 
IK fXcuLtaïe JtJRiDiCA , docebunt 



Pandéctas f Westénbergîo duce , diebus martis, mer^urii^^ 
jovis et veneris , hora X,^ H. ARNTZENIÇS l quij,^ licc^.proptiir 
œtatem bonôrince rude donâtus j suam operam et consilia coior 
militonibus offert. 

tus Belgicum y ad ductum Umartim liir.,Viv, ffoUand, desojjiwa' 

niartis ,v^Iaercurii , io¥is.et.Y9ne.r^>Ji^oiva^v» >< 

Binw^ h^méé ^m^nris h x BflUSY^:; di«bas lùo». hora^; 
mercurii et veneris , hora XL . 

Eletnenta OEconomdœ polilicael, R. de BRUEYS , diebus luziae, 
martis et jovis^ bora XL 

In^tiluiionei JusUniani Ac G • flOLTIUS , ^ diebus lunœ , m«r'- 
tis , mercurii , ioyiis'et vençris , Aor^ K. 



?^.^''^:^\r^. ^^???^,(^^.?^îf'^ j^?iftr*f^?^^ï*^^^ 







ffistoriam gentium r:f^çfi^fff^f^f^qf¥p^^^ 



diebus lun»^ mercurii et veneris, bors^ XUf .. . , , 







A^ PAOGEAHME Mai UUCOKf'.DmanHYEESITiS 

Jus CàUndmde^h^Hk BiRMBAUM , di^bût lttii« ^ 'niéj^ctlHif' 

JHiputemdù <xer«ila^omb«»y aJteFmBihebddmAdibUff , ptttei^itt 
Profç9aôrtfs in ffljcaltBte Jtuâdida»' ". • ' .' , ^ : ^ . ; > «• ^ -.: . r '5. 

G. DORN SEIFFEN^ LiL^mmuan. LetUw\ ^k^Mto me^enril^/ 
hem XU Tçl II ^ Misi^nam BtiUtae tt^ IRâhnioê^tii^ ewatùHé-^^ 

enarrabit* ...- .' ..r , --. i .:■» / ^.- *^ i*»- 'ii.?.3i/.y.i- -- '^--'* '-v , 

tei^ariammterpretabilur^ hoitiau^tloribus^ïoitittioda. ' 

Literas Frmnetçat tradei Gw C^V^ENEfT, dieba« Imiiœet io- 
via, hora V. ■■ ■^ ^-•^ 

LilerasAnglCcas tradet G. THOiMPSON/^iebas^.lanQoet iovis> 
horalV. 

L. DE FRANCE , Àeadetmcns gladtaimae ariis Magtsier, quo- 
tidîe aptum et elegantem gladii usum docebit. 

MSkiwiheca acadenùça^^Sepj^ iunœ, nffriUijovis ^t v^netis ^ab.horq I ia.Ui 
diebus mercuru et salami ah hora I in IF" ; et feriarum Jempore smgulis dièbus 
Jovts f ah hora 2 in II, unicui^tie patehit. H^ûseum ^uôqùe zoolbgiêam'^'iam 
httJttUf^açadmiaf, qttam ffii^iiom U JédAkr proJktséHs Mstdriit- OatitinHà f^cmfàg 
rogifndpalebiU j- ii;.:: -liii» .i..-^ • > "> ..■ .....i;. 



; * O -' '• '-j A »•' .' •'• * i> *_,'-' • • ^' 1 1 . , . .' •* 



vicesimi secundi decursu , in tllùsirt academta quœ Çrpn^ymfp 



J£E{|faG£Fa«IEDiBI!fô^«S«ftitaitiâiÀ4rt% iiéyx»»ll>feiji>>«)s,> 

hora XI, irsiàeX. prœcepta praxeos judiciarîœ in catUù iitàiiàûi y-0àc(i^ltef^ 

mas lineas^quas edidity/W ç^hMft^rTwn^KpotuX^-i^UhipàuMKm^* 
^<'J[<fr^<^44^''f'<^hAbf^^daftffu>deIahil6iilUeÉ6t]â■^ >n\ 

JACOBUS HËRMAJVNUS VmLIPhE,Mtoicitp9t^dmm:^,mHhiulê^\ 

marlisy mercurii et jovis, boraXU^i.diarFeDevisliorâ ^IiI;>M»'^ 
romani historiam enarrabit diebus lunae , niartis , mercurii el jovis > ■ 
bora YHI; pandectas^ duce w>ESTENBERfiio , diebuislunœ , tnartia^^ 
mereurii , jovis et veneris , boia X«<^Bisputationes dû jure romamo: 
ejttsque historiâmodeTahilnr aies Y eneris,horsi XI, 

CORNELIUS STAHil^^MàNy difibns tnartis y mercurii, jovis 
et veneris , bora Ylll y /iv geiuùtm ^ bora YX-Jut eritninale, bora XU , • 
jus pué^icutn dgcebil. Xdsm jdûq^tatioiies dû jure puhliao ^ gentium tt 
criminali , lum publicâs, lura privatas, alternis yicibus moderabi^ 
tui: die Saly/oi,. bora J^IIr. . ^^. . 



^. SIBRANDUS ELZO STRATINGH , diebus lunœ, marlis , jovi« -■ 
et teneris , bora X ^ medieinamp'rwitica^ ; dîebus vëtiérid , bora XF> 
et Sàturui,. bora X, diœtet^am çum medicina /w/mca coDJunçtam ^i' 
diebus ^onœ^.marUs.et jovis, boraXX, matêriain medicam cum phar^i 
maçi(i medica conjunctam et seuùoticam diebus ac boris.poétea ludi^ 
candis iradere constituit. Singolis eliam diebus in nosocomio aca- ' 
demieo sgFotis curandis tacabit, morbosque tradatos mediçisœ' « 
studiosis subinde de industria paulo uberius ezponet. Qui dispuf^.i 
tando Tires suaih |!^eiiciitari ireKnt , iHo^mù desaderîts lùbena ob-^- ^ 
tempetabit. : .. ' «:*-,» . ; , . ^ 

AUGUSTUS ARNOLDUS SEBASTIAN , physivlb^am docebit ' 
diebotf DTiar (3S y mercurii , j oVis ^ bôra' TiH^'^^^V^'Hi^^'am exf^énét' die- 
bus jovis , Tcneris , Saturni.^ bora IX / ^sqète'/V/nrf*'i'n ttosoooàiio/I 
academiçp quotidiebora média XJlj elemcnfa^ anat^mes patholpgicaf.^ 
cum anaiamc nmrhcmtm ahdandms ^ tradet diebus veneris et saturai •' 
bo^^^yjJI i,4m9(çn^^ .^0iipp3^\,lmi(if^\0x\^qn9i\ diebus tnartÂ»* et 
mercurii^. bpl A SEieidfi»^VA| et jiiebu4 yfiMUÛa.^ s&UuAijt -i^^.^^ U'^' ' 



UkX^ FROGBA3UEE .ÙËë iLBÇOBm Hff -nTSRSITÉS 



dis <pK>tidie pn»rit. 

IX, mÊÊgimmi tttccarii, JbomUL, eiëatanii,.]Mn "Sty Simm oi sm ■ 
trkimm txptmtL} et m .■HBOC— io «eMbmto» , aâ*{MiFtttrienliiiiii 
ladaPy ^naiilMi.oUate.oocMraiM^. pnctice iniiittteCi Dkbiu k^ 
naectJBartw, kocs.X,flieramiy boni XI, ei-Mtteinii, liora S., 
pmkwi§^mm ^iw^wi docebii. Oiebns mereuriî el>Satiinii , boni X^ 

tradet.— Dispntaliommi cxercilii9lubeii»^acave 



IX FACULTAT£ DISCIPLIXARUM >LkT«E]tf4'i:JlCABr31 £T PHTSICARUM» 

THEODORUS tak S\VIND£RE!f, âiebvt luiraei ^ martia, 
h»n ^'IIIy mcrdopttdiam philatophke Hétturmiù tradet, cui praemiUet 
pnecepta kodegeriea , aive dé stmdii fodone recta institumda j addîtîs 
pœdm^ogkm priiteipm. Diebus mercorii, boiB YlIIetin, hUtonaat 
matunUem OMimaiium ei/ossilium, imprimis patriœ, el'animalium^ cam 
oiuuome comptuata coujonctam, docebit; diebus lunœ et marliS| 
borain Tel vemo temporeVII tBatotîna, boc anno, mineraiogiamf 
a^uneta geoiogiaei kisioria naUirali mwtdi vetefis , fusius explicabit| die 
salami, horaXII» wem m min m poikkûm ^xpantK ,• 

SIBEA^'DIISSTEATINGH, dubusIuM^ martisetinsrconi, 
b^ra 1» kotkmasrbafaebit dû é k ê mm gtmmiiM apjfiîcoMi^ iUanufae hoc r 
anno diKe F*. F. duue iUustrabiU Diebas lanaabetimerGnini^ bon-' 
'XH^M hm m iam pk^^m nc â /niram Pbarjo— opoem Beig;ici3 acouvraioda- 
tan, pradice tnidet,. .tt baaao. doctriBain. duce «. B. h Aiiue •expontl. 
Damûfo»^ diebna.loD» efejnairlisy bo0a YI , techuohgiam ehemicam inr 
nsufl^r pvfaUciini tiiaetdbit ^« «t • rmmuim^mt inçentù obtmitB nppHtnim - 
omabit. . Si qmi psfTO.aint , qai, .éxêuitugi pracôeU ohâmich opcvani" 
dare velint» bisce horis matutiuis IX-XII die saturni vaeabîtot 

H£EMAQINUS.C;Hai6X3A»Uav4N fi4!gL^ htm- 

X AtXI ^ 'OMtMfdMB» nwff4|itidpc^abit I «ai \fjarïm anudiftoBUias coomst* 
di« Hm^sti luiMiM-natiin» eopapêctumi.in jomua. eomm» ^4|«i nuv' 
babitab«iit>; dk^'Vtnsrisbori»¥I£l«iIX4MUt oaH^arwi^bmii' YII^ 
r/An«fMM7*oimfltii«llii0ttiBUU.tE>en^iM'dMfB^^ 
«ëre, aquisy lociri«tbiiiBaao génoise in^Batavas^lo âtqneJnyilfeQ^ 



i J ' 1'.' ii .' 



Baumd|i'.y»H^>dUfi' :fff KAAooAq &/iflUi 



p omaridiaoa JU , "diebuds yenepiftai<»ftimiiL'9iboi»>iXév^im^ i 

jovift et aatumi^ lu>rA K fr^ereotnaràtm elJHgmmmeitiaHtifiiAffiaMmit* 
tra iet ; physicam erfi^rimmiahm^^ docobiU àiAutk.}QN%m ^«YeiMiûb at aORO 
turni, lioraXU. De lecûoBibittftiM'^VAmMMi ei «tffrvintiRsjiin&^jqg'Mniu. 
cum-audiloribps.conailiA inibil^i » i i: "i 

IN FACULTATE FUILOSOPHIuE THEOBETIG^ ET UXERARUSl 

'BniAMlORtJK. 

CORNELIUS DE WAAL, diebus hànavs; tnarlî», rfnbrtitirîî ; jdviir 
el "VôDerw , h»ra IX j'^ntfte^^^tfTyrttacfcet; ttottrXÎÏ/attt^lia audito- 
ribus eommoda , pkihsophitBtn&tàtii partem atteraYn/ id' est éihitfaH'*' 
expenëi j» \\c¥» ILt'Mstérkmt- pkihsophhx^reeenéiùrh per^œtù ckPit» 

/iai»#r* 'ettërrabif:*<3Hertlî*l''; sî BÎnt, qtri^ *fte<Ffc^wim miftrmfc/* tradf * 
sibi'èlifi^iit/d^habètTfn<di9dpuliscoift9ilnfi^ .... ^i ^i' 

J€)A#NE»-RUD0LPHlîS yxw EBROE/ diebûr IttiteJ trt 
mercurii , hora a nie meridiem IX, historiam uniyersaiem ; et, hdrÉ*^ 
X, éMttqmtfOvs rvmarmt ekpQtïtïi lr6i*a^p09t^niWWieh/I vetHI,' Afc^ 
totiïtm pcf^lémm- retiêHthtetàt dacibUè'Bfi^RTfiKnb^ét' fiïÉREKlÔ illrir- 
triA»ir;(D«iii^e^sir'>vél»9emd'pép h^béàtondèm-m^^wr In'irmilBMbé''' 
^/5r9>-(éri^>trader!^D4i^btfktfè«f«^«x«fl«ftntfîaben^ t '^ »»♦ 

G^gRARDf^WOL^'EKFS) âiëbii§jôvîiif'*'ettei4i»' et'safirtiiiliorà'^ 
matatina VIII, antiquitates hebrœas exponft; •beM* aDlë^niè fidlt W y *' 
IX ^ Z/i^mm II SAMUELia analytice ezplicabit ; hora X, lUteraiwmm^ 
ortentalem tradct ; hora'XIT'^^^tfMAiârida;» Ai^Mxfàn» interpretabitur»' 
Si.qm:ûai9;/q«i;Co^iu>r<m sibi ex^licafi oof^asatt^ çmm hid mMâiWII 
iniUJU. - ' • ' • ■ • ' v/^«^ 

JANUS. TEST. BBIÇiK., dlebua jp;9i»^^¥eneiiBr.ai «ttmfaiy hmttkitû 

"j^omeriài^iTiti y seleeta poetantm et histoficonnfi rùti^itoifM>f^ éitfiVti^ fli'!] 

quiai»t^,qfiii|ORAa'u çarqigp»,»ffdbibit ai ^y tH^ '^^'M^*^^^'^'^ 0^^' 
F. H4 jniEBxaRiJ^MX, aibi?eiipo^^ïixgJMMiWi^s 9tieram'dAbitvbw«'^^><nMi 
diUribu9^reommft4^..I)eniq|if dbj^u^ir^eifecdl^jIfrlAQSi^^ 



»ïi8i 'à'^-'^^-i njO'j 



klèH PROGRAMME i>iè LEÇONS DES uni VEKSITÉS 

'•«AffimoMCS' vamiàûS ùm^^&is]^: «Set 



,( ••"<«. K-. ■ --.o 1.1* ;•' ;. i.- . A. .<„ ' 
indolis ae geammatices totius Ua^uœ Mgicœ , nec non adlmt<^naai Uicrmm 

B^gtêaf^fhp9tiktmt;HA^ii\fim primas rècte Beigîce scrihendi exerdtaeifh- 

'iiftttt.'^Iisdein diebfis y Biora solifa Y, post inen(lîem,alteraiii suam 

compëndi^nr^ecmttrus'/fusîas e r^eton'ca Beï^ica, siye ex alliori-^ 

In» ehfhentfarti'c BÎmùl poèièos' Bétgieœ prteceplis*, is^Iecta tradet , 

exemplis ex optimis , cum Belgicis , tum grœcis et latinis^ g^Uicis, 

germanicis, aliarumque gentlum oratoribus ac poetls desumtis, 

perpetuo illtistrata,et aajuDctis exercitiis^quse eloquenuœ extenpri. 

sire Yocis et gestuum moderalioni insërviant.Reliquis studiosorum 

desideriis lubens obtempérai)! L p .;,- .,^„_^ .,,,,, 

GER ARDUS JOANNES MEIJER/^kbus jovis^^.veiïjBrwe^^ 
tumi, horaXII, historiam iMitnam exponeU ,^^ ... * >, 

FREDERICDS CHRISTIANUS de GRËtJVE, dielbus lunœ, 
martls et mercurii , hora X , historîam philosophiœ antiquœ explicabit ; 
iisdeiD diebus, hora XI, logicam doceblt; diebus vero mercurii, 
JQyis çi,)r^^e^y hor^Ul» ^çif^lmimmfhilofophagmmeneythp^^ 

trad^U •.^.. — - •■* " ,. 

PfiTRUS VAN LIMBURG BRQUWnER, plutahcpi v/ùw dem^qs- 
tHenis ^ejt cicERoi^is intei;pre,t8^bitur, dÂQbu9 iç^vi^»^ y^^^«ii^ e.V»ft^. 
\xlJ^^\(;fV^^:^^a!^iq^^^ U'iid^l.iirdiebiift^ lanœ ^««rtia^ét^ 

mercurii , hora 1} ïjlatokib ^CoffUun, exerdtàttotiî^' gralht , ^ëtuii'ii- 
Urarum.gffèearum &tndiosiâ legety'diô sâtiirnl; liora Xï^, cf^pF^ 
tandi e:ferfîJ|ii8 prurit. .. ,■ ,a„ -. ,,,,,...,..;.. u.v»^^^ v^-v 

,,^•..,<^m •-.,*<.>■. . v^.i\^M ■..'iiu.îtu^ .'v.ir>v.j, .-*•.^-w.^-^^^) »m. -.>.». i;.vo^^ 

^ "' ANiSAÏtjS If^EÏ jr^ .^uà-^yis auctor^ate regia ôb setatem aeptua- 
genariam rude donatus , juventulis tamen academicoe commxidiA^^ 
insen^re ciipietis» the^loglse stiiâiosoram desideriis, quantum po* 
terît , datiarfàcturus est. 

JOANNES FREDERIC U 6 i AiiOORDT , i. o. ïïl. diebus lun«, 
borà VM et- JoVîs hora X , oratknéin qûâe dicitur montanam Matth. 
,V-Vn îiiteî^fBtibitttr ; diebus marlis, mercurii, jovis et Vënerîs, 
horaTIII, thedô^am christianam theoretham éxplicâbit; diebus lunae 
et mercurii , hora IX, o/ficia doctorum et amUtitutn in ecdetia ehrisimna 
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«xponet ; diebus martis ej jow^Wa^I^^jÇi^j^ja^jffft'^Â^i^ 




horà'auditbribus cdmmoda. , .„ v vy, ,> v . 

PETRUS H'QFSTÉDE DE GRppT,Jli€by^ et 

mercurii, hora X,.et Veneris hora XI, hîsiorîqm taclesîfe cAristianaf 
énàrrabit; diebus Iudsb» martis et mercurii, hor4.jKI,^«/>»/o/ai»^<l 
Behrœos interpretabilur j die veneris, hora IL^ theohgia^n naturaUm 
expouét. ..,•,,. 

ttjboVICÙS GERLÀCJEiUS rAKÎEAU, diebu^ martis , mercu- 
riièf jovis, borà XII, theologiam ehrisdanam mqralem ex^oueV, die 
lunseyhora Xll, jovis, bora XI, et veneris, hora XII , cum hca 
quœdam hermeheutîces sacrœ exponety tum cannina ^œdan hebraica 
cum commilitonibus interpretabitiir, 

l)isputationibus cum publicis tum priva tis de l^eb ibeoiogicis ^ 
die mercurii» hora JH^^. suis v'içib^s prseerunt th^QoIogi». profes- 



sores. 

,. ? .• ■ • 



Disputa tioru» paiUcaf per omnes facuUates institueniur diebus mercuru et 
saturni , ab hora matutina undecima ad sccundam, aut a lerUa ad quartam, '•' 
}> Bibliotheca academica, diebus Itmee, tnerçufii et saturni, ab hora matutina deeùga 
ad primant y et diebus jovis et veneris, ab hora seconda ad quartam, studiosiif 
afiisque litterarum omaAtibuà patebit , iis lègibus, quai in aditu ipsius bibliotheeœ 
publicfL ttffèxac sanL In.forUé autem œstivi» bSdiotheca post nieritSem nonpafebit. 

Muséum fti^tonoi natuFO^spatebit dié mereurii ab hora XII ad I. 

Muséum au^mtcum patebit die m^rcurjiyob hora XHad I, étudie jofis, ah 
hora-IIadir. ' "' - ' ' - . ., • 

Muséum instrumentorum rustieorum patebit die Martis , ab. hora XII ad /. 

Peregrinarum linguarum , nominatim germarùcœ et gallicœ, cupidi suos hic 
reperient prœceptores y publiée ttutotoritatâ ad id éonstitktos, ut civihus nostrisinser- 
viantyUtieiîam illi, qui artibus gjrmnasticis cu/uscunque genefis ççrpon^ suajbrmare 
ae se erUdire^^stîtmt, et qai equùofidi aHe insirui' cupiunt, suis non dcstituentur 
ftàgistrish - ■ i.! ■• ■■ 
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RÉCAPITULATION. 



EN PRUSSE: 

Ecoles primair. ei moyennes 1 élève ponr chaque 6 habit., coûlam à l'éiai » fr. 43 c 

Gjrmnasea. . • » » . l , » \ élève pour chaque /)89 habit., coûtant à Tétat 64 51 

UniTenitéi. . * .*.».». 1 élére pour cbaque 2,545 habit., coûtant à l'état 54S 47 

EN HOLLANDE : 

''^f paSisr '"?"^: î * *»^- p^^^ ^'-^- » '-i— •'«^•'•' -^'-» « »'^'«» * f- ^^ c. 

Eeolei laiinei 1 élève pour chaque 2,015 habit., coûtant à l'état 63 63 

Cniversitéi 1 élève pour cbaque 1,609 habit., coûtant à l'état 390 28 

En Prusse, riostruction primaire est plus répandue; elle est meilleure, 
puisqu'il y a moins d'élèves dans chaque école , et un plus grand nombre de 
inailres ; elle coûte moins cher à Tétat , ce qui indiquerait qu'elle est plus ap- 
p'éciée et mieux |>ayée par le peuple ou les communes. 
. L'inâtruclion secondaire est beaucoup plus répandue ; elle est plus centra- 
nsée puisqu'elle réunit [plus d'élèves dans chaque éCole ; elle coûte un peu 
pliis cher à l'état^ 

ti^instruction supérieure est beaucoup moins répandue, elle est beaucoup 
pins centralisée et elle coûte un peu moins cher à l'état. 



FIN. 
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